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INTRODUCTION 


L  école,  en  général,  a  pour  but  de  développer  «imuUanément 
te.  pu«»anc^  el  le.  faculté,  de  l'enfaflt  :  le.  force,  phyique. 
^rl.  gynma.uqueet  l'hygiène,  l'inteUigence  par  la  connai.- 
«nce  de  la  venté,  et  la  con«:ience  par  l'habitude  de  la  vertu 
Education  et  in.truc«on  «jnt  deux  mot.  in.éparable.  pour  tout 
o.muteur  digne  de  ce  nom.  Car.i  l'intelligence  a  adroit, 
impéneux,  la  volonté  qui  produit  le.  qualité,  morale,  acquiert 
une  zmport«,ce  peut-être  plu.  déci.ive  encore  dan.  la  deeUnée 
de  1  homme.  -Tout  peupla  reepectueux  de  «>n  pa..é  et  wucieux 
menTnT":..  °'''°"''^^  ""'  •«  in.titution.  d'en«,igne 

aTl-^on"'  ?''""'"  *  '"''"•'  *  ''''''''  énergiquemen^  ce 
qm  1  honore  et  ce  qui  Vm„e  en  l'éclairant. 

Il  wrait  oiwux  de  w  demander  lequel  de.  troi.  ordre,  d'en 
2«nement  tient  la  plu.  large  place  dan.  la  vie  é'TnlZ. 

1 W  ''°'*'«°^'"«"  P"°"i^.  ren«,ignement  «,condaire  ou 
len«„g„ementmiiver«tairer  Chacun  d'eux  forme  un  degré 
d«Unc  dan.ra.cen.iondere.pritver.  une  vérité  plus  cl 
Ple^  et  plu.  haute,  mai,  tou,  troi,  «>nt  également  néccaire. 
quoique  la  pnorité  appartienne  de  toute  évidence  à  l'enseigut' 
ment  pnmaire.  Au.«  bien,  l'école  commune  eat-eUe  devenue 
un  organe  indi.pen,able  à  la  «„.été  moderne.  Elle  acZpï 

I  âme  du  plu.  grand  nombre  de,   enfant,.  Si   l'Ltrùction 
première  e.tfau«ée,  .i  le,  impre,«on,  reçue,  dan.TmuLu 
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que  l'enflant  traverse  au  sortir  de  !a  maison  paternelle  sont 
mauvaises,  l'enseignement  secondaire  ou  universitaire  pourra 
peut-être  encore  en  atténuer  ou  en  arrêter  les  mauvais  effets. 
Mais  cet  enseignement  ne  s'adressera  toujours  qu'à  une  élite, 
c'est-i-dire  à  une  faible  partie  de  la  jeunesse  d'un  pays,  et 
l'horizon  intellectuel  du  plus  grand  nombre  se  bornera  tou- 
jours aux  seules  connaissances  acquisea  dans  le  bas  âge.  Peut- 
on  alors  rester  indifférent  au  choix  des  maîtres  des  écoles 
primaires  ?  Quelle  responsabilité  n'assume  pu  le  père  de 
famille,  en  confiant  l'éducation  et  l'instruction  de  ses  enfants 
à  des  instituteurs  indignes  ou  incapables  ? 

i  autre  part,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  l'extrême  difBculté 
de  donner  l'éducation  en  comènun  sans  une  préparation  suffi- 
sante. Et  la  tftche  loin  de  se  simplifier,  devient  de  plus  en  plus 
lourde  chaque  année.  C'est  surtout  à  partir  du  XVIe  siècle 
que  les  progrès  des  sciences  et  des  lettres,  en  Europe,  commen- 
cèrent d'élargir  le  programme  des  petites  écoles.  Les  branches 
d'enseignement  se  multiplièrent.  Les  éléments  de  la  lecture, 
de  l'écriture  et  de  l'arithmétique  professés  jusqu'alors,  furent 
trouvés  insuffisants  et  la  pédagogie  se  fit  conquérante.  Elle 
poussa  dans  tous  les  sens  l'agrandissement  de  son  champ 
d'action.  Mais  le  moment  devait  arriver  où,  n'ayant  plus  de 
domaine  à  conquérir,  les  éducateurs  dirigeraient  leur  attention 
sur  la  manière  d'enseigner  et  de  concilier  l'étendue  des 
matières  avec  l'ftge  et  la  condition  des  enfants.  Oe  ce  jour,  la 
méthodologie  scolaire,  comme  art  spécial,  était  trouvée.  L'école 
normale  ne  devait  pas  tarder  à  se  fonder.  Destinée  à  dévelop- 
per et  à  affermir  les  qualités  des  futurs  éducateurs  des  enfants 
du  peuple,  l'école  normale  ajoute  à  la  connaissance  pratique 
des  lettres,  des  sciences  et  de  la  religion,  la  formation  profes- 
sionnelle et  spéciale  nécessaire  au  bon  instituteur. 

Son  nom.  primitif  de  séminaire  en  marque  assez  le  but  et  le 
caractère  éminemment  social. 
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Toute  wience,  M-on  di^  pctède  en  elle  u  méthodologie. 
U  pédagogie  peutK»lle,  de.  lor.,  m  .éparer  de  l'étude  de. 
malièrM  à  enwigner,  et  .ufBt-il  de  la  .uperpowr  au,  étude, 
généijle.  r  On  l'a  pen.é,  et  Toilà  ce  qui  distingue  le.  program- 

«n  Angleterre,  en  Allemagne,  aux  Etat^Uni.,  et  dan.  le^ 
province.  anglai.e.  du  Canada,  la  .éparation  entre  le.  étude, 
proprement  dite,  et  la  méthodologie  e,t  généralement  plu.  ou 
moin.  effective -et  l'on  ne  donne  l'éducation  pédagogique 
profeuionnelle  qu'au,  élève,  qui  ont  terminé  leSéJ^^. 

Frai'*  "t ".''""•  ^*°"^"  P'^'  ^"-'  -  -°^--    e^" 
France,  «n  Itahe,  d*n.la  province  de  Québec,  l'école  normale 

donne.imultanémentl'in.truc,i^^ 

de  la  pédagogie.  Le.  école,  normale,  de  la  première  catégorie 

ont  le  plu.  .ouvent  de.  extern.u,  et  leu«  .e«ion.  bi-annuelll 
«edép^nt  guère  quatre  moi..  Le.  aut:^  exigent  nature," 
m  nt  un  .tage  plu.  prolongé,  et  se  tran.forment  volontie»  en 
internat..  Quel  e.t  le  meilleur  .y.tème,  ,e  plu.  fructueux  "  le 
plu.  favorable  à  la  formation  profe«ionnelle  de.  in.tituteur.  1 
Je  laiwe  au  lecteur,  la  liberté  de  se  prononcer 

L'Idée  de  l'école  normale  n'apparUentpa.,  quoiqu'on  en  ait 

meilleur,  procédé,  pour  apprendre  vile  et  bien.  Néanmoin. 
^1  que  nou.rentendon.  à  rheure  actuelle,  l'art  spécial  deT' 
Pédagogie  e.t  de  date  plutôt  récente.  Il  ne  remonte  g  ère  au 
delà  de  deux  ou  trois  cent.  an..  Le.  congrégation.  reliuZ»! 
enseignante,  de.  le  XVHe  .iècle,  ouvLt  u'^Ïe  Z 
collège.,  des  séminaires  pour  former  de  bon.  maîtres  et  pubHen? 
pour  leur  usage,  de  vériuble.  traité,  de  pédagol  lunml 
menttonner  le.  .éminaires  de  maître,  ^éco^^,  i^l'! 
^yon,  en  ,671,  par  un  prêtre,  Charles  Démia    '«u^à  R^. 
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«n  1685,  par  saint  Jean-BapUata  de  La  Salie.  L'AUemagae 
•  empara  vite  de  cette  idée  féconde  en  faveur  de  tes  institu- 
teurs, et  elle  organisait,  en  1698,  par  les  soins  de  Frédéric  If, 
duc  de  Saze-Gotha,  la  première  école  normale  laïque,  appelée 
également  du  nom  de  iiminaire.  Dix  instituteurs  choisis  parmi 
les  plus  recommandables,  réunissaient,  chacun  dans  leur  mai- 
son, les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  l'enseignement  élé- 
menuire,  et  les  faisaient  étudier  sous  leur  direction.  Ce 
séminaire  n'eut  qu'une  durée  éphémère,  et  il  faut  attendre 
la  première  moitié  du  XIXe  siècle  pour  voir  les  progrès  défi- 
nitifs d'une  institution  que  nous  regardons  de  nos  jours  comme 
indispensable.  Bientôt  toutes  les  nations^de  l'Europe  occiden- 
tale voulurent  avoir  leurs  écoles  normales  primaires,  et  après 
les  grandes  commotions  de  l'époque  révolutionnaire  et  des 
guerres  napoléoniennes,  de  nombreuses  fondations  donnèrent 
à  l'enseignement,  des  maîtres  habiles  en  pédagogie,  mais  trop 
souvent  imbun  des  idées  subversives  ou  antireligieuses. 

La  France  ouvrait  sa  première  école  normale  en  1810,  et, 
en  1833,  elle  en  comptait  déjà  plus  de  trente.  L'Angleterre 
qui,  avant  le  XIXe  siècle,  ne  s'était  jamais  officiellement  inté- 
ressée i  la  grande  cause  de  l'instruction  populaire,  entra 
bientôt  dans  le  nouveau  m-'  -jvement.  L'Amérique  suivit  l'exem- 
ple de  l'Europe,  et,  en  1839,  l'Eut  de  Massachusetts  était  peu  à 
peu  amené  à  ouvrir  des  aSminaires  pour  la  préparation  pédago- 
gique de  ses  instituteurs.  Le  Connecticut  et  le  Michigan  (1850), 
le  New- York,  la  Pennsylvanie,  le  New  Jersey,  etc.  (13  écoles 
normales  pour  8  Etats  en  1857),  affectent  une  part  des  deniers 
publics  à  la  fondatioû  et  à  l'entretien  de  cette  œuvre  éminem- 
ment utile. 

Aussi  longtemps  que  l'éducation  populaire  limita  son  pro- 
gramme à  l'enseignement  du  catéchisme,  de  la  lecture,  de 
l'écriture  e'.  des  premières  notions  du  calcul,  on  ne  songea  pas^ 
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dan.  noire  p.y,,  à  l'établiMemeni  de.  école,  normale».   Le. 
MUtuteur.  et  le.  in.tiiutrice.  primaire,  m  recruUient  parmi 

le.  ancien.  élèTe.  de.  séminaire.,  de.  congrégation.  religieu.«. 

et  de  quelque,  école,  .upérieure..  On  ne  penwit  pa.  qu'un 

enseignement  .pécial  profe«ionnel,  pûl  .implifler  et  rendre 

plu.  fructueux  la  .âche  difficile  du  maître  d'école.  D'aiUeur. 

!?'*"'!«"  '*  coloni.ation  dan.  la  Nouvelle-France,  et  plu.' 
•ard.  le.  méfiance,  d'un  pouvoir  ombragenx,  laiwaient  à  peine 
J-e.  de  rewource.  et  de  liberté  pour  que  le  développement  de 
I  enseignement  wcondaire  répondit  auxbewin.  du  par..  Le, 
petue.  école,  toutefoi.,  reçurent  de  tout  temp.,  leur  part 
d  auenuon  et  de  «>in.,  p,u.  rarement  de.  pouvoir.  pubL. 
mai  d  une  manière  con,tante  de.  congrégation,  religieuse. 
et  du  dévouement  de  .incère.  ami.  de  l'éducation 

Pluaieur.  de  ce. école.. 'ouvrirent  dan.  beaucoup  de  no.p-roi.- 
^^J^T  7°i«"»««.  «  dan.  no,  ville..  Mai.,  en  1824,  «,u.  1. 
pou..ée  de.  évènementa  poUUque.  et  du  développement  écono- 

de  1  berlé  d  enseignement  que  no.  père,  ne  devaient  pa.  tarder 
ÎlèCTa-  ^'";"^-'-"-  ^«  ^oi.  .colaire.  encoTincot 

Ba^Canada.  Ceet  alor.  que  le  docteur  Labrie  ouvraiVà  Saint- 

normal  '  ''  '"'""  ^"""'  ''^^'^^  "»'-  P-'-i*-  *COle 
daTlrr^H*'*"  '"^"'^'  politique.,  ardente,  .urtout 
dan.  cette  partie  du  pays,  8tériii.ent  .on  heureuse  initiative 
Devançant  de  dix  an.  la  législature  du  flaut-Canada  le  gou 
nemeutbas-canadien  édicté,  en  1836,  la  première  loi' ^X 
wnt  des  écoles  normale,  nationales.  Une  seconde  fois,  la 
poliuque  intervient  pour  anéantir  l'œuvre,  d'ailleurs  iien 
imparfaite,  élaboré  à  Montréal  par  Jacques  Viger  et  l'abL 
Holmes.  Il  faudra  attendre  vingt  an,  avlt  que 'des   Liust 


r 
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nieou  pédagogique.  deTieno.nl  poMible.  et  aient  chance  de 
donner  de.  récultate  durable.. 

Pendant  ce  tempe,  le.  progrè.  rapides  de.  lettre,  canadienne. 
atte.tent  que  la  liberté  n'eet  p..  moin,  féconde  sur  le.  bord  du 
Saint-Uuront  que  dan.  le.  province.  ToLinet  En  préMnce  de. 
traraux  d'une  génération  vigoureoMet  intelligente,  la  légwide 
de  1  inapUtude  de  do.  pèreeè  toutgenre  d'in.truclion  .'évanouit 
peu  à  peu,  et  on  commence  i  re.pecter  lae  droit,  et  à  admirer 
1  activité  forte  de.  vaincu,  de  1760.  Papineau,  Ufontaine  et 
Caruer  ont  fait  l'éducaUon  poliUque  de.  colon,  anglai.  et  des 
Lofaliste.  américains,  qui  .'éuient  jeté,  .ur  le  Canada  comme 
sur  une  proie.  Oarneau  et  la  brillante  pléiade  de  no.  écrivain, 
de  18o0,  nous  avaient  révélés  à  nous-mêmes.  Une  flerté  nalio- 
nale  sans  arrogance,  mais  ilusei  mu.  faiblesw,  avait  peu  à  peu 
fait  place  à  la  timide  réserve  de.  lendemain  de  la  Cewion   Le. 
Perreault,  les  Cazeau,  les  Meilleur,  le.  Labrie,  les  Holmes,  les 
Viger,  les  Chauveau,  les  Verreau  consacrent  leur  vie  i  la 
mulUplication  des  moyens  d'instrucUon  A  tous  les  degrés  et, 
compunt  presque  uniquement  encore  sur  le.  tréson  du  dévoue- 
Tient  de.  humbles  insUtuteurs  ruraux,  ils  rendent  agréable  aux 
enfanu  du  peuple  le  chemin  de  l'école.  Ce  qu'il  leur  a  fallu  de 
travail,  de  promesse.,  d'appels  réitérés,  pour  être  partiellement 
entendus  du  peuple  des  campagnes,  ceux-là  seuls  le  savent  qui 
sont  encore  aux  prises  avec  les  reste,  de  méfiance  à  l'égard  de 
rmetruclion  populaire.     Mieux  compris  dans  les  villes,  no. 
éducateurs  se  sont  cependant  heurtés  A  de  graves  difficultés. 

Enfin,  en  1856,  l'institution  normaliste  se  fonde  sur  des  base, 
«olide..  Des  hommes  d'une  grande  valeur  morale  et  intellec 
tuelle  et  d'un  patriotisme  éclairé  lui  a8suren^  dès  le  début 
l'estime  et  la  confiance  des  pouvoirs  civils  et  religieux.  Mais 
c'est  le  partage  de  toutes  les  œuvres  utile,  de  compter,  souvent 
môme  parmi  les  esprit,  les  mieux  intentionnés,  descenMur.ou 
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-.  -  L  ««.lion  d«  fiU«  «t  eonfl^  .  de.  .„^,.Uo„.  „,,,! 
-.-Une  «rte  d'école  nom.,.  d'inMitutrice.  4  Montré.1.  (1684).- 

8«lp.cien,  le.  BécoUeu.  =^.^  d'école.  ^  L'in.Utut  Ch«on  et  le 
r«»«t^e„t  de.  |„«i.„u^  ,  Montréal-  UCe«o„.  (17(8)  et 
•«•on.équenc«po«,  l'éducation  popuidre    -  On  n...l 
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•<Wi  d.g«ndir  1.  domain,  d.  1.  p.trie.  1  défndr,  1. 
roy.a«.d«cbri.U.ni«„..  Pmqu,  toof.  !..  coma,  Won.  d- 
.xplo»t«,r.  qui  .'«t  pM  un  but  por«n«,|  „.«nntil. 
tém«gn«.td.l.nobI.ambllion  d.  ripandr.  U  d.ilJ««on' 
ehrétianne  m  milita  d-  p.npl..  «„éri«lna  Rl«  détonn«t 
do-c  qu'à  côté  du  découvr.ar  .t  d.  r.xplar.|ear.  on  iZTli 

Qa«dl.coon  ..  .„b.,Uue  à  l'.,plo..Uur.  1.  mi«ionn.ire 
•jrlte  •««!.  et  H  groupa  .utour  d.  «,  mod-te  égli«.  „„. 
bole  d^  wprém^i  e.pé„„e«.  le.  premi.»  l«,WUnt.  de  U 

tu  "î  ^^  qui  ont .«.  ..  f.|„  «.  p,,,.  ^  ^^^ 
NoavMo-Mond.. 

Au  nord  «.mm.  .a  «.d.  1.  mi«ionn««.  en  Amérique.. 
ZJ^  JouWe  m«ion.  lun.  d'é..ngéli«aion  chrétienne 
•ipr*.  de.  I«ii«.,  ,..„t„  de  con.erv.tion  rellgien.,  et 
morale,  .uprè.  de.  colon.  T.no.  d'Europe    II  n'..t  p..  dlii.. 

TZ^'f""'  ?'"  "  '""""«"  '^'•^'-««o»*"  premier, 
é^angél^fur.  de  J.  race  rouge.   Ton.  ont  loué  leur  abnéga- 
tion. l.ar  ..prit  d'aportolat.  l.ur  i^Ie  infaUgable  «t  leur 
héro.,me  modeetc   Qui  ne  connaît,  en  Canada,  le.  nom.  de. 
plu.^  ébre.  RécoUet.  et  Jé.uite.  1   Depoi.  le  riv.ge.  d" 
Atlantique  jamiu'au  pied  de.  montagne.  Rocheoee..  1^,11. 
tude.  canadienne,  ont  entendu  leur,  chant,  pieux,  et  de.  peu. 
PM^  entière,  leur  doivent  le.  bienfait,  du  chri.Uani.me. 
L«.Abénaqu...tle.Huton..  le.  premier.,  ont  accueilU  le. 

27u!        T'  "J  "'^  ^  d'»bo«iqa'H  faudrait  étudier  le 
double  ca««tère  de  l'œuvre  de.  mi«ionnaire.  :  dan.  leur. 
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,.i.  «.  .6.8  v:^u  rut.  dï"""  ""  ""  '•  ^'<» 

.  •"'*°''  <'°  SopuMj.  Oa»  m  plu  teri  !..  i~«  J^ 

**•  im.  I«  RfarfLu,  „  ,8,0  *~'"  "'"•°""» 

««  I  KJïun,  portée  gur  ]m  ai'Im  An  ^u^^s    .  '««•«» 

.■«m.t  *  Q.<b«  rt  4  Vilte  M^.    r      ■°"-  '^  *»''- 
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Lmstruction.  che.  les  aborigènes  américains,  ne  réunit 
qae  dan.  la  mesure  môme  da  progrts  de  lenr  évangél«a. 
tion.  Certes  si  un  sèle  ardent  servi  par  un  esprit  de  foi  qui 
alla.t   jusquau  martyre,  avait  saffi  pour   élever  jusqu'au 
mveau  mtellectuel  du  Français,  l'âme  fruste  de  l'indigSe  de 
1  Aménque.  nos  missionnaire,  auraient  transformé  en  quelques 
anné«  es  nation,  du  Canada.  Mai.  tout  entier  à  l'observation 
maténelledcschosesde  la  vie.  l'aborigène  canadien  ne  put 
jamai,  atteindre  à  ces  idées  abstraite,  qui  font  la  supériorité 
de  la  race  blanche.  Aussi,  les  missionnaires  ne  se  faisaient  pa, 
Illusion  sur  le  résultat  da  leur,  efforts.    Les  Peaux-Rouges  se 
montrent  réfractaires  à  toute  idée  de  francisation,  et  si  le  nom- 
bre des  conversions  donne  aax  Jésuite,  de  nouvelles  espérances 
ce  n  est  pas  sur  le  pass^  qu'il,  s'appuient  pour  entreprendre, 
après,  la  dispersion  des  Hurons.  l'évangélisation  de  leurs  pires 
ennemi,  les  indomptables  Iroquoi,.  L,  zèle  du  adut  de,  âmes 
leur  fait  seul  mépriser  leurs  incertitudes  sur  l'utilité  générale 
deleurœuvre.  Comme  Champlain.  ils  estiment  que  la  conquête 
d  une  âme  vaut  mieux  que  la  coaquête  d'un  empire,  et  cela 
suât  à  leur  chanté  évangélique. 

Toutefois,  ils  modiûentpeu  à  peu  leur  plan  d'action,  et  pour 
perpétuer  leur  œuvre  de  ci  vilisation.  ils  réunissent  en  bourgades 
les  nouveaux  chrétiens  qu'ils  mettent  sous  la  protection  des 
armes  françaises.  Ils  font  de  ces  fiers  enfant,  des  bois,  les  égaux 
des  colon,  européens,  et  ils  leur  distribuent  avec  la  môme  ardeur 
le  pain  de  l'intelligence  et  le,  enseignements  de  la  morale  évau- 
géhque.  De  pieux  laïques,  dont  l'histoire  a  recueilli  les  noms  se 
sont  faits  les  auxiliaires  des  missionnaires  dan,  cetteœuvre  diffi- 
cile.    U  jeune  et  noble  épouw  de  M.  de  Champlain.  arrivée 
au  pays  en  1620.  apprit  l'algonquin  avec  une  telle  perfection 
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»eprire.t»ac„„de...de„xBZr,t.lw.  ""°'^™'-  "» 

"-..«nL^r;.rdrn::;:rtrr'""' 

empêchait  leor  union    «t  u  ,    °"'  ' '«^dépendance  qui 

«*"«  d.  .■Aa,«„e  vi.„e„.  CtrT«  „  '         r^,"' 
»utwg,  aux  pieds  dp.  ^-«  ,  °®'  "P""*»  les 

-..'. .™ .:  iirrc  r„  tr "-r*  ''^'■ 

Po««ll.8q«d.v«entmoarir   1,  ^rr    ^î^  "'"' 
réd^nplrice.  ^'"""  """  '"■«"'«*'  *  la  «roix 
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Wenttoas  le,  fruits    A  qaelle.  maios  plu.  habiles  et  dIus 
I«t.T  ''  '^  "«""'"»"'  io  «>loni,aK„„  ,„i  v,  d.  1663  » 

I^  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Montréal  plus  mn 
V».  Le  CWi.  dort  un.<ten..ll,  «..„..u«.„  ^  Ji„,^j^„_ 


.W^'4. 


•ig^V;^' 


•■■^::^^.T-%'JP^. 
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««t  contact  ,v«  nn.  «KiéM  „i,itai„  où  I„  ,„,•.(,  a. 
on  du  ,„y.g,„.  „,„  „.j^„,  ,,  ^^_^  » 

«tT-!!^:' '*"°'"  ""Jo"'"»".  iot.l.«.„„Ci,Z 

«tTL^'":  """  "  "■'■■^'«*- s.  princi^:^ 

ch«nn.    .„  „„„t  a.  ^i^^^  ^^ 

Z,„      1  Congrtg^„„,„.  „„„  devons  ..,„  none 

Z7T  "^JOT"' '"'""'  "docfn.  Meilleur.  4™^Z 
X  tr^*/°  ""^  """■«■  "•'«r*  l'incendieV  .n 
^'Ijn"   Mr"""  '•"  ---""",  cll«  fondée: 
.rt»  "  m^  r  ri"»»^'-  ■«""•«■  «en„,d«in* 
"^H  ^   '  ***"  1«"n«''«*»l«ordin,ur« 

«  «ige   .Un  service  en  attire  an  autre.  L'évê- 
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qnede  Québec,  ce  »^é  promoteur  de  l'instruction  populaire, 
exp-ne.  dans  un  n«.nden.ent.  le  dé«r  «  que  chaque  paroisse 
ait  une  ma.«,n  de  cet  institut  pour  l'éducation  des  fille.  ".  il 

^^tT7   '*,'"°'"''°-    »«    '-»   des  construction* 
Cét«tcont.nuer  les  traditions  léguées  par  Mgr  de  Laval  dont 
l^  solhatude  pour  la  bonne  éducation  des  enfants  apparaît  si 
souvent  dans  ses  lettre,  épiscopales. 
Nul  doute  que  le,  autres  congrégations  religieuses  du  pays 

et.enpart.cuher.lesUrsulines.  aient  déjà  fora.é.àcetteépo7e. 
ancertam  nombre  de  maîtresses  d'école  pour  les  classes  enfan- 
tines des  campagnes.  Grâce  surtout  à  la  libéralité  volontaire 
du  peuple^  l'éducation  des  filles  semble  avoir  reçu,  pendant 
toate  la  domination  française,  une  attention  qui  pouvait 
paraître  exagérée.  Fràiiquet.  l'ingénieur  royal  chargé,  en  1752 
de  hnspection  des  forts  français,  reflète  peut-être  l'opinion 
d  une  partie  de  la  population  de  Montréal,  quand  il  parie  de. 
religieuses  enseignantes  et  de  leurs  élèves.  Qu'on  veuille  bien 
se  souvenir  que  le  nombre  de.  paroisses  ne  dépassait  pas  alors 
la  centaine.  «  Les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
dit-iI,  sont  au  nombre  de  80.  dont  30  à  la  ville  et  les  autres 
rendues  dans  les  campagnes.  I^ar  utUité  semble  être  démon- 

a^VT.  r"  T  "  '^'^''^  "'  ''"^"^^  -  ^^-  lent 
qai  tend  à  dépeupler  les  campagnes,  d'autant  qu'une  fille 

instruite  fait  la  demoiselle,  qu'elle  est  maniérée,  qu'elle  veut 

prendre  un  établissement  à  la  ville,  qu'il  lui  faut  unn^gociant 

etqu  elle  regarde  au  dessous  d'elle,  l'état  dans  lequel  elle  est 

née.   Mon  avis  serait  de   ne    souffrir  aucun  établissement 

nouveau  dece  genre  et  même,  s'il  est  possible,  de  faire  tomber 

ceux  qui  subsistent  (!)  afin  d'obliger  les  enfants  à  se  contenter 

de  1  instruction  de  leur  curé  pour  la  religion,  et  de  ne  pren- 
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«arçons.  Lëtafc  incertain  da  paya,  de  1608  i  l7ni 

d.tt«t,onàl.,uMlion«ol«r..  D'afeur.  ,i  7^""'»°' 
volontiers  de  n  avoir  pas  dépense  dans  les  écoles    nn 

Plent,  rtartraotion  telle  qoe  IW.„H   .     f  "^'^ 

l»i«.  et  de,  couvent.  Le.  A™J-  '^^°*°''  ™''"'- 

»«.*  f«iie  pour  ..toi;!  "rû  ir:"  ri'  '■"°''°'- 

No.  v.leu„u~lT'    7"'™""-  "«  '808  »  'a  Ce«ion. 

;».-.  «.ueu;  rruire^rrr  rr 

d «larmes  perpétuelles-  l'autr*.   no„*      ,  *^"P 


,.,n  .  rf\Tr 
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rindëpendance  de  la  Nouvelle- France.  Lea  dépenses  d«  ee. 
guerres  meurtrières  qui  décimaient  notre  plus  vailUnte  jeu- 
nesse,  absorbaient  tontes  les  ressources  de  la  colonie  et  du 
ministère  de  la  marine  française,  et  personne  n'aurait  osé 
demander  la  moindre  subvention  on  surcharge  d'impôts  en 
faveur  de  l'instruction.  Les  colons,  avait  dit  Colbert,  ne 
doivent  pas  compter  sur  la  mère-patrie  pour  la  fondation  et 
l'entretien  de  leurs  écoles. 

Cependant,  des  travaux  récents  nous  permettent  de  déter- 
•tiiner  approximativement  le  nombre  et  l'importance  des 
petites  écoles  pour  garçons,  dans  les  villes  et  les  paroisse» 
du  Saint-Laurent  Dès  la  fin  du  XVIIe  siècle,  on  en 
compte  jusqu'à  dix  ^ans  la  seule  région  de  Québec,  trois  ou 
quatre  dans  la  ville,  les  autres  à  Saint-Joachim.  à  Château- 
Richer,  à  la  Pointe  de  Lévis.  à  l'Ile  d'Orléans,  à  Sainte- 
Foye,  à  Sillery,  etc. 

Mgr  de  Saint- Valier.  dès  son  arrivée  à  Québec,  entrevoit  la 
possibilité,  et  il  s'en  ouvre  au  ministre,  de  pourvoir  régulière- 
ment les  paroisses  «  de  maîtres  d'écoles  du  pays  pour  éviter 
l'embarras  et  la  dépense  de  les  envoyer  de  France  ".   L'école 
latine  et  industrielle  de  Saint-Joachim  reçoit  de  l'abbé  Sou- 
mande,  en  1701,  un  don  de  8.000  livres  "  pour  fonder  un 
maître  et  engager  le  séminaire  à  faire  instruire  les  trois  élèves 
(boursiers)  fondés  en  1693.  dans  un  commencement  d'huma- 
nités  afin  qu'ils  devinssent  propres  à  être  maîtres  d'école  " 
Rien  n'autorise  à  affirmer  que  ce  don  ait  reçu  sa  destination 
primitive  et  que  cette  institution  ait  mérité  le  titre  d'école 
normale  dont  on  l'a  pompeusement  décorée. 

L'instruction  primaire  que  les  Jésuites,  l'évêque.  le  séminaire 
et  quelques  particuliers  se  chargeaient  de  donner  à  la  jeunesse 
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de  Québec,  les  Salpiden.    la  distribuent   aux  enfant,  de 

Montréal.  L'abbé  de  Belmont  enseigne,  en  1664.  les  fils  de. 

Français  de  cette  ville  et  les  petits  Sauvage,  de  la  Montagne. 

On  Mit  que  M.  Souart,  qui  fut  supérieur  à  Montréal  de  1661  à 

1668,  et  qui  ouvrit  les  premières  cl«,ws  primaires  de  cette 

ville  aimait  à  se  donner,  le  titre  de  "  premier  maître  d'école  de 

ce  pay.  ".  Les  écoles  de  garçons.-il  y  en  avait  au  moin.  troi. 

en  1796  -  restèrent  pendant  plus  de  150  ans  à  la  charge  du 

.éminaire  qui  le.  dirigea  avec  aut«it  de  «èlo  que  de  .uccè. 

L  instruction  populaire  fut  plus  lenie  à  se  répandre  dans 
les  campagnes.  Les  villages  y  étaient  rares,  les  habitaUons 
dispersées  souvent  sur  de  grandes  étenduea  Tontefoi,  l'Insti- 
tut  Charon  qui  tenait  un  hôpital  à  Montréal  depuis  1694  au 
moins,  et  qui  fai^it  l'éducation  de.  orphelins  confié,  à  ses 
•oins  ékiyt  les  cadres  de  son  œuvrt,  et  ouvrit  vers  1716 
un.  é«,le  de  garçons  à  la  Pointe-aux-Trembles.  près  Montréal.' 
L«  frère.  Charon  s'aperçurent  vite  que  le.  paroi«e«  des  deux 
nves  du  Saint-Laurent  saisiraient  avec  empressement  i'occa- 
«on  de  donner  une  éducation  convenable  à  la  jeunesse.   Ils 
contrent  le  de««in  de  former  des  maîtres  d'école  spéciale- 
«.entd^tmésaux  villages  les  plus  populeux.  Après  biTdes 
pourparlers,  le  roi  accorda  une  rente  annueUe  de  3.000  livres 
(environ  81.800)  destinée,  à  l'entretien  d'un  certain  nom- 
bre de  maîtres  d'école  qui  seraient  envoyés  ensuite  dans  les 
paroisses  de  la  campagne.    C'était  une  torf.  somme  pour 
époque  et  qui  pouvait  subvenir  aux  dépenses  de  vingt  insti- 
tuteurs  au  moins.   N'oubliona  pas.  en  effet,  que  les  déclara- 
tions  royales  du  13  décembre  1698  et  du  14  mai  1724Te 
prescrivaient  que  des  allocations  de  150  livres  aux  maî;res 
et  de  100  livres  aux  maUresses  d'école  enseignant  en  Franc  ' 
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Le  goaveraeur  Vaudreuil  recotnmondasiMdemmentU  fon- 
dation pédagogique  des  Frère.  Charon  qu'on  peut  lui  attribuer 
le  mérite  d'avoir  donné  au   Canada  ses   premier,  maître, 
d'éeole  réguliers.  La  région  de  Montréal  se  trouvait  pourvue  par. 
legs  royal  do  huit  instituteurs,  qui  furent  recrutés  en  France 
par  le  frère  Charon  lui-même  et  dont  plusieurs  en?  ignèrent 
à  l'Hôpitol-Général.  Boucherville.    la  Pointe-aux-Trembles, 
Longueuil.  Batiscan  et  Trois-Rivières.  Faillon  prétend  qu'ils 
eurent  peu  de  succès  et  qu'ils  désertèrent  bientôt  leurs  fonc- 
tions d'instituteurs.    Le  frère  Chrétien  Turc,  successeur  de 
M.  Charon.  repassa  en  France  en  1722  et  recruta  dix  nou- 
veaux maîtres  qn'il  oftnt  vaine^ient  de  isonfier  aux  Sulpieiens 
de  Paris  pour  l'épreuve  de  leur  vocation.  Ce  nouvel  échec  ne 
lui  fit  pas  abandonner  son  projet.  Il  fit  passer  six  autres  insti- 
en  Canada  Ils  périrent,  croyons-nous,  dans  le  naufrage  du 
Chameau.  Le  frère  Turc  essaya  même  d'ouvrir  k  La  Rocuelle 
une  sorte  de  noviciat  pour  former  à  la  carrière  do  l'enseigne- 
ment  ceux  qu'il  recevrait  à  l'avenir. 

A  cette  époque,  une  transaction  malheureuse  jointe  au 
refus  du  roi  d'autoriser  les  Frères  à  prononcer  les  vœux 
qui  relient  les  membres  d'une  communauté  les  uns  aux  antres, 
mit  en  péril  l'existence  même  de  l'Institut.  La  maigre  sub- 
vention annuelle  de  3,000  livres,  la  première  qui  ait  été 
accordée  aux  écoles  primaires,  fut  supprimée  en  1731,  et  la 
Congrégation  des  Frères  Charon  se  dispersa  bientôt  (1745). 
Cependant  il  est  probable  que  les  Frères  sécularisés  conti- 
nuèrent  d'enseigner  en  même  temps  qu'un  certain  nombre  de 
professeurs  séculiera.dont  les  registres  nous  permettent  decons- 
tater  les  états  de  services,  sur  divers  points  de  la  colonie. 
Si  cet  essai  loyal  et  persévérant  pour  procurer  à  la  Nouvelle- 
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France  de  bon.  meltrea  d'école  n'»  p..  entièrement  rëoMJ. 
encore  fwt-il  se  soavçoir  que  de  nombreux  eflbrta  ont  éU 
dëpeneëi  pour  le  faire  triompher,  et  que  l'état  du  pave  et  peut- 
«tre  l'inexpérience  sont  le*  seules  causes  de  l'insuccès.  Deux 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  vinrent  à  Montréal,  en  1787 
pour  essayer  de  sauver,  en  les  aUwrbant.  les  débris  del-œuvrii 
des  Frères  Charon  et  pour  prendre  la  régie  de  leurs  écoles  La 
négociation  malheureusement  échoua,  et  l'Hôpital- Général 
devint  la  propriété  des  Sœurs  Grises  qui.  à  la  fois  infirmières 
•t  enseignantes,  continuèrent  l'œuvre  commencée. 

Ces  constatations  sont  plus  que  suflïsantes  pour  prouver 
que  l'instruction  des  garçon^  malgré  les  obstacles  inhérent* 
à  cette  époque  de  fondation,  ne  fut  jamais  tout  à  fait  négli- 
gée, et  qu'on  s'en  préoccupa  toutes  les  fois  que  les  circonstan- 
ces  le  permirent 

Ainsi  donc  avant  17^.    les    Jésuites   et   le    séminaire 
de  Québec  se  partagèrent  l'enseignement  cLissique  etl'en- 
«eignement  technique  ;  les  RécoUets.  les  Jésuites,  les  Sul- 
piciens.  les  Frères  Charon.  des  prêtres  séculiers    et    quel- 
ques    maîtres    laïques    se    chaînèrent  de  l'instruction  pri- 
nmre  des  garçons,  tandis  que  Jes  jeunes  filles  recevaient 
ch«  les  Ursulines  et  les  Dames  de  la  Congrégation  une  solide 
mstruction.  Les  orphelins  des  deux  sexes  trouvaient  dans  les 
Hôtels-Dieu.  asile,  protection  et  éducation!  Était-il  possible  de 
faire  davantage  pour  l'instruction  du  peuple  ?  Non.    Car  les 
établissements  d'enseignement  élémentaire  n'ont  jamais  été  à 
une  exception  près,  directement  dotés  par  les  souverains   Ils 
ont  dû  leur  succès  et  leurs  heureux  résultats  aux  gratifications 
volonta^rej  faites  par  de  pieux  laïques  ou  par  le  clergé.    Plus 
tard.  l'augn,entation  de  la  valeur  des  propriétés  investies  par 
les  corporations  religieuses  leur  ont  permis  de  multiplier  les 
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bl.nWt.  d.  !.„„  œavr«  «t  de  I«,  propartfon.«r  aux  n<ee«|. 
M»  eroiHMntea  do  p«yg.  ^^ 

•mUr«.  d.  ^  débnu.  an  évén.n.«nl  g«.  d.  con.é^  .^ 

vi.»t  .rrét.  1  ««or  d.  «H,  dév.lopp.a.,at.  .|  p,«,y^r,  p.^.' 
<Uot  pla.  d'un  d«ni  riWe. ...  in^Uiotion.  .t  .a.  llberié.  !.. 
pln.pr^.eoae..  L.tmiMdeP.ri,  en  1763.  H^àTAngl.. 
♦.rr.  1.  pla.  bel.,  de.  eolonl«i  f«„ç^  g^.,.^^  3,^ 
«ton.  cathohq„«.  .t  f„oça|..  paient  p.rdn>itde  oonqaêt.. 
«»«  1.  domintlo.  poUtiqae  d'an  peaple  d'«p«tion.  diffé- 
«nte*  DeÉ  eq»ce.  mm»  bom^  .'oavral.nt  dermit  l'nnIiWM 
«g^-.e  No.  pire.,  «fern.^.  j^ ,.  ,^,^  ^„  aUnt-Uarent. 

lotte.,  où  la  pohttqae  jone  an  rtMe  .oaveniin.  Comoie  «r  le. 
^«p.d.b.UllIe.  no.  vHlll«t.  «eétre.  devant  di^mter 
P^  à  pied  à  lear.  vainqa.a«.  ane  victoi«  qoi  le.  rouira 
malfcre.  de  l'avenir. 

La  capitalation  de  Montréal  et  le  traité  de  P.ri.  n'avaiwt 
nen.t.palé  relativement  aux  bien.  de.  congrégation.  en«i. 
«nante..    On  «.it  pourtant  qae  le,  Jéeuite.  et  le.  Salpieien. 
I«r  exemple,  n'avaient  reçu  lear.  varte.  «.ignearie.  qu'à  la 
charge  de  pourvoir  à  l'entretien  du  culte  et  à  l'in.truction  de 
la  jeunesse  du  paya  Ce.  propriétés  «us  ce«e  augmentée  par 
la  hbérah^  du  peuple  devaient  acquérir,  avec  le  temps,  une 
valeur  suffisante  pour  alimenter  à  jamais  la  caisse  de.  écoles 
communes.  Pourquoi  alors  ne  pa,  garantir  à  ces  congrégations 
enseigoantes.  avec  l'autorisation  de  se  recruter  dansOa  Sonie 
1  usage  de  ces  biens,  puisqu'en  dé6nitive.  iis  profitaient  à  tout 
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h  ptaple,  et  dMiarger  ainsi  iei  pouvoirs  publies  d«  l'obllg»- 
iUm  do  défmytr  les  dépenses  scolaires  ? 

Mais  il  s'agiMaii  de  bien  antre  chose.    La  natioMlité  elle- 
mlme  eoarait,  eons  le  noarean  régime,  et  die  le  lendemain  de 
la  cetsioo,  les  plos  grands  périk  Aneune  clause  ne  reconnais- 
sait l'usage  de  la  langue  française,  si  ce  n'est  incidemment 
dans  l'article  de  la  capitulation  qui  maintenait  les  lois  civiles 
ezistantea  Dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'Anglais,  l'œuvre 
d'assimilation  des  Canadiens  était  la  première  et  la  plus 
nécessaire  de  tontes  celles  qui  devaient  assurer  U  possession 
de  la  récente  conquête.    Au  milieu  d'une  population  française 
et  èatholique.  les  colons  anglais  qui  furent  toujours  en  petit 
nombre,  éprouvèrent  un  eflfh>i  instinctifdesinsUtutionsUbres. 
Donc,  empêcher  la  fondaUon  de  nouvelles  écoles  en  tarissant 
la  source  de  leurs  revenus,  interrompre  toutee  les  communica- 
lions  avec  l'ancienne  mère-patrie,  enrayer  l'introduction  de 
nouveaux  livres  français  dans  la  colonie,  tel  fut  le  programme 
dont  on  ne  voulut  s'écarter  que  le  moins  possible: 

Le  roi  d'Angleterre,  Georges  III.  donnait  un  exemple  pemi- 
deux  de  duplicité,  et  en  morcelant  le  pays,  et  en  introduisant. 
coAtre  la  foi  des  traités,  les  lois  britanniques.   Le  Bureau  des 
Colonies  ne  respecteit  pas  mieux  les  libertés  canadiennes,  ot 
il  stimulait  adroitement  le  zèle  des  francophobes  auxqueli  il 
livrait  la  Nouvelle.  France.   Le  recrutement  du  clergé  séculier 
et  régulier  aux  deux-tiers  d'origine  française  est  tout-à-coup 
interrompu  ;  et  à  mesure  que  les  paroisses  augmentent,  le 
nombre  des  prêtres  diminue  (80  pour  200,000  catholiques  en 
1806).  l'œuvre  des  missions  sauvages  est  presque  anéantie. 
L'administrateur  MUnes  refuse  la  liberté  d'ériger  de  nouvelles 
paroisses  et  force  l'Église  canadienne  à  retourner  au  système 
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l7Z^^  ""'""•  •"  ^^^*»i-^rnd.  b  eolom..  L'éviqoe 
de  Q«*b,e  oe  peut  communiqoT  avec  Ron..  qa.  pw  de.  v^- 

^de  I.  «élropol,  r.utari..tion  d.  créer  d.  ^ouv^ox  , 

Même  pend«|  l'adminlrtratioo  da  libéral  Carleion.  les 
«thohqoe.  .oot  exclo.  de  I.  a^itratur..  da  jory  et  da 
b-rresa.  et  poor  1.  nomination  aux  clurge.  et  aux  emploi. 
pabliC  ou  ne  manque  pM  de  donner  U  préférence  anx  Loya- 
l.-te.  .taux  étranger.  éUbli.  dan.  le  WCanadi.  DéfeL 
•ax  colon,  canadien,  d'entretenir  de.  relation,  d'aucune  «,rf 
•voc  le.  par.nt.  ou  le.  ami.  ré.idant  en  France.  Le  .ulpicten 

tourinuLT^  P«HaIdimand.en  1788.  afin  d'étoolfer 
tout,  tentative  de  rappro,rf»ement  avec  l'ancienne  mèr-patrie 
F«re  venir  d«.  journaux  ou  de.'  livre.  dir.ctement  de  F«,ce 
n  ét«t  même  pas  toléré,  et  ju«,u'en  1830  au  moins,  le,  enfant. 
d«.  école.  .ontobUge.de  copier  de  leur,  propre.  m..n.  plu- 
•leur.  de.  m.nuel.  cla«que.  le.  plu.  indispensable. 
^Le.  relation,  commerciale,  avec  la  France  «,nt  interrompue. 
^urplu.dun.iécle.  Contrairement  à  la  recommandatic«  de 
Haldimand  qui  comieilUit  de  réserver  aux  Canadien,  le  terri- 
toire appelé  depui.  Canton,  de  l'Est,  l'élément  nouveau  e«aie 
par  une  ceinture  de  colonisation  anglais  d'arrêter  leur  expan- 
«on  et.  en  1833  même,  legouvemeur  Kempt  propose  d'envoyer 
t^^        "^'^  ^œigrants  dans  le.  canton,  de  l'Est   et 
100.000  dans  la  vallée  de  l'Ottawa.  Dans  «,n  ••  Plan  d'Union  " 
lo  juge  en  chef.  Jonathan  Sewell.  propose  de  noyé,  les  Cana' 
diens  dans  les  flots  de  l'émigration  européenne 

Inutile  d'insister  plus  longtemps  sur  le  péril  imminent  qui 
pendant  près  d'un  siècle,  menace  l'existence  même  de  notre 
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MtioMlité.  -  Toog  iM  BUMtt  imagiMblM.  dit  GvnMo.  ftvdeDi 
*«ablé U  popoUtion  fnneooaoadiwuM  qui  mvtùi  bnveiiMiit 
i^mM  à  l'orag*  ". 

Lt  mauvais  vouloir  dm  Anglai.  à  l'égard  dm  Caoadi.n..  m 
doubla  d'une  inJMtic».  pour  ce  qui  concerne  l'initmction.  Le. 
pouvoir. public  nignoraiwit  pa.  que  le.  donaUon.  faite,  aux 
Jéwite..  étaient  d..tinëe.  à  favoriwr  l'édacation  de  la  jeu- 
BMM  du  pay*.  ain.i  que  létabli^ement  de.  mÏMion.  de. 
S.uvag«i.  Pourtant  U  Chambre  légialative  réclame  en  vain 
les  revenu,  de  ce.  bien..  Encore  une  foi.,  il  n'en  aurait  rien 
coûté  au  tré«>r  fi«jal.  pour  le  wutien  de.  école,  commune,  .i 
le  gouvernement  avait  rwpMté  la  volonté  de.  donataii».  car 
iMlettre.  patente,  de  1678  comitituaient  la  Compagnie  de 
Jéro.  en  corporation  légale  pour  l'adminUtration  de  ce.  bieni. 
Ain«,  sur  le  terrain  «»l.ire.  cette  hostilité  déloyale  devait 
aboutir,  du  moin,  au  début,  à  la  .uppre«on  de.  moyen,  d'in.- 
troction  en  usage  à  cetto  ^po<,ao.  Une  UeBance  justifiée  d'un 
coté,  un  espionnage  étroitet  mesquin  de  l'autre,  étaient  de  mau- 
vawe.  condition,  de  progrès.  Au«.  ne  cr«gnon.  pas  de  le  dire, 
après  avoir  fait  la  part  des  responsabilités,  l'imitmction.  aprè. 
la  conquête  subit,  sinon  un  recul,  du  moins  un  arrêt  regrettable 
Le,  Canadiens  jugèrent  que  le  seul  moyen  d'échapper  à  la  fusion 
des  races,  était  de  lai«ier  vides  les  éeples  qui  constituaient  un 
danger  pour  leur  foi  reUgieuse  et  leur,  plus  chère,  traditions. 
A  la  guerre  de  races  qui  commençait  dès  le  début  de  la  domi- 
nation  anglaise,  nos  pères  ostradsés  opposent  la  force  de 
I  inertie,  et  se  tournent  plus  volontiers  vers  la  culture  du  sol 
dont  ,1s  8  emparent  rapidement  La  politique  devint  dès  loi. 
le  champ  d'action  où  se  déployèrent  l'activité  et  le  patriotisme 
de  nos  hommesd'Etat.  tandis  que  l'éducation  à  tous  les  degrés 
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.e  „J^     .f""'  •"  i"i«.«v«  privé..  U  détent. 
Etol..U„,.  .1  do  I.  Révolution  ,r.„ç.i«,  „..ff„l.  .ncor,  ,„a 

£!Tr!fl   ;""•■  '"=■*'•'"»»>■«»■?.  il  f..t  en  convenir. 

I*  l.b,rlé  d.  1  ««ignement,  comme  1.  liberté  individuelle 
•t  d„„..t,,„e,  elmpUnter.  eurle  «,1  c«»di.n  à  1.  faveur 
d«  progrà,  de.  i„eUt„«„„  a,a„  ,,  ^^.^^^  ^  ^^^^__ 

dant  quelle  pn,.»  produire  lou.  .ee  fruité,  le  de,gé  et  le, 
•o-ï'^.t.on.  „ligi.u«.  p„„,„^  ,,  „,.„  ^^  consternent 

!•  direction  de  rinetrucUon  publique 

Une  phr«e  tr«ée  eur  «,„  j„urn.l  de  route  p.,  un  officier 
«.g«»  d.    W.  d.  Bargoyne,  en  1776.  j.^  „n  p.u  do 

°°"       ""'^'^  *'■*'»'»«->»  d«,.  le.  p.„ie«,,it„L.ur 

•  nv.  gauche  du  «éuvo,  outre  Québec  et  Montré.1   ••  De 

tro..  .nt,oi.  lieue.,  dit-il,  on  trouve  une  «pèce  d.  peUt  vil- 

l»ge  qui  coneirt.  .n  un  prcbytère,  une  .nboige,  une  écolo 

ZHh  T"'";-"'»'''  "'»"->""  ""i»-»  ■••  Nou..i„.rion. 
connaît™  I.  „tu.t.on  «olaire  do.  riche.  l«:.lité.d..  envir»,. 
*.  Montrée.  I^utin  .•.n«ign.it  d«,.  quoi,...  preebytèr... 

mil    n  ?  *  ""  **  ■"'"  ■»■"'-  "•«»'"  -=^w. 

d«.t  on  1790  :  .  Il  y  .  piu^ur,  curé.  d.  o,u>pi«n.  oui  Z 
ao.  Ecolo,  d^écrituro.  de  lecture  et  d.rithn,éti,7Zlel 
P.™««.  .  Cep«,d«t.  l'entretien  de.  ro„.«i  et  de.  pont*  le. 
.«él,or.b.n.  n.unicip.le.le.  plu.  n^nto,.  .b^rWe^t  ." 
m„u.  de.  quelque.  t«o.  volont«re.  ou  indirecte,  tré.  re.- 
trointo.  encore,  p„i«,„.el|e,  n'.tt«gn.ie„t  pi„  1.  propriété 

ZÏl  f^        '"^^  '"  ■"«'-^«•«-ntquonfcr^t 
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Cet  état  de  cho»*  :.,  Jevait  pas  se  perpétuer.  L'œuvre  d'an- 
ghficatiou  ne  j  ..vaifc  sac^crr   lir  qu'à  la  condition  d'atteindre 
les  jeunes  gém  -  .t  ..ns.  Puls(  „  les  Canadiens  préféraient  res- 
tromdrelenon.irtde  l  urs  écoles  plutôt  que  d'abjurer  leur 
fo.  et  leurs  traditions  nationales,  on  résolut  de  leur  forcer  la 
mam  et  de  confier  au  Conseil  exécutif  le  contrôle  de  l'éducation 
du  peuple.  En  1787.  une  commission  de  neuf  membres  est 
chargée  d  enquérir  sur  les  causes  de  l'infériorité  de  l'instruc- 
tion publique  et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  Composée  en 
majeure  partie  d'Anglais  protestants  (cinq   sur  neuf),  elle 
accumule  à  loisir  les  preuves  de  l'ignorance  des  Canadiens. 
Le  manque  d'instruction  élémentaire,  ose-elle  dire  dans  son 
rapport  du  2.;  novembre  1789.  a  laissé  un  peuple  dans  un  état 
de  vtle  barbarie  (base  barbarism)  ". 

Nous  avons  vu  que  la  manière  la  plus  sûre  de  répandre  le» 
lam.è«s  de  l'instruction  était  de  rend™  à  leur  destination 
pnm,t.ve  les  revenus  des  biens  des  Jésuites,  que  lord  Godericb 
a..même.  en  1831.  reconnaissait  avoir  été  spécialement  des- 
t.nés  à  1  éducation.   Après  avoir  enlevé  à  une  population  sans 
défense  tous  ^    moyens  d'instruction,    nos  maîtres  noua 
reprochaient  une  ignorance  dont  ils  étaient  seuls  responsables 
etqu.lsav..ent  invoquée. en  1785.  pournous  refuserVexercice' 
du  principe  électif.  L'évéque  catholique  de  Québec  avoue  que 
le  nombre  de  ceux  qui  savent  lire  et  écrire  oscille  de  24  à  30 
personnes    par  paroisse,  car  l'on  manquait  de  professeurs 
compé^ntsetsûra  C'est  peu  sans  doute,  que  ce  petit  noZ 
do  lettrés,  mais  U  serait  étonnant  qu'il  fut  plus  élevé,  à  cette 
époque  surtout  où  un  grand  nombre  de  paroisses  étaient  ^ 
vées  de  pasteurs,  ou  desservies  d'une  manière  fort  irrégulière 
Le  remède  proposé  à  nos  pères  était  pire  que  le  mal.  Aussi" 
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•a   projet  de  la  fondation  d'une  université  mixte  où  devait 
nécessairement  doinin*i>  rii*_     ^        .  .  *•«  wu  aevaic 

nessi^pto  clairvoyant  ,„.  1.  .„^j„t,„  ^.111,   ripondit 

on  hT  7  "'"  '  '"°''"""  '<"*-""  <"■  P««  «ngl.U  et 
notre  province,  à  la  suprématie  .piri.„d„  a„  „;  d'A^leterT 
it ,  tT    ,'  "■™™'»»*°-"'  ^rté.  MaUan  lien  d'ZZ 

Tnlons?-  ''°"™'"  ''"'■"°'  "-'«■■«-'Sér.ntd-on. 
qn..t,on  s,  épmease,  et  ,„•«»  ne  voulaient  rtgler  qu'an  profit 

ltnlr'°tr.  ^'"  "•"''  "POur.fflird.vanC 
ks  posions  déjà  s,  avantageuse,  de  la  minorité  protestZ, 
l»=te  de  1791  accordait  an  clergé  angligan,  |a  propriété  d.  la 
«Ptièm,  partie  d«  tertes  v«>ant«  de  la  provint 

Dix  ans  s'écoulent  avant  ,ue  le  gouvernement  se  préoccune 
^nouveau  de  l'éducation  ^polaire.  Néanmoins,  depusmT 
.1  existait  un  comité  perm^ient  pour  l'éducation,  corni,!  c^l: 
po.   de  memSres  de  l'Assemblée  législative,  mai,  «.us  ilTnl 

Ue  son  côté,  le  peuple  compte  trop  souvent  sur  le  gouverne 
ment  pour  défrayer  le,  dépense,  de  l'instr^tiou  pS^Zi 
a^ns^^but.  réclame  avec  opiui»t„té  le,  revenu',  des'b^' 

Montréal,  se  prépare  la  nouvelle  pléiade  d.  patriote,  éclairés 
,«.  tiendront  bravement  .été  à  l'orage  ,ui  s'L,^,,  ^'"^^ 
nzon  politique.  L.  nationalité  canadienne  s'affennit  en  pre 
nant  possession  du  sol  national,  mais  reste  presque  étran^^ 
au  mouvement  commercial  et  industriel.  Les  g^upe,  angT„" 
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^.gentede  .oo,m.«e,  «ntl,™™,,  j.  ■«a„i.oir„„  pi^.. 
avec  8„  ««g»  e»enli.l*  „.,-,  ,,  ,.  ^ 

Crt  dl  "'°'  r""  "'^"^  "«""^  *'  "— "■  '"« 

~r  '"""""""'■''"™''"»'  *»  compara».»  ,.„. 

g.rt.ve,,  en  „  „ot,  créer  oo  m„„,«.„t  d'opWon  «r  oe"^ 

m.r  la  „.j„rit,  da  peuple «„«,i.„, ..1..^^.^;,  ^^^^^ 
d«gc„veme».ent  M«s,  co,n™  au  le„d.„d„  de  I.  (^^ 
o.  .,nu.  „,e„x  empiéter  que  de  favorieer  lW»„i..«„rr' 

sadr.«è,re„l,  one  foi,  de  pl„,.  à  ,a  métropole,  et   «n  1^  i^ 
•ononeérent  bruyam««,t  la  fondation  d'L  CJulTll 

Céta,U'étoblie«n,entdumonop„ledel'en«,ignement  main 
^nuparnot.I^e,at„reanproaede,'Ég,i«d'Ang,:^::":; 

al.menUpar„nep„pnl.«on«tholi,nepourlen,retildCl 
ù^  ,  on  nentrea  La  loi  ne  pas»  p„  „„  .pp^j^^;; 

lapartdeplaMenr,  députés  ;  J..p.  Perreanll  présentr»! 

canada   .  Le  parti  anglais  fit  valoir  en  faveur  Ac 
""'""*"°"  -"^  ^  "-  "e  P'ioriH  puie^anZeit: 
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d'assimiler  tous  les  élëments  hétérogènes  da  Canada.  H  est 
bon  toutefois  de  signaler  ces  protestations  réitérés  contre  un 
«ystème  d'exclusion,  qui  paralysait  les  progrès  de  l'éducation 
populaire,  depuis  1760. 

Sous  des  apparences  de  libéralité  et  de  justice,  la  nouvelle 
société  d'éducation  faisait  un  dernier  effort  pour  enfoncer  les 
rangs  compacts  des  Canadiens,  et  eaper  les  fondements  de 
leurs  traditions  séculaires. 

L'Institution  royale  demande  la  fondation  d'une  école 
élémentaire  dans  chaque  paroisse,  et  d'une  école  modèle  au 
chef-lieu  de  chaque  comté.  La  langue  maternelle  pourra  être 
enseignée  aux  enfants,  dont  l'instruction  religieuse  sera  donnée 
sous  la  surveillance  du  curé  ou  du  ministre  de  la  religion  des 
enfanta  Jusqu'ici  rien  à  reprendre,  et  le  but  inavoué  des  pro- 
moteurs de  la  mesure  était  si  soigneusement  dissimulé,  que 
plusieurs  Canadiens  lui  donnèrent  leur  adhésion,  et  s'éton- 
naient que  le  clergé  s'y  opposât  si  ouvertement  Pourtant  si  le 
projet  de  loi  était  perfide,  il  n'était  pas  malaisé  d'on  saisir  la 
véritable  portée.  La  première  loi  d'éducation  publique  accordée 
au  peuple  canadien,  n'était-elle  pas  confiée,  dans  son  applica- 
tion, aux  pires  ennemis  des  traditions  nationales  ? 

Vn  comité  protestant  nommé  par  l'Exécutif,  et  siégeant  sous 
la  prÉ)idence  de  l'évoque  anglican  de  la  province,  choisit  les 
maîtres  d'école  et  leur  assigne  leur  traitement  annuel. 

Les  jeunes  instituteurs  protestants  de  1801.  se  destinant 
pour  la  plupart  au  ministère  paroissial,  considéraient  souvent 
leurs  nouvelles  fonctions  comme  une  transition  vers  un  poste 
plus  élevé,  prix  de  leur  fidélité  aux  idées  anglicanes.  D'ail- 
leurs, comment  croire  que  leur  enseignement  put  être  exempt 
des  préjugés  de  rwe  et  de  religion  ?  L'assimilation  des  Cana- 
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dien8  français  ne  constituait-elle  pas  le  premier  article  da 
progi-amme  de  la  bureaucratie  anglaise  ? 

Jaeqa'en  1818.  l'Assemblée  législative  ne  put  acquérir  le 
contrôle  du  budget,  et  étendre  dans  un  sens  plus  libéral,  la 
portée  de  la  loi  d'éducation  de  1801.    Isolées  dans  les  campa- 
gnes  aa  „,iliea  d'une  population  justement  métiante.  les  écoles 
de  llnsHtution  royale  restèrent  vides  ou  plutôt,  elles  ne  ren- 
dirent  guère  de  services  qu'aux  colons  anglaia    Au  risque  de 
justifier  1  accusation  d'ignorance    si  souvent    adressée  aux 
Canadiens,  ceux-ci  préférèrent  l'intégrité  de  leurs  traditions 
et  de  leur  foi  aux  avantages  oflFerts  d'une  main  si  avare.    Le 
v,g.  ant  évêque  de  Québec  avait  refusé  de  prêter  son  concours 
àceUe  œuvre,  qui  avait  le  grand  tort  d'être  patronnée  par 
1  Exécutif,  et  placée  sous  le  contrôle  du  parti  hostile  à  la 
majorité  des  habitants  du  pays.  On  pourrait  s'étonner  du  long 
silence  de  Mgr  Plesais  sur  la  question  scolaire,  si  l'on  ne  savait 
que  le  peuple  n'était  pas  entièrement  privé  de  moyens  d'édu- 
cation, et  qu'il  y  avait  toujours  danger  de  ranimer  les  vieilles 
Rancunes  de  l'oligarchie  anglaise  contre  la  liberté  d'enseigne- 

L'horizon  politique  s'éclaircit  peu  à  peu  à  partir  de  1811  et 
le  gouverneur  Sherbrooke  montre  un  désir  très  sincère 'de 

nant  à  Mgr  Plessis  un  siège  au  Conseil  législatif 

Dèslor..  les  deux  Chambres  de  la  législature  réussirent, 
•près  que  ques  essais  infructueux,  à  s'entendre  (1820)  sur  un 
projet  de  loi  scolaire  beaucoup  plus  libéral  et  destiné,  dans  la 
pensée  de  ses  promoteurs,  à  mettre  fin  au  monopole  de  Vlns^ 
Ututy^n  royale.  Mais  il  fallait  que  le  bill  fut  ratifié  par  le  roi 
Or.  c  était  au  moment  même  où  l'affaire  des  subsides  causait 
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les  plus  graves  ennuis    an    secrétaire    des    Colonies,    lord 
Bathurst.qui  voulut  au  moyen  de  la  question  seoUire.  tenir  la 
Chambre  d'aisemblée  en  écheo  et  l'amener  à  faire,  sur  d'autres 
points,  des  concessions  à  l'ExëcuUf.  Aussi,  ni  les  amendements 
apportés  au  projet  de  loi,  l'année  suivante,  ni  l'unanimité  des 
suftages  des  deux  Chambres  du  Bas-Canada,  ni  les  recomman- 
dations  pressantes  du  gouverneur  Dalhousie  et  de  l'évêque  de 
Québec,  n'eurent  raison  du  mauvais  vouloir  du  Bureau  colo- 
niai,  lequel  refusa  d'approuver  la  loi  scolaire  projetée,  afin  de 
punir  les  Canadiens  de  l'obstination  qu'ils  mettaient  à  récla- 
mer  le  gouvernement  responsable.    N'était-ce  pas  la  même 
tactique  que  l'Exécutif  employait  naguère,  en  demandant  le 
contrôle  et  l'emploi  des  revenus  des  biens  des  Jésuites  et  des 
Sulpiciens,  afin  de  se  rendre  indépendant  des  députés  du  peu- 
pie  ?  Lo  liberté  scolaire  restait  donc  toujours  sabordonnée  à 
la  politique. 

C'est  alors  que,  justement  alarmé  des  difficultés  croissantes 
du  recrutement  de  son  clergé,  et  plus  encore  du  triste  avenir 
qu'elles  présageaient,  Mgr  Plessis  fonda,  en  1822,  une  société, 
— clétait  la  seconde— pour  secourir  dans  leurs  études,  les  jeunes 
gens  qui  montreraient  des  dispositions  particulières  pour 
l'état  ecclésiastique.  Car.  quoique  le  Bas-Canada  ne  comptAt 
alors  q  le  37  écoles  oflScielles,  le  gouvernement  ne  laissait  pas 
de  menacer  l'existence  même  des  établissements  d'enseigne- 
ment  secondaire.  «  Le  parti  anti-catholique.  affirme  Mgr 
Plessis,  avait  conseillé  au  pouvoir  de  s'emparer  des  biens  du 
collège  de  Nicolet  ". 

L'enseignement  primaire  n'était  pas  moins  gêné  dans 
son  expansion.  Le  14  avril  1821.  Mgr  Lartigue  écrit  au 
curé  de   Varennes  à  propos    d'une    école,    que   celui-ci  se 
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proposait  de  coiwtruire  sur  une  propriété  léguée  par  un 
bienfaiteur  de  la  fabrique  :  "  Je  pense  que  le  Gouverne- 
ment  serait  plus  hardi  à  envahir  l'administration  d'une  écnle 
bâtie  sur  u-  terrain  donné  depuis  peu  par  un  particulier,  que 
de  celle  qui  serait  établie  sur  une  terre  appartenant  de  temps 
immémorial  à  la  cure  ". 

Les  menaces  incessantes  que  les  Anglais  faisaient  peser  sur 
la  population  catholique  avaient  peut-être  pour  but.  de  l'ame- 
ner à  une  coopération  effective,  en  faveur  de  VInstUation 
royale.  Ils  crurent  un  moment  avoir  réalisé  des  espérances 
souvent  déçues,  quand  Mgr  Panet.  cédant  aux  sollicitations 
du  gouverneur  et  de  son  Conseil,  consentit  à  adjoindre  à 
llnatttuhon  royale,  un  comité  distinct  "  chargé  de  la  régie- 
mentation  exclusive  et  de  la  direction  des  écoles  catholiques 
en  vertu  de  la  loi  de  1891  ".Mais  l'agitation  politique  d'alors 
fat  ajourner,  puis  abandonner  ce  beau  projet,  et  bientôt  furent 
votées  de  nouvelles  lois  scolaires.    Vingt-quatre  ans  après  sa 
fondation.  YInstitntwn  royaU,  no  comptait  encore  que  37 
écoles  fréquentées  par  1,048  élèves.    Reconnaissons  toutefois 
qu'elle  avait  fait  des  efforts  louables  p.  r  répandre  l'instruc 
tion. . .  parmi  la  population  anglaise.  Elle  avait  même  ouvert 
à  Québec,  c'est-à-dire  dans  une  ville  aux  deux  tiers  canadienne 
française,  une  sorte  d'école  normale  soi  disant  Nationale  et  en 
1824.  Burrage.  le  secrétaire  du  Bureau  de  YInstitution  royale 
sachant  qu'on  se  plaignait  beaucoup  de  l'incompétence  des  maî- 
tres d  école,  propose  que  tout  instituteur  qui  serait  nommé  pour 
une  paroisse,  en  tout  ou  en  partie  anglaise,  fût  obligé  de  suivre 
préalablement  et  pendant  quelque  temps,  les  cours  de  cette 
Ecole,  et  d  y  acquérir  une  idée  exacte  et  pratique  du  système 
d  éducation  en  usage  dans  le  pays.    C'était  le  régime  suivi 
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dans  lea  écoles  de  charité,  en  Angleterre,  où  l'initiative  privée, 
en  matière  déducation,  était  alors  encore  prépondérante.  Noos 
savons  que  le  projet  eut  des  suites,  mais  dans  quelles  mesures 
l'instruction  publique  on  béné6cia-t-elle  ?  En  tout  cas.  le  remède 
au  mal  dont  on  souifrait  depuis  un  quart  de  siècle,  venait  trop 
fca.d  et  d'une  institution  condamnée  par  l'opinion  publique. 

En  effet,  si  l'éducation  primaire  a  tant  de  peine  à  se  fonder, 
il  en  est  tout  autrement  de  l'enHcignement  secondaire,  plus 
indépendant  des  pouvoirs  publics.  Grâce  à  la  féconde  initia- 
tive  du  clergé  et  des  riches  ijarticuliers,  les  collèges  s'ouvrent 
qui  vont  donner  à  la  période  d'agitation  qui  s'étend  de  1804  à 
1850.  des  orateurs,  des  légistes  éminents.  des  hommes  d'Etat 
incomparables.  La  région  de  Montréal  se  fait  particulièrement 
remarquer  dans  ce  mouvement  scolaire  universel. 

Les  collèges  de  Montréal,  de  Nicolet.  de  Saint-Hyacinthe,  de 
Sainte-Thérèse,  de  Chambly  et  de  l'Assomption,  œuvres  collée- 
tives  d'autant  de  riches  paroisses,  relèvent  partout  le  niveau 
de  l'instruction  dans  les  campagnes,  et  stimulent  l'ardeur  pour 
l'étude  dans  les  écoles  primaires.  Car  au  lieu  de  réserver  pour 
ses  futurs  lévites,  le  meilleur  de  ses  soins  et  de  ses  lumières  et 
de  fonder  des  petits  séminaires.  l'Église  canadienne  a  donné 
indistinctement  à  tous  une  même  éducation  scientiBque,  litté- 
raire et  religieuse.  La  liberté  politique  a  recueilli  les  premiers 
fruits  de  cette  généreuse  initiative.    Papineau,  le  puissant  tri- 
bun populaire,  achève  l'éducation  politique  du  peuple,  et  lui 
apprend  que  notre  constitution  contient  en  germe  toutes  les 
libertés. 

D'ailleurs,  la  province  de  Québec  se  dégage  vers  cette  épo- 
que, des  partis  hostiles  qui  l'asservissent  depuis  si  longtemps. 
Depuis  qu'elle  paye  les  dépenses  de  l'administration  (1818),  la 
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décadence  de  TEiëeutif  comme  organisme  satoDome.n'eat  plas 
qu'une  question  d'années,  et  la  Chumbre  d'assemblée.  invesUc 
de  Ift  souveraineté  popalaire,  lui  succède  peu  à  peu  à  la  tête 
des  affaires. 

Une  fois  rohirres  do  leurs  destinées,  les  Canadiens  français 
font  preuve  de  ne  rare  intelligence  du  gouvernement  respon- 
sable,  et  iU  t*  .vaillent  sans  retard  à  l'organisation  d'un  sys- 
tème scolaire  vraiment  progressif.    Gardons- nous  de  croire 
toutefois  qu'on  avait  attendu  l'initiative  des  pouvoirs  publics 
pour  fonder,  à  côté  des  églises,  des  écoles  communes  en  nom- 
bro  suffisant  pour  recevoir  une  grande  partie  de  In  population 
scolaire  des  paroisses.    Rigaud  seul,  pour  citer  un  exemple, 
possède,  en  1821,  un  maître  et  une  maîtresse  d'école  catholi- 
ques  outre  deux  instituteurs  ambulants  ;  c'était  suffisant  pour 
justifier  la  défense  faite  alors  aux  enfants,  de  fréquenter  les 
écoles  protestantes.  A  Montréal,  les  Sulpiciens.  les  Dames  de 
la  Congrégation,  entretiennent  des  écoles  gratuites,  sans  pré- 
judice  d'institutions  privées,  sous  la  direction  d'insUtuteurs  et 
d'institutrices  laïques.    En   1822.  Mgr  Lartigue  invite  son 
clergé  à  dresser  les  statistiques  des  écoles  paroissiales,  afin 
d'en  transmettre  l'éUt  complet  à  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande.  C'est  une  preuve  qu'elles  sont  déjà  nombreuses. 

Michel  BiUud  écrivait  en  1825  :  "  Quoi  qu'on  en  puisse 
dire,  l'instruction  fait  tous  les  jours  des  progrès  parmi  nous  : 
U  est  présentement  peu  de  paroiaseB  un  peu  considérables  où 
^l  n'y  ait  une  écoU  tenue  sur  un  pied  plus  ou  moins  respecta- 
ble  sans  parler  de  l'enseignement  privé  qui  s'étend  aussi  de 
son  côté,  et  peut-être  dans  une  plus  grande  proportion  encore 
que  l'enseignement  public  ". 
De  loagaes  et  intelligentes  recherches  nous    révéleraient 
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U  loi  de  1824  fit  .ne  première  brèche  au  vieux  .v.tèm. 

f.br^o„  !..  petite.  éeoW    4jo„.„„  ,„.„;„,  „.^J^ 
preM«t.del.colonu»t.„„  .t  d.  r.griculla«,  .t  r„„  ^„ 
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précédent., -.PPO.U  le  „„Me  à  ctt.  .ituaUoa  prZ^ 
d.  no.  écol»  oœci.ll«  et,  à  c  point  de  vne,  on  doit  ^" 
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Je»  efforts  partiela  Undant  àorg»niser  1«  département  d'édae»- 
tioD.  De  fait,  c'était  one  partie  da  lyatème  scolaire  actuelle, 
ment  en  uiage.  paieque  cette  loi.  ëtabli»aait  dee  •yndic»  pour 
chaque  gnnpt  important  de  population,  une  eubvention  de  la 
pwi  du  gouvernement,  un  droit  de  contrôle  et  de  visite  confié 
»nx  membres  de  la  Législature,  une  reconnaissance  des  écoles 
confessionnelles  où  la  liberté  des  minorités  restait  complète, 
l'introduction  du  système  pédagogique  appelé  mutuel  ou  lan- 
castrien.    Par  malheur,  elle  fixait  le  nombre  dos  écoles,  lequel 
fut  porté  à  1.500  par  l'amendement  de  1832.  et.  ce  qui  est  plus 
grave,  cette  loi  n'était  que  temporaire  et  devait  être  abrogée 
le  1er  mai  1836. 

Mais  alors  de  nouveaux  horÏTOn»  s'ouvrent  devant  notre 
nationalité,  qui  s'empresse  de  mettre  à  profit  ce  commencement 
de  justice.  L'école  du  peuple  est  enfin  confiée  au  peuple  qqi, 
par  ses  représentants,  exerce  un  contrôle  absolu  sur  l'instruc- 
tion  publicjue.  La  liberté  de  l'enseignement  est  fondée. 

Une  subvention  annuelle  de  vingt  louis  est  accordée  à  toute 
école  réunissant  au  moins  vingt  élèves,  et  donnant  90  jours  de 
classe.  U  Législature  prend  à  sa  charge  la  moitié  des  dépen- 
ses  encourues  pour  la  construction  des  nouvelles  écoles,  pourvu 
que  la  subvention  ne  dépasse  pas  cinquante  louis.    Enfin  une 
prime  n'excédant  pas  dix  louis  est  offerte  à  l'instituteur  le 
plus  compétent  de  chaque  paroisse,  s'il  enseigne  la  grammaire 
la  géométrie  et  la  tenue  des  livres  de  comptes.  Assurément  la 
Législature  ne  pouv.it  faire  davantage  pour  les  progrès  de 
l'mstruction  du  peuple.    Dès  1834.  les  allocations  attribuées  à 
1  enseignement  primaire  s'élevaient  déjà  à  £18.000  sterling 
somme  considérable  pour  l'époque,  puisque  le  revenu  total  dé     ' 
la  province  atteignait  à  peine  60,000  louis.   Aussi,  la  marche 
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Comrn.  on  le  voit,  le  droit  de  eoDtrAle  rar  leoMignenient 
primoire  dans  le  BwCwuMJe,  dbos  le  eoun  eup^e  d'an  tien 
de  lièele,  aveit  •uceeniveineDt  pmui  de  l'oligarchie  •ogUise 
qui  avait  cru  pouvoir  employer  l'école  à  l'angliflcation  du 
poyi.  aux  fabriques  des  paroitaee  déjà  «arcbargées  par  le* 
dëpenee»  du  culte,  et,  en  dernier  lieu  aux  membres  de  la 
Chambre  daswjmblée  si  abeorbëe  alors  par  les  luttes  ardentes 
de  la  politique. 

Les  fabriques  et  le  clergé,  impuissants  à  continuer  seuls 
l'œuvre  de  l'instruction  publique  avaient  transmis  aux  syndic» 
des  écoIcH,  l'usego  de  leurs  immeubles  scolaires,  ne  se  réservant 
que  leurs  droits  de  propriété.    A  quelques  exceptions  près,  les 
députés  à  la  I>gist»ture,  obligée  de  conquérir  de  haute  lutte, 
les  libertés  nationales,  ne  purent  s'acquitter  de  leurs  nouvel- 
les  fonctions  d'inspecteurs    des  écoles  publiques,  et  celles-ci 
gardèrent  sous  la  protection  de  la  loi.  leur  caractère  paroissial. 
Certes,  lord  Durham  avait  raison  de  résumer  ainsi,  dans  son 
célèbre  Rapport,  la  politique  scolaire  du  parti  anglais.    "  La 
négligence  constante  du  gouvernement  britannique  laissa  la 
masse  du  peuple  sans  aucune  des  institutions  qui  les  auraient 
élevés  en  liberté  et  en  civilisation.  Il  les  a  laissés  sans  l'ëduca- 
tion  et  sans  les  institutions  du  gouvernement  local  populaire 
qui  aurait  assimilé  leur  caractère  et  leurs  habitudes,  de  la 
meilleure  ot  de  la  plus  facile  manière,  à  ceux  de  l'empire  dont 
ils  devinrent  partie  ". 

Il  manquait  encore  à  ce  système  scolaire,  l'unité  de  direction 
si  désirable  pour  rendre  pratiques  et  affermir  les  efforts  isolés 
qui  se  faisaient  depuis  longtemps,  pour  solutionner  cette 
importante  question.  Plus  encore  que  l'unité  de  direction, 
l'action  du   gouvernement  ^  dérobait  toutes  les  fois  qu'il 
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Le  progmmme  eompr«oait  les  kngaes  fimoçaiie  ei  «nglaiae. 
ITûitoire,  U  géognphie  et  1»  cartographie,  l'arithmétique.' 
dee  éléments  de  phynqoe.  et,  selon  l'usage  d'alors,  des  travaux 
ménagers.  Le  doetear  Lahrie  avait  composé  deux  manuels,  à 
l'usage  de  ses  normaUonnes,  une  ffigUnre  et  une  Qéo^ra^ie 
du  Cwnada.  Les  journaux  Je  l'époque  parlent  avec  admiration 
de  la  distribution  annueUedes prix,  laquelle  donnait Ueuà  des 
examens  publics  et  à  des  fêtes  littéraires  bien  propres  à 
répandre  l'amour  de  l'instruction. 

Lorsqu'en  1829.  la  nouvelle  loi  d'éducation  conBe  les  écoles 
élémentaires  à  la  surveillance  et  au  contrôle  des  députés  de  la 
Wgialature.  le  docteur  Labrie  qui  représentait  le  comté  des 
Deux-Montsgnes.  entreprend,  la  cession  terminée,  la  visite  des 
écoles  de  son  district  et  meurt,  dans  l'automne  de  1831   d'une 
maladie  contractée  dans  l'exercice  de  sa  noble  mission.    Sans 
arnère-pensée  et  avec  un  dévouement  admirable,  il  avait  mis 
ses  talents  et  son  patriotisme  éclairé  au  service  de  ses  compa- 
tnotes.  à  une  époque  où  l'enseignement  primaire  courait  les 
plusgrands  dangers.  Longtemps  encore,  sa  mémoire  vivra  dans 
e  cœur  du  peuple  qui  a  connu  son  zèle  et  bénéficié  de  ses 
éminents  services. 

Autre  est  la  destinée  de  J.-Frs  Perreault.  surnommé  de  son 
vivant  le  »  père  de  l'éducation  du  peuple  canadien  ".  C'est  une 
des  figures  les  plus  originales  de  cette  époque  de  fondations. 
Il  fut  tout  à  la  fois  légiste,  éducateur,  agronome  et  fonction- 
naire  public. 

Il  passa  les  premières  annéea  de  sa  vie.  à  faire  le  commerce 
dans  les  postes  de  traite  du  Mississipi.  En  1781.  il  revint  à 
Montréal  pour  s'y  fixer,  plus  pauvre  qu'auparavant  et  chargé 
dune  nombreuse,  famille.  H  continua  de  s'occuper  du  commerce 
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pour  vivre,  et  fit  de  U  politique  par  patriotisme.  Après  éinàez 
longues  études  de  droit,  il  fut  nommé  par  lord  Dorchester.  en 
1796.  protonotaire  et  greflSer  de  la  paix  pour  le  district  de 
Québec,  charge  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 

AcUf.  laborieux,  ennemi  de  la  servitude  et  soumis  aux  lois, 
défenseur  du  droit  de  ses  compatriotes,  bien  renseigné  sur 
toutes  les  questions  légales,  officieux,  esprit  ouvert  à  tous  les 
progrès  de  son  temps,  il  prit  une  part  active  au  relèvement 
national,  et  contribua,  par  l'étendue  de  ses  connaissances,  à' 
inspirer  «ux  Anglais  le  respect  des  Canadiens.    En  1796.il 
entre  au  parlement  afin  de  mieux  promouvoir  les  intérêts  de 
l'éducaHon  et  leb  progrès  de  l'agriculture.    Pour  faire  échec  à 
l'Institution  royale,  il  présente  un  projet  de  loi  plus  libéral 
dans   son  application  «*  pla»  jnate  envers  la  majorité  des 
habitants  du  pays.    Il  subit  l'échec  prévu,  mais  après  des 
débats  retentissants  qui  mirent    à    l'ordre  du   jour,    cette 
importante  question. 

Quoique  livré  à  des  ressources  très  restreintes,  il  se  fait 
l'âme  dirigeante  du  mouvement  scolaire,  fonde,  en  1821.  avec 
l'aide  dé  la  société  d'Éducation  dont  il  était  président,  la 
première  école  gratuite  à  Québec.  Il  établit  une  école  spéciale 
dans  le  but  de  former  des  élèves  capables  d'enseigner  l'agri- 
culture  dans  les  campagnes.    En  1830.  il  agrandit  encore  son 
œuvre.  Toujours  à  ses  frais,  il  ouvrit  une  école  élémentaire 
pour  les  jeunes  garçons  du  faubourg  Saint-Louis  et.  l'année 
suivante,  une  autre  pour  les  fillettes  du  même  arrondissement. 
Plus  de  trois  cents  enfants  y  recevaient  l'enseignement  presque 
gratuitement  Le  zélé  protonotaire  consacrait  ses  rares  loisirs 
à  visiter  ses  écoles,  à  encourager  les  élèves,  à  composer  à  leur 
usage  plusieurs  manuels  indispensables,  et  peu  communs  à 
cette  époque. 
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11  a  laissé  dans  son  "  Plan  raisonné  (Féducation  généraU 

et  permanente  ",  aes  principales  idëos  sar  le  meilleur  système 

Bcolaire  tel  qu'on  l'entendait  alors.    Il  fait  une  large  place 

à  l'enseignement  agricole,  et  propose  d'étendre  l'instruction 

élémentaire  à  tout  le  pays.  "  J'estime  ",  dit-il  en  parlant  de» 

trois  étftblissements  qu'il  dirigeait  en  1832,  "  qu'ils  sont  trèa 

propres  à  former  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'école  ainsi 

que  des  professeurs  d'agriculture,  qui,  répandus  dans  le» 

campagnes,  propageraient  les  éléments  .dé    la   lecture    de 

l'écriture,  de  l'arithmétique,  etc."  Hais  l'agitation  politique 

commence  de  retarder  les  progrès  de  l'instruction,  et  J.-F. 

Perreault  mourait,  en  1840,  dans  un  état  voisin  de  la  gêne, 

après  avoir  dépensé  de  grandes  sommes  pour  le  soutien  de 

l'instruction  élémentaire,  à  Québec. 

Avec  lui,  no  li  entrons  dans  la  période  moderne  du  dévelop- 
pement édueationnel  dans  notre  province.  L'instructioiv 
populaire  suivra  désormais  une  marche  ascensionnelle  ;  elle  se 
répandra  et  se  généralisera  de  plus  en  plus,  jusqu'à  devenir  la. 
préoccupation  constante  des  groupes  même  le»  plus  récents  de 
population  rurale. 
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très  indulgente  envers  les  candidate  mmk  courageox,  pour 
entrer  dans  la  carrière  peu  ii$mnnératrice  de  l'enseignemnit 
De  leur  côW,  les  maîtres  ambulante,  nombreux  et  dévoués, 
rendaient,  moyennant  une  modeste  rétribution,  de  grand» 
■ervices  aux  familles  privées  de  tout  autre  moyen  d'instruction. 
Mais  avec  le  progrès  de  l'instruction  populaire,  le  besoin 
d'écoles  normales  se  fit  vivement  sentir,  et  occupa  la  pensée 
do  tous  le»  hommes  instruits. 

L'enquête  parlementaire  sur  l'instruction  publique  dans  le 
Bas-Canada,  en  1834,  avait  révélé,  une  fois  de  plus,  les  défaute 
du  système.  Aussi,  dans  la  session  de  l'année  suivante^ 
le  Parlement  déposa-t-il  un  projet  de  loi  destiné  à  combler  les 
lacunes  de  la  législation  scolaire  antérieure  ;  mais  le  Conseil 
législatif,  alors  en  guerre  ouverte  avec  la  Chambre  dea 
députés,  refusa  de  vo|»r  les  clauses  relatives  à  l'enseignement 
primaire,  et  en  conséquence,  plus  de  1,600  écoles  se  trouvèrent 
subitement  abandonnées  à  elles-mêmes. 

C'était  imposer  au  peuple,  brusquement  et  sans  transition 
aucune,  le  système  des  contributions  scolaires  libres,  dont  il 
avait  désappris  l'usage.    Dès  le  premier  moment,  on  vit  les^ 
conséquences  de  l'acte  rétn^rade  de  l'Exécutif.    De  toutes  les 
parties  de  la  province  déjà  si  enflammée  par  les  question» 
politiques,  s'éleva  contre  les  pouvoirs  publics,  un  long  cri  de 
colère.    Le  premier  mai  1836,  jour  de  la  prorogation  injusti- 
fiable de  la  loi  des  écoles    primaires,    deux   journaux  de 
Montréal,  la  Minerve  et  le  Vindicator,  paraissaient  avec  tous 
les  signes  funèbres  d'un  deuil  national.  Ils  déploraient,  et  tout 
le  peuple  avec  eux,  la  chute  imminente  d'une  multitude 
d'écoles  dont  le  soutien  devenait,  sans  l'aide  du  gouvernement, 
un  fardeau  trop  lourd  pour  la  population.    Pourtant  la  pru«- 
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deneo  et  la  solidarité   sociale   n'impo«ûentHjUe.   pM   aux 
lëgislatean.  le  devoir  de  diminner  les  causes  déjà  si  nombreuses 
de  disoonies  civiles  ?    Pourquoi  faire  revivre  la  question 
■eolaire.  au  moment  où  tous  les  actes  du  Conseil  exécutif 
prenaient,  aux  yeux  du  peuple,  le  canustère  d'uce  hostilité  à 
P«me  déguisée  ?   Quoiqu'il  en  soit,  les  cotisations  volontaires 
comblèrent  en  partie  le  vide  fait  à  la  caisse  scolaire,  et 
pendant  cinq  ans.  ce  régime,  difficile  à  appliquer  en  tout 
temps,  ne  laissera  pas  de  suppléer  quelque  peu  l'action  du 
gouvernement.   L'instruction  continua  de  se  répandre  malgré 
tout  ce  qu'on  pût  faire  pour  en  entraver  la  Marche. 

Une  heureuse  exception  fut  faite  au  prqjetde  loi.  en  faveur 
des  écoles  pédagogiques,  qui  devsient  être  non  confessionnelles 
et  communes  aux  deux  nationalités  du  Bas- Canada.  Présentée 
le  23  mars  1836,  la  nouvelle  législation  fut  bientôt  agréée  par 
toutes  les  branches  de  la  Législature.    Les  premières  écoles 
normales  officielles  devenaient  un  des  rouages  de  notre  orgsni- 
sation  scolaire,  mais,  on  l'a  vu.  au  moment  même  où  celle-ci 
subissait  un  grave  échec.  Etrange  contradiction,  la  Législature 
fermait  les  petites  écoles  et  ouvrait  des  établissements  pour 
1  éducation  professionneUe  des  instituteurs. 

U  loi  incomplète  et  temporaire  qui  insUtuait  les  écoles 
normales  primaires  de  Québec  et  de  Montréal,  avait  le  grand 
tort  d'entrer  en  force  au  moment  où  l'effervescence  populaire 
était  très  excitée.  Depuis  de  longues  années,  les  deux  branches 
de  la  Législature  du  Bas-Canada,  c'est-à-dire  le  peuple  et  le 
gouverneur,  se  faisaient  une  guerre  ouverte.  La  métropole 
elle-même  était  attentive  aux  débats,  qui  se  poursuivaient 
avec  une  acrimonie  de  plus  en  plus  aiguë,  dans  sa  colonie 
lointaine  d'Amérique.   Il  va  sans  le  dire,  les  institutions  les 
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moina  loHdes  étaioit  pendant  ee  temps  le  prix  de  k  lotte,  et 
bientôt,  les  partis  extrêmes  osèrent  en  appeler  à  la  forée  (fos 
armes.  Cétait  la  guerre  civile.  Elle  éclatait  dans  les  districts 
qui  avaient  le  plus  souffert  des  injustices,  dont  se  plaignait  le 
pays  depuis  longtemps. 

A  la  veille  de  cette  commotion  nationale,  il  nous  fait  plaisir 
de  constater,  que  le  désir  de  donner  au  peuple  les  moyens  de 
s'instruire,  animait  singulièrement  nos  hommes  d'État  et  les 
citoyens  .es  plus  influents.  Dans  cette  courte  histoire  des 
écoles  normales  fondées  en  1836,  nous  voyons  à  côté  du  tribun 
populaire  Papineau,  l'intègre  Jacques  Viger  et  l'infatigable 
Joeeph  Oirouard,  le  pourvoyeur  de  l'enseignement  pédagogique 
professionnel.  A  l'opposé  de  justes  défiances  nous  constaterons 
des  espérances  tenaces,  un  désintéreesement  admirable,  et  une 
parfaite  connaissance  de  ce  qui  constitue  l'institution  norma* 
liste. 

Feu  d'hommes  néanmoins,  à  cette  époque,  pouvaient  donner 
des  écoles  normales,  une  définition  satisfaisante.  Sans  doute, 
on  n'avait  pas  oublié  les  essais  très  appréciables  du  docteur 
Labrie  et  de  J.-F.  Perreault  ;  on  connaissait  l'habileté,  le 
dévouement,  le  zèle  des  jeunes  filles,  auxquelles  les  Religieuses 
de  la  Congrégation  et  les  Ursulines  avaient  confié  la  direction 
des  écoles  rurales  ou  urbaines. 

Mais  ces  exemples  n'étaient  peut-être  pas  concluants,  puis- 
qu'il s'sgissait,  par  le  moyen  des  nouvelles  institutions,  de 
former  des  maîtrer^  capables  de  tenir  les  écoles  supérieures  que 
réclamait  le  progrèb  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Pour  organiser  les  deux  écoles  normales  qui  devaient 
s'ouvrir,  l'une  à  Québec,  l'autre  à  Montréal,  le  gouvernement 
nomma  pour  chacune  d'elles,  un  comité  de  régie  dont  les 
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pnoeipalM  Otribation.  comprwMÛent  !•  Domination  des 
protemeun,  l'^iploi  d«8  aJloction..  b  rédaction  dn  programme 
dos  étude,,  enfin  tout  ee  qai  était  néoea..iw  an  bon  fonction- 
nement  de  l'inetitotioa 

Poor  miea«  réoMir  dan,  cette  tâche  délicate,  on  eut  l'heu- 
r^  Idée  de  recourir  au  eavmit  abbé  Holmee.  profceur  au 
.éminaire  de  Québ«,  et  l'un  de.  plu.  aélé.  promoteur,  de  la 
<*«-  de  l'éducation  dan.  notre  province.  De  concert  avec 
lâbbé  Demere.  dont  le  témoignage  devant  la  oommiwion 
pwlementaire  chai^^e  de  préparer  U  loi  de  1886  contient  à 
peu    de   choee.    prè..    le    progrwnme    de.  future,  école. 

ITS'  "•/°^--  •«•P^  «*•  Pré-ider  à  l'organi^tion 
pédagogique  de.  nouvelle.  in.titution,  «solaire.,  c'ct^à-dire 
de  leur  procurer  de.  profe«euw.  de  choieir  le.  Hvre.,  d'acheter 
le.  appareil,  «ientifique.  et  .urtout.  de  .'enquérir  des  meilleu- 
re.    méUiode.    pratique,    d'enwiguement   et    de    ti^cer    le 
programme  de.  cour,.    Le.  comité,  de  régie  ne  «,  réwrvèrent 
que  la  partie  matérielle,  le  choix  du  local,  l'inetallation  de. 
profe«eu«  et  d^  élève.,  etc.    II.  n'eurent  qu'à  «  féliciter  de 
M.  Holmc  Pendant  «m  long  voyage  dan.  plurieur.  pays  de 
1!1T  Z  ""**"*'  Pr^pation    fut   pour  le.  école. 

chargé  de  misions  au«i  honorable,  que  difficile,.  Au«i  peut, 
on  le  regarder  comme  l'un  de.  fondateur,  le.  plu.  actif,  des 
première,  école,  pédagogique,  du  Canada,  et  il  ,era  facile 

laLTT/  T  ^"«'^--J-q-  -r  le,  institutions  simi. 
laires  fondées  plus  tard  par  M.  Chauveau 

Nous  ne  connaissons  que  très  peu  de  détails  sur  l'École 
normale  du  district  de  Québec.  La  liste  des  membre,  du 
comité  de  régie,  la  correspondance  du  secrétaire  H.  S  Huot 
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avec  les  UrralioM  de*  Trois- Ri vi^rei,  »vm  l'abbé  Holmes  et 
le  oomité  de  l'Éeo^  noraale  de  Montréal,  les  yagaea  indlea- 
tiona  da  doetenr  Meilleur  et  des  joomaQx  de  l'époqae.  eonsti- 
tuent,  à  l'heure  actuelle,  tout  le  dossier  des  pièces  doeumen- 
taires  sur  oette  institution  projetée. 

Les  recherches  pour  retrouver  les  procès-verbaux  dM 
réunions  du  comité  sont  jusqu'ici  demeurées  infructueuses,  et 
force  nous  sera  de  ne  parler  qu'incidemment  de  l'Éeole 
normale  fondée  à  Québec,  en  18S6.  Nous  n'osons  dit« 
qu'elle  n'a  jamais  ftmotionné,  puisque  des  sommes  considéra- 
bles ont  été  consacrées  à  son  organisation.  La  découverte  de 
renseignements  tout-à-fait  révékteurs  sur  l'histoire  de  l'École 
normale  de  Montréal,  doit  nous  rendre  prudent  en  fait  d'affir- 
mations de  ce  genre. 

La  fondation  de  l'iÉcole  pédagogique  de  Québec  renoratra 
une  vive  opposition  de  la  part  des  protestants.  Prévoyant,  sans 
doute,  qu'ils  n'auraient  pas  la  majorité  dans  son  comité  de 
r^e,  ils  adressèrent  à  lord  Goeford  une  pétition  pour  que  la 
loi  fut  résenrée  à  la  sanction  royale.  On  passa  outre. 

Le  comité  de  régie  de  l'École  normale  de  Québec,  formé  au 
début  de  1836,  se  composait  de  MM.  R-R  Caron,  maire  de 
Québec,  président,  John  Neilson,  vice-président,  H.-8.  Huot, 
député  à  la  Chambre  d'assemblée,  secrétaire,  D.  Daly,  trésorier, 
Messires  Baillargeon  et  Holmes,  l'archidiacre  protestant 
Mountain,  Georges  Yanfelson,  L-G.  Besserer,  et  Wm  Hender- 
son  (en  remplacement  de  J.-A.  Stayner,  démissionnaire). 
Comme  celui  de  Montréal,  ce  comité  donna  à  M.  Holmes, 
chargé  par  la  plupart  des  institutions  d'enseignement  classique 
d'aller  acheter,  en  Europe,  le  matériel  nécessaire  à  l'étude  des 
sciences  physiques  et  chimiques,  les  plus  amples  pouvoirs  pour 
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i'orgMisatk»  d«  rÉool.  nomuUcdn  district  de  QaéUe.  L'«bbé 
Holmes  mU  en  rdaUona  conatMitM  «vm  te  oomité,  maia.  il 
•emble,  .i  l'on  ea  jag«  par  le.  doeoment.  respecta  jm  le 
^•inp.,  qae  l'École  ooriD»Ie  de  Montréal  ebeorb.  une  plue 
irnnd«  pertie  de  eee  soina. 

Aue.i.  den.  les  peg»  qui  vont  suivre,  seni-t-il  pre««ue 
iniquement  quesUon  de  cette  dernière,  une  bonne  fortune 
nous  .ywt  permis  de  consulter  les  minutes  des  séerces  de  son 
comité  de  régie.  Comme  ce  document  est  peu  connu  du  publie 
nous  y  ferons  de  considérables  emprunts,  le  résumant  dans  ses' 
^éUÛB  essentiels  et.  autant  que  possible,  le  conservant  dans  sa 
forme  originale.  Ce  sera  encore  la  meilleur  manière  de  rendre 
JMtice  aux  éducateurs  patriotes,  qui,  à  l'aurore  d'une  ère 
nouvelle  pour  notre  nationaUté.  ont  essayé  de  mettre  à  pwfit 
«I  faveur  de  l'éducation.  la  liberté  encore  incomplète  de  ces' 
tempsagités. 

En  vertu  des  pouvoirs  que  lui  conférait  la  loi  des  écoles 
normales.  J«H,ues  Vigr.  alors  maire  de  Montréal,  convoqua 
!«  avis  public  poblié  en  français  dans  la  Minerve  eVen 
anglais  dan. le  Vindicatar,  «leeévôques. les  vicairesgénéraux 
les  ««hidiacrcs.  les  recteurs,  curés,  pasteur,  et  autres,  prêtres' 
*t  ministres  des  cultes,  ayant  d«>it  de  tenir  des  registres  pour 
constater  l'état  civil  des  citoyens  dans  les  dites  villes    les 
supérieurs  et  directeurs  des  collèges  et  les  pix^fesseuri  de 
bellee-lettres.  rhétorique  et  histoire  naturelle  des  dits  coIlè«« 
les  juges  des  cours  du  Banc  du  Roi.  les  membres  de  la  Légi^.' 
tare  du  district,  et  le  maire  de  la  dite  cité  ".    Les  éleZ«- 
fondateurs  se  réunirent,  le  12  avril  1836,  dans  la  salle  des 
Sessions  du  Quartier,  à  Montréal.  Ils  étaient  au  nombre  de  39 
<lont  Mgr  Urtigu^  M.  C.  Fay.  curé  de  la  Paroisse  de  Montréal 
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McOill,  C..S.  Cherritr.  L^.  P.pln««  t  L-R  UfontiUn.. 
8^  U  présideno.  d.  J««,oe.  Vigr.  ib  proeWèmi»  à 
Ul^rtioodonoomlM  de  dix  »em  W  Au  premier  tourd. 
■cmUD.  hait  furent  élue  à  U  in,yorit<  abeoloe  :  c'éUient  MM 
J-oque.  Viger.  P.  Ph.la„.  h.  g^on.  L-J.  Papme»u.  J.a.«, 
Ledie.  P  ViM.  E..B.  OClli^han  et  F.-A.  Que«,el.  MM.  T.-S. 
Brown  et  J^eob  de  WiU  leur  furent  «cVoint.  «a  -crutin  de 
bellottage. 

La  premike  rionlon  du  eomité  de  régie  eut  It«u  dona  1a 
«MMon  de  l'hon.  L-J.  Pàpintau.  et  le  bureau  de  direction  fut 
•ii-i  constitué  :    préaident.    l'hoa   L-J.   Papineau  ;    Tice- 
préaident.  F.-A.  Quewiel  ;  aecréUire.  T.-S.  Brown  ;  trésorier 
Jaoquea  Viger. 

Comme  on  le  voit,  les  catholiques  et  les  protestante  se 
trouvaient  réunis  dails  le  bureau  de  direction.    Ainsi  avaient 
été  pleinement  réalisée  les  vœux  de  la  Ugislature.  pour  la 
fondation  d'une  école  normale  nationale  dans  le  sens  le  plus 
iMîRe  an  moi  Les  idées  séparatistes  au  point  de  vue  religieux 
n'avaient  alors  qu'un  petit  nombre  de  timides  partions.  Mais.' 
à    cette    époque   d'organisation:  politique    et    civile,    elles 
n'étaient  pas  assez  paitaantes  pour  faire  taire  les  injonctions 
de  la  population  anglaise,  qui  demandait  l'école  normale  sans 
distinction  de  nationalité  et  de  religion.    Il  faut  attribuer 
à   cette   union   forcée   que   redoutait   tant    Mgr    Lartigue 
une  part  de  l'insuccès  des  premières  écoles  pédagogiques  de 
no^e  province. 

Dèfl  la  première  séance  du  comité  de  régie,  on  annonça  que 
1  abbé  John  Holmes  devait  partir  incessamment  pour  l'Europe 
et  que  le  comité  de  l'ïksole  normale  de  Québec,  dont  il  faisait 
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pMtie.    l'avMi    eharg<    d«    lai    trtmrw.    i  ^ttm«an 

«oapé(«Dte.  U  comité  de  MootrM  MtoriMtM^i.  .'apioMa. 
Vi«o  «t  Brown  à  donner  à  l'abbé  HoIbm.  Im  inatraetiooa 
néeeaia'  %  poar  faire  le  choix  de  deux  direetenn,  l'on  calho* 
liqne  et  l'antre  protestani  A  une  aMemblée  rabeéqoente,  M. 
FWpiMaa  doona  leetnre  de  U  leUre  qn'il  avait  eompoeée.  poor 
l'QM|{e  penonnel  de  l'abbé  Holmea.  Void  les  principaux 
pasMgea  de  cHte  lettre  : 

"  Le  comité  de  régie  dea  éooleo  normalee  da  district  de 
Montréal,  informé  que  M eaaire  Holmes,  préfet  des  étndes  da 
séminaire  de  Qnébee.  est  à  la  veille  de  parnr  en  Eorope. 
principalement  en  vne  de  faire  poor  plusieurs  collèges  ds  cette 
province,  l'acquisition  d'instruments   de  mathématiques  et 
autres  pour  faciliter  les  démonstrations  de  leçons  de  physique, 
de  chimie,  d'histoire  naturelle,  eta.  pour  l'achat  des  livres 
élémentaires  adoptés  dans  les  meilleures  écoles  de  l'Europe  et 
des  Etats-Unis,  tant  dans  celles  qui  sont  consacrées  à  l'éduca- 
tion  primaire,  que  dans  celles  qui  sont  destinées  à  l'enseigne- 
ment  des  diverses  parties  des  sciences,  dans  les  meilleurs 
collèges  et  universités  qu'il  se  propose  de  visiter  à  son  retour, 
de  faciliter  les  introductions  et  perfeoUonnements  qu'il  y  aura 
observés,  le  prie  d'adopter  en  faveur  de  ce  comité,  les  mesures 
qu'il  jugera  les  plus  propres  à  favoriser  les  vœux  de   la 
Législature  en  faveur  de  l'éUblissement  d'écoles  normales  en 
ce  pays.. . 

"  Après  avoir  vu  les  différents  établissements  qu'il  visitera 
dans  les  États  de  la  Nouvelle  Angleterre.  M.  Holmes  est  prié 
de  réaéchir  sérieusement  sur  cette  question  :  Pense-t-il  qu'à 
l'aide  do  rapport  des  conseils  et  direction  qu'il  transmettra  à 
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Z  Jl  '*^*^  de  troarer  d.0.  ,.  p^^p^i 
o^«  qai  déjà  8e  MDt  con«cré.  à  reiu^igoemeo»  <!»«  le. 
^le..  «sadémie.  on  oollègee.  qaelqu'on  de  qualifié  à  mettre 
.Cl  une  école  normale  eur  un  au»i  bon  pW  que  celui  .ur 

&Lr  "^  '^"  ''•'""•"^^"^  ''  -  »•-  •'^- 

"Il  sera  peut-être  plu.  facile  de  trouver  ici  qu'ailleui, 
quequun  qui  ait  l'habitude  de  parler  indifféremment  en 
•ngU,.  ou  en  frauçaie.  avec  la  facilité  nécessaire,  pour  se 
mettre  à  portée  de  l'intelligence  dee  élèves. 

"S'il  cit,it  ind«p««able  de  tirer  un  tel  instituteur  du 
dehor-  et  de  choisir  un  homme  qui  «»  soit  déjàdietingué  dans 
qaelqu  école  normale.  M.  Holmes  prend»  tous  le.  renseigne- 
ments en  non  pouvoir  sur  les  facilités  qu'il  y  aurait  d'engager 
un  tel  pro:  .  ,ur  4ans  les  États-Unis,  et  sur  ce  qu^Tw. 
coûterait  pour  obtenir  ses  services.  Il  est  prié  de  transmettre 
c^^^-^seignements  à  ce  comité   avant   son    départ   pour 

"  Dau.  cette  supposition,  il  est  très  probable  que  M.  Holme. 
jugera  à  propos  de  ne  se  pas  déterminer  de  suite  à  «.trer  en 
arrangement  avec  un  tel  professeur,  mais  qu'il  trouver» 
prudent  de  visiter  l'Europe  avant  de  se  déterminer,  et  là  de 
voir  s.  les  écoles  normale,  devancent  tellement  celles  qu'il 
aura  vue.  aux  Êtats-Cnis.  que  le  bien  pubUc  serait  mieux 

consulté  etpromu.enengageantuu  instituteur  recommandable 
qu.  aurait  acquis  de  l'expérience  dans  quelqu'un  de  ces' 
établissements. 

"  Dans  tous  les  cas.  ce  comité  est  porté  à  croire  qu'il  suffira 
de  retenir  les  services  d'un  seul  homme,  qu'il  soit  familiarisé 
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svee  l'usage  des  deux  langaes  parlées  dans  le  pays,  on  de  l'ane 
d'elles  seulement  II  les  mettra  fiaeilement  en  nm>port  avec  les 
antres  iastitatears  qni  seront  employés  id.  et  qni  pour  la 
plapart  devront,  ponr  être  utiles,  posséder  les  deux  langues. 

"  Quant  aux  livres,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'une  partie  de 
ceux  qui  ont  été  publiés  en  langue  anglaise  pourront  se  trou- 
ver à  Boston  et  à  New  York  ". 

L'abbé  Holmes  fit-il  beaucoup  de  recberebes  pour  trouver 
des  professeurs  d'école  normale  originaires  du  pays  7  C'est  ce 
que  les  procès-verbaux  du  comité  de  régie  ne  nous  permettent 
pas  de  dire.  Nous  savons  toutefois  qu'il  y  avait  dans  la 
province,  plusieurs  bons  instituteurs  qui  aumient  consenti  à 
donner  des  «ours  pédagogiques  appropriés  aux  besoins  du 
moment.  Nt  avons  sous  les  yeux  trois  demandes  d'emploi 
comme  professeurs  dans  ^es  éool«i  normales 

L'une,  adressée  au  docteur  0'Calla|^an,  a  pour  auteur  John 
McConville,  irlandais  d'origine,  mais  éUbli  an  Canada  depuis 
seise  ans.  H  a  été  instituteur  pendant  vingt  ans,  dont  deux  à 
l'académie  tenue  à  Montréal  par  M.  Ryan,  sept  dans  la  famille 
de  James  Cuthbert,  et  troU  à  l'académie  de  Berthier.  Il 
connaît  les  langues  anglaise  et  française.  La  seconde  requête 
est  signée  par  P.-E.  Picault,  professeur  depuis  trois  ans,  lequel 
offre  ses  services  ponr  l'enseignement  du  français  et  de  la 
chimie  à  l'École  normale  de  Montréal.  II  possède  des  diplômes 
qui  témoignent  du  succès  de  ses  études  dans  les  lettres  et  dans 
les  sciences.  J.-N.  Cardinal,  de  son  edté,  recommande  un 
nommé  James  Andersen,  qui  a  reçu  une  éducation  classique, 
et  peut  enseigner  aux  normaliens  de  langue  anglaise.  Nous 
ignorons  pour  quelles  raisons  on  a  refusé  les  services  de  ces 
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*roi.  proféra,..    Nulle  part  Jeor.  nom.  ne  «>nt  mentionné, 
dans  Im  eoite. 

J.-F.  Perreault.  de  son  côté,  ne  pouvait  reeter  étranger  à  ce 
Bumvement  pédagogique.    Il  ad«.ee  au  Comité  de  Québec 

dive^clettre.  et  documente  "  dontnou.  ne  connaiMon.  pae. 
«alheureuaement.  la  nature.   Etait-ce  une  demande  d'emploi 
pour  un  profeeeeur  patronné  par  lui  ?  Noue  pouvons  le  croire 
pmeque  le  comité  de  Québec  lui  répond  -  qu'il  le  remerciait 
pour  le»  informatione.  mai»  que.  pour  le  moment,  il  lui  était 
impoeeible  de  faire  u.age  de  ses  offres  de  service  ".  Il  est  peu 
probable  que  J.-F.  Perreault.  greffier  de  la  «té  et  directeur  de 
deux  écoles  primaire.,  ait  désiré  se  faire  nommer  professeur 
dans  la  nouvelle  institution  pédagogique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
»^  de  constater  que  dèe  cette  époque,  not,^  province 
n  était  pas  dénuée  d'excellents  instituteurs,  qui.  à  cause  de 
^urs  états  de  service,  pouvaient  prétendre  aux  plus  hautes 
récompenses.  Malgré  les  conseils  des  éducateurs  expérimentés 
de  1  époque,  on  crut  trop  facilement  peut-être,  qu'il  fallait  faire 
•PpeU  l'étranger.  aBn  de  ne  pas  risquer  de  perdre  en  des 
tâtomiements  infructueux  le  peu  de  temps  et  de  ressources 
accordés  par  la  loi. 

L'abbé  Holmes  tourna  doncses  regards  versles  États-Unis 
n  voulait  d'abord  viriter  plusieurs  établissements  florissants 
dMS  le  Maine  et  le  Massachusetts,  et  "  surtout  les  coUèges  de  la 
Nouvelle-Angleterre  qui  sont,  dit-il.  les  plus  avancés  de 
I  Amérique  et  où  l'on  peut  espérer  trouver  des  professeurs 
pour  les  écoles  normales  ".  Le  comité  de  régie  de  Montréal 
vota  à  deux  reprises  différentes  une  somme  totale  de  360  louis 
pour  couvrir  les  premières  dépenses.  Le  28  juillet,  il  donne 
communication  d'une  lettre  de  l'abbé  Holmes  rendant  compte 
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de  la  première  parUe  de  sa  mÎMion,  depuis  son  départ  de 
Montréal  jiuqa'à  son  arrivée  en  Earope.  Cette  lettre  anuonee 
un  envoi  de  livres  et  de  documents  relatifs  à  l'éducation,  pour 
les  deux  écoles  normales  de  Québec  et  de  Montréal 

Le  14  février  1887,  l'abbé  Holmes  écrit  que  deux  professeuw 
Aeossais  ont  consenti  à  venir  enseigner  au  Canada.  Ce  sont 
MM.  Findlater  et  Strand.  tons  deux  anciens  élèves  de 
l'université  d'Aberdeen  et  employés  dans  l'enseignement 
primaire  supérieur.  L'engagement  n'est  pas  déSniUvement 
conclu  avec  le  dernier.  Restait  à  trouver  des  professeur. 
françaisL 

M.  Holmes  avait  une  grande  expérience  des  choses  de 
1  éducation.  Américain  de  naissance  et  pi^stant  converti  an 
catholicisme  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  avait  pu  comparer  les 
divers  «ystèmes  d'em«ignement  alors  en  usage  au  États-Uni, 
et  an  Canada.    La  grande  réputation  dont  il  jouissait  alors 
comme  éducateur,  le  mettait  en  garde  contre  les  préjugé, 
populaire,  et  les  exagérations  de  langage.  Il  était  bien  placé 
pour  juger  avec  impartiaHté  les  institution,  d'emwignement 
qu  li  visitaii  Sa  largeur  d'esprit  lui  faillit  louer  les  meiUeun, 
procéda  scolaires,  qu'ils  fussent  employés  par  les  catholiques 
ou  p«  les  protestants.   Il  ne  se  laissa  pas  davantage  éblouir 
par  Victor  Cousin,  qui  fut  plus  tard  ministre  de  l'instruction 
pubhque  en  France.    D'aiUeu«.  ce  pariiisan  convaincu  des 
privilèges  ou  plutôt  du  monopole  de  l'Université  avouait  être 
très  peu  satisfait  des  écoles  normales  primaires  de  France  •  il 
jugeait  les  professeurs  incapables  d'un  travail  pénible  et 
persévérant.  -  c'est,  disait-il.  un  des  traits  du  caractère  de  ma 
nation  -  û  condamnait  la  méthode    lancastrienne   comme 
impuissante  à  donner  une  instruction  solide,  et  à  communiquer 
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det  pri&eip«8  de  religion  et  de  morale,  et  il  le  réjoaieMÎt  do 
diaerédit  où  elle  était  tombée  aoz  Etata-Unie.  comme  en 
Allemagne  et  en  Hollande. 

Il  ett  de  mode  d'aller  ehereher  en  Franee  des  modMes  ji 
propoeer  et  des  exemples  à  «ter.  Le  témoignage  de  l'abbé 
Hohnes.  sur  l'étadb  de  l'instmeUon  dans  notre  aneieone  mère- 
patrie  en  1837,  nons  éelairera  davantage  snr  la  valeur  de 
l'œavre  scolaire  accomplie  par  nos  pères,  à  partir  de  1824 
sartout. 

"  J'ai  va,  dit  l'abbé  Holmes,  les  écoles  normales  d'Orléans 
de  Blois,  de  Chateauroux,  da  Mans,  et  plasiears  autres.   On 
aura  peine  à  me  croire  quaud  je  dirai  que  cette  France 
."ttéraire  et  savgy  le,  remplie  de  monuments  d'art  dans  to^s 
les  genres,  "^  pourtant  peu  avancée  en  fait  d'instruction 
primaire.   Elle  fouitnille  d'académies,  de  collèges,  de  lycées, 
d'écoles  de  campagne.    Rien  de  moins  solide  que  les  écoles 
dites  de  l'instruction  primaire  supérieure.   A  voir  leur  pro- 
gramme, on  dirait  que  c'est  la  perfection  même  et  que  l'on  y 
acquiert  une  foule  de  connaissances  morales,  industrielles, 
commerciales.    Vient-on  à  les  examiner  de  près  ?    On  trouve 
un  maître,  élève  de  quelque  grand  établissement  d'enseigne, 
ment  secondaire,  ayant  la  tête  farcie  de  lectures  légères, 
coureur  de  cafés  et  de  théâtres,  qui  fait  en  passant  l'école, 
parce  qu'il  n'a  point  pour  le  moment  d'autre  moyen  de  vivre, 
—qui  vous  étourdi*,  vous  visiteur,  et  bien  plusses  pauvres  dis- 
ciples, de  grands  mots  ininteUigibles  qui  8igoi6ent  en  français 
épeUr,  lire,  écrire  en  gros  et  immenses  caractères,  résoudre 
quelques  pr<Mimes  d'arithmétique,  réciter  quelqws  notùms 
de  géographù,  copier  quelques  dessins  de  paysage  <m  de 
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f^K.—U,  moml*  est  ollblié^  le  eoumeree  est  à  m  luûssanee 
et  l'industrie  est  encore  à  nidtre.  quand  on  les  compare  avec 
ee  qni  se  voit  aux  Iles  BriUnniquea  En  somme,  les  Français 
eux-mêmes  l'avouent,  ce  n'est  pas  chez  eux.  k  parler  en 
gtoéral^n'il  faut  chercher  des  modUes  d'instruction  primaire; . . 
ils  me  renvoyent  en  AUemagne,  en  Suisse,  en  Amérique  !  " 

Aussi  l'abbë  Holmes  n'épargne- t-il  aucun  soin  pour  s'assurer 
de  k  parfaite  honorabilité  et  des  sptitudes  pédagogiques  de 
M.  Regnaud.  ce  directeur  d'une  école  normale  à  Montbrieon, 
•uquel  il  vient  de  confier  la  fondation  de  l'École  de  Montréal! 
Malgré  qu'il  lui  trouve  "  du  mérite,  de  la  capacité,  de  l'expé- 
nenoe.  un  excellent  caractère,  une  vertu  et  des  principes  de 
droiture  et  de  religion  inébranlables  ".  l'abbé  Holmes  croit 
devoir  lui  imposer  un  examen  sévère,  à  la  suite  duquel  il  ne 
le  juge  pas  assez  qualifié  sur  plusieurs  matières  d'enseigne- 
ment    Et  la  raison  qu'il  en  donne  est  assez  piquante.  C'est 
que  M.  Regnaud  -  qui  peut  enseigner  avantageusement  la 
lecture,  l'écriture,  la  grammaire  et  la  composiUon  française, 
1  histoire,  la  géographie,  l'arithmétique  et  la  tenue  des  livres, 
la  géométrie,  le  dessin  linéaire  et  la  levée  des  plans,  la  morale 
et  la  pédagogie,  n'est  pas  assez  ferme  sur  la  mécanique,  la 
chimie,  l'histoire  naturelle,  l'agriculture  et  l'horticulture  le 
droit  public  et  l'instruction  religieuse  I  "  Nous  le  lui  pardon- 
nerions sans  peine  de  nos  jours  !  Mais  ses  connaissances  ne 
sont  pas  jugées  suffisamment  encyclopédiques.    Dès  lors    M 
Holmes  prévoit  qu'il  faudra  se    pourvoir  d'un  professeur 
suppléant,  et  puisque  le  gouvernement  ne  met  à  la  disposition 
de  ^un  des  deux  comités  de  régie  qu'une  somme  annueUa 
de  £540  sterling  (environ  2.700  dollars),  une  diminution  de 
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traitement  est  proposée  à  M.  Reguad.  lequel  devr»  se  coa- 
tenter  de  5.000  francs  par  an. 

D'apris  ces  renseignements,  on  peut  affirmer  qne  le  penon- 
nel  de  ehaqoe  écola  normale  ne  devait  se  composer  qne  de 
deux  professeurs  principaux,  l'un  et  l'autre  chargé  plus 
spécialement  des  élèves  de  sa  nationaUté.  Cependant,  le 
comité  de  Québec  porte  à  quatre  le  nombre  potable'  des 
professeurs,  mais  à  la  condition  ezprene  que  la  somme  totale 
des  traitements  fixés  à  X600  annuellement,  ne  soit  pas 
dépassée. 

Quant  à  l'organisation  des  écoles  normales,  au  recrutement 
des  élèves  et  au  programme  d'études,  l'abbé  Holmes  fait 
connaître  ses  vues  avec  une  grande  franchise.    De  retour  an 
pays,  il  aurait,  dit-on,  confié  à  un  professeur  du  séminaire  de 
Québec,  un  plan  de  constitution  pour  les  écoles  normales  du 
Bas-Canada.    Nous  ne  saurions  dira  ce  qu'est   devenu  ce 
document.  Il  est  peVmis  toutefois  d'en  trouver  un  souvenir  on 
un  résumé  assez  complet,  dans  les  suggestions  qu'il  fait  au 
comité  de  Montréal  sur  la  régie  de  sa  future  institution 
pédagogique.   En  voici  les  principales,  telles  que  nous  les 
trouvons  dans  une  lettra  datée  de  Londres,  le  16  avril  1887. 
L'abbé  Holmes  propose  : 

"  lo  De  choisir  un  local  qui  soit  vaste,  salubro,  auprès  de  la 
ville  plutôt  qu'en  ville,  qui  renferme  un  jardin  et  un  terrain 
propre  aux  exercices  gjrmnastiques.  "  Ce  serait  peut-être 
facile  d'y  loger  d'abord  les  professeurs  ". 

"  2o  De  faire  examiner  avec  soin,  par  une  commission 
spéciale  prise  dans  le  comité  ou  hors  du  comité  de  régie,  les 
élèves-maîtres  qui   veulent  être  admis  à  l'école  normale  et 
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diomter  à  oe  qu'on  eo  reçoive  aoouiw. rartoot  dmi»  le. 
oommenoemento.  qai  ne  panuteent  tr*.  propn,  à  l'œurn  de 
iinetroebon  primaire. 

"3o  De  partager  la  somme  de    £120.   eonw  d'H.lif„. 
d«tm4e  à  1  entretien  d'an  moine  5  41ève..mdtre.  paav«..  de 

eTd^lubr  ".    ^  "'  '"  <i«'ni-l-«e.  et  de.  quart,  de  bouree. 

et  d  étabhr  de.  concoor.  à  certaine,  époque.,  par  exemple  do 

a.x  mo«  en  «x  moi.  entre  le.  bour.ier..quart.  pour  le.  pl.ce. 

de  demi-bonrw.  et  entre  ceux-ci  pour  une  bou«e  entière. 

"  io  D'être  rigoureux  à  exiger  que  l'élève-maltre  «,it  muni 
de.  ttoo,gn.ge.  les  plu.  authenUque.  de  mœut.  pure.,  d'une 
condmte  parfaitement  régulière,  d'aptitude,  à  ce  genre  de  vie 
«gné.  du  mini.tre  de  la  religion  et  d'auto  per«>^e,  rcpeC' 
Ub^  de  sa  parois...  «On  e.t  inexorable  en  France  à^et 
JgTd.  partout  où  le.  école,  normale,  rtus««ent  . .  Peut-être 
ler,on..nou.  bien  d'exiger  que  ceux  qui  seront  entretenu,  en 
toat  ou  en  partie  aux  frai,  de  la  province  aient  16  à  17  an. 

la  Lrf  Tr'  ''"  ''^  •"  -^^^  ^-  »'^^-  --nie  à 
m«gé  des  dépenses  dont  ils  Mnt  l'objet  ". 

une  n»,„n  qai  s'engng,  à  i„  „„„„.^  ""'  "«»> 

W  égh«.  r«p«Uv„  1«  ai™>«ch„  et  le,  «  Jpri^X 
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A>M«  oommoDimMit,  «n  r«n«e,  Us  iMittent  à  k  mené  le 
jeadi  malin.  '^ 

"  7o  De  faire  ooincider  les  vacnooes  annaelles  à  pea  prèe 
•vec  celles  de  nos  collèges.  "  Je  sais  tonjoars  persuadé  qae 
pour  bien  réUWir  les  forées  des  jeunes  gens  et  les  prépsrer  à 
une  année  d'étades,  nos  vacances  en  Canada  devraient  corn- 
prendre  le  mob  de  septembre  tout  entier  ". 

"  80  De  distribuer  les  eoars  de  cette  sorte  qne  fes  pina 
imporUntes  maUires  s'enseignent  simultanément  dans  les 
deux  langues.    Ainsi.  M.  Pindiater  donnerait  chaque  jour  une 
leçon  d'anglais  aux  élèves- maîtres  françaia    II  enseignerait 
dan,  sa  langue  aux  élèves  qui  la  possèdent,  la  lecture,  la 
grammaire  et  la  composition  anglaises,  la  géographie,  l'arith- 
métique  et  la  tenue  des  livrés,  la  géométrie  et  l'arpentage, 
l'histoire,  la  morale  et  la  pédsgogie.    M.  Regnaud  donnerait  à 
tous  les  élèves  des  leçons  d'écriture  et  de  dessin  Knéaiie.  aux 
élèves  anglais  chaque  jour  une  leçon  de  français,  et  aux 
«utres.  il  enseignerait  en  français  les  cours  que  j'ai  indiqués 
plus  haut  en  parlant  de  ses  qualittcationa    "  La  musique,  et. 
dans  la  &  et  3e  année,  la  mécanique,  la  chimie,  etc..  pourrUent 
être  enseignées  par  les  mêmes  professeurs  à  tons  les  élèves 
réunia   De  plus,  nous  aurons  une  on  deux  écoles  primairas 
d'application  et  une  école  d'adultes  qui  se  f*it  le  soir  par  les 
élèves-maîtres  ". 

^  Que  le  lecteur  nous  pardonne  la  longueur  de  ces  citations. 
Elles    nous    étaient   nécessaires    pour    mettre  en  évidence 
l'influence  persistant     de  ce  programme,  et  pour  établir  la 
filiation  de  l'organisation  aorsuliste  actuelle.  EUes  dévoilent 
eroyons-nous.  toute  la  pensée  de  l'infatigable  abbé  Holmes  et 
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Bwntewi*  snr  queUat  bMes  il  ratondAil  fonder  nos  premièrM 
tnatitatioBt  pédagogiq^s. 

Le  16  juin  1837.  leeomiM  d«  Hgie  de  UcmirUl  appread 
l'arrivée  de  MM.  RegaMdetFindUter.etMiadtdt  MM.  Brown 
•t  Viger  l'entendeDl  avec  lea  denx  diieeteon-profeMeare  pour 
le  ehoix  d'an  local  approprié  à  l'oMge  des  normalient. 

Une  maison  sitaée  à  l'angle  dee  niee  Saiat-Antoioe  «t  du 
CSmetière  (anjourd'hui  de  la  Cathédrale)  eefc  louée  pour  dix 
moie,  et  les  principaux  journaux  de  Montréal  publient  l'avis 
envoyé  par  le  comité,  pour  prévenir  lee  élevée  qui  désirent 
entrer  à  l'école,  de  se  préparer  à  subir  leur  examen  prélini- 
naire.  Le  recrutement  des  élèves  devait  être  particulièrement 
diffldle  à  opérer,  au  moment  où  le  retrait  de  l'allocation 
légisUtive  annuelle  attribuée  à  l'enseignement  élémentoire 
amenait  la  fermeture  d'an  grand  nombre  de  petites  écolesi  De 
phw.  l'admission  à  l'École  normale  était  soumise  à  des  condi. 
tiens  onéreuees.    Les  asfMraats    devaient,   après    l'examen 
d'entrée,  par  acte  notarié  et  sous  la  gamatte  du  cautionnement, 
s'obliger  à  enseigner  pendantau  moinscinq  ans  ou  à  rembonr- 
ser  les  frais  de  leur  instmetion  profeesionnelle.  N'était-ce  pas 
laire    preuve    d'imprévoyance  ou    d'héroïque   dévouement 
que  d'accepter  e^t  engagement,  avant  que  les  cadres  d'un 
système  relier  d'éducation  aient  même  été  tracée  ? 

M.  Begaand  annonce  que  sept  candidate  se  sont  présentée. 
Voici  leurs  noms  :  James  Dawson  et  Michael  Leaby,  de 
Montréal  ;  William  Parker,  dee  Tanneries  ;  Joseph  Mousseau 
dit  Desormeaux,  instituteur  à  Saint-Benoit,  et  Joseph  Charle- 
bois  de  la  même  paroisse  ;  Thomas  Gérard,  maître  d'école  à 
l'église  Saint-Jacqaes  ;  et  J.-Édouard  Hubert,  instituteur  à 
SMnt-Remi.  Despard  OKeefe,  de  ChamWy,  et  John-F.  Car 
pentw,  quoique  admis,  ne  vinrent  pas. 
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Un  ■oowomité  ert  chMg*  de  rédigw  dai  fègI«««B|,poor  b 
future  école  normale  ou  plntdt.  on  le  devine,  de  aanetionnerle 
travail  déjà  lait  par  l'abbé  Holmea 

JuiqnaQ  mois  d'août.  lee  réanione  du  oonité  de  régie 
•  étaient  tennee  an  doiiaieile  de  LJ.  Phpineaa    qoi   avait 
pris  p.rt.  avee  nn  grand  tèle.  à  toatee  lee  délibéraUoni. 
Déwrmtie,  le  comité,  tient  mb  eéanoes  me  Saint-Antoine. 
M.  Regnaod  se  bâte  de  faire  approuver,  aprèi  certaines  modifl. 
cation»,  les  réglemente  qae  le  eou-eomité  avait  élaborée  pour 
le  bon  fonctionnement  de  l'École.  Il  est  nommé  profeeeenr  en 
chef  pour  cinq  ans.  à  partir  da  8  Juillet  1887.  avee  un  trai- 
tement  annuel  de  245  livres,  et  un  logement  dans  l'École. 
M.  Findlater  ert  engagé  pour  trois  ans.  à  200  Uvres  par  année, 
à  partir  de  la  même  date.  yuAê  il  loge  en  ville. 

Le  4  novembre,  réunion  extraordinaire  du  comité  de  régie 
pour  recevoir  l'abbé  Holmes,  arrivé  d'Europe  la  veiUe.' 
L.  J.  Papineau  qui  n'avait  pas  assisté  aux  réunions  de^is  que 
l'école  servait  de  lieu  d'assemblée,  y  vient  rencontrer  le 
distingué  éducateur.  Huit  membres  sont  présenta  cette  fois.  On 
vote  dee  remerciements  à  A.  Holmes  pour  le  désintéressement 
et  l'habileté  qu'il  a  montrés  dans  les  négociations  reUtives  à 
l'établissement  de  l'École  normale.  On  décide  aussi  d'ouvrir 
une  école  modile  pour  le  bénéfice  des  futurs'normaliens. 

Peu  de  jours  après,  l'insurrection  battait  son  plein.  Néan- 
moins,  le  26  novembre,  le  comité  se  réunissait  en  assem. 
blée  spéciale  pour  prendre  communication  d'une  lettre  du 
colonel  Maithmd  demandant  de  mettre,  pour  quelques  jours 
une  chambre  de  l'École  à  la  disposition  d'un  piquet  de' 
soldats.  Les  directeurs  de  l'institution  comprirent  quel  ordre 
iroUait  cette  demande.  Le  gouvernement  n'en  était  pas  à  son 
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«Mip  d'MMi.  n  tniufoniMit  volonMen  «n  eMeroM  nos  M»bli». 
••B^U  d'édoeation,  tant  trop  se  préoemiper  des  grave* 
ineonvéaieote  de  toatee  sortes  qui  en  résoltaieni.  Mais  il  n'y 
avait  pas  à  réerimi^ier.  Le  eomlté  fat  d'une  politesse  exqmm. 

Nous  ne  poavojs  dire  à  qaelle  époque  eommencèrent  les 
ooors  de  l'École  normale,  et  s'il  fut  donné  suite  au  projet 
d'ouvrir  une  éeole  annexe  pour  l'entraînement  des  élève». 
OMttres.  Mais  on  peut  inférer  du  rapport  de  M.  Regnaud 
(2  février  1838)  que  les  «lasses  étoient  ouvertes  depuis  le  6 
i^ttembre  et  qu'elles  contenaient  alors  une  dizaine  d'élèves 
internes,  dont  trois  au  moins  quittèrent  avsnt  la  6n  de  l'année. 
La  pension  des  élèves,  gratuite  à  certaines  conditions,  était 
estimée  à  20  livre*. 

On  ignore  ce  qui  s'est  passé  dans  les  séances  du  eomiU 
depuis  le  26  juillet  1838  jusqu'au  8  juillet  1840,  et  même  si  le 
comité'  continua  de  siéger.  C'est  à  cette  dernière  réunion  qu'on 
alloue  une  somme  de  60  livres  à  M.  Findlater,  en  récompense 
des  services  remarquables  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  de 
l'éducation  dans  sa  fonction  de  professeur.  Cette  année-là,  les 
vacances  commencèrent  le  8  juillet  pour  se  terminer  un  mois 
plus  iaid. 

L'allocation  du  gouvernement  avait  été  primitivement  de 
1.800  livres,  dont  1,466  avaient  été  payées  en  juillet  1840.  et 
de  360  louis  affectés  au  paiement  de  la  pension  des  élèves- 
maîtres  de  l'École  normale.  Hais,  à  cette  époque,  les  relations 
entre  le  comité  et  le  Parlement  devinrent  moins  fréquentes  ot 
on  commença  à  voir  les  conséquences  inévitables  de  l'abroga- 
tion  prochaine  de  la  loi  provisoire  de  1836.  Le  Conseil  Spécial 
avait  le  pouvoir  de  faire  des  lois  n'ayant  force  que  jusqu'en 
1842  seulement  Déjà,  en  1840.  l'allocation  accordée  aux  élèves 
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^îm!!!L**  *^  **'•  W«»~4  d,  M.  Ftodlio^.  Poar 

T*^  •*  ^  ■^'^  Propriéuif.  on  ooBM  W.  Ktrr.  « 
<I.«»nd.  I.  rel-  h  pq-a^io.  po«r  1.  l.r  noT«nb«.  Ifa4. 
!•  b«I  d.  Uméi<m  4Mi  .0  bomi.  ei  d-  tom.  h  a '«cpi^ 

•^«•.t-JMprwii.,rigo.Uir,da  Imil  à.  188e.  d'.voirà 
•*««erl..««ode(»tr.t  oa  à  procortr  aa  dit  «omiU  o. 
fcg«n«»t  •ODTw.bl.  i  l'iurtitetton.  .1  à  «n  pr«  n',«M«l 
lP|JMjaa,dab^.e^^^ 

taWréta  U  »«M.  produidt  «»  .«^  1  l'Éwle  «««^i. 
pot  tranquilUment  prolonger  k»  ,g«,ie  pio,  d'.».  «aé. 

•Mot*. 

...  "*"""••  '•wntr.   Dk  km,  os  dut  Mnjr  la 

a  écolM  A  la  eampagoe. 

-or.  1„  £„.ci,o«  d.  «crtWr,  ..  d.  tré«ri,r,  I.,  «u,^^ 
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fftin  trMuportor  dam  nn  lien  d«  sûrvU  totu  ht  tStU  «ppv. 
ttnâBt  à  l'iotlitation.  QoMit  snx  mmiblM,  bote  de  ekMf. 
fifi.  «te..  MbeUa  pour  l'oNg*  àm  profwMan,  ils  étfkni 
étrt  vtodtu  par  mmui  pabUe.  «i  U  prix,  vané  anlra  las  mains 
de  tr<s(»ritr. 

Il  oa  rastait  pla«  qoa  las  norma'^.i^  La  plupart  qaittèrsnl 
rétabiiasament  assas  tdt  pour  Hc.  j  n.^  laa  Umaiiia  oeuiairas 
da  sa  raina  déflniliva.  M.  V;^ar  .f  U4a*|vrtor  la  matériel 
seolaire  compmaat  lea  'p-  ;i,  j^  iwM  m-^ti  et  aotras 
<rf^^  au  ras-da-ehaoss/ <  âf  u  n^iat  pj'ij  .  ipait,  raa 
Boosseoara  Las  seules  'U'mi  ;>is  f<u  i.'tej,i,  ie  r%iaae 
boroàraot  désormais  à  s  utorisr;  u-  .  %,#^  à  pyer  le  loyer 
de  ose  appartamentt. 

Quel  fat  aa  joale  le  nombre  i'««  -;'  "w-i. .  m  iqni  fréqotii- 
t^psnl  l'Éede  normala  de  Moui.  ..yù>*i\  on  1886  ?  On 
r^fnore.  Pendant  les  cinq  années  qu'elle  f<nietionna,  e'eat-à- 
dira  depais  la  7  ssptembre  1887  josqa'ao  28  février  1842,  il 
ne  pantt  pas  que  le  nombre  total  des  élèvea  ait  dépassé 
trente  on  quarante.  Plusiaura  ont  dû  quitter  l'institution  avant 
U  fin  de  leuiB  études  pédagogiques.  D'après  les  proaèa- 
verbaux  des  séanoea  du  comité,  quatre  dipldmes-cartifleata 
seulement  ont  été  accordés  aux  élèves-mattres.  conformément 
à  la  loi.  Le8  comptas  du  trésorier,  depuis  la  création  de  l'École 
juaqu'au  30  juin  1842.  portent  le  total  dee  recettes  à  £8.718. 
19  s.  9d.  et  celui  des  dépenses  à  £3.458. 148. 

Après  nue  existence  plus  ou  moins  précaire  de  cinq  ans, 
l'École  normale  du  district  de  Mtmtréal,  fermait  donc  ses  portes. 
Son  directeur,  M.  Regoaud,  devenait  arpenteur  au  service  du 
gouvernement.  On  le  retrouvera  plus  tard  professeur  à 
l'École  normale  Jacques-Cartier.    M.  Findlater,  son  adjoint, 
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wtoawuit  en  Èoom.  emportant  .»ee  l„i  ,      *.     . 

"«rets  MX  «Bi,  d.  VédocJrT\        ^  *^''  «**  '»*» 
P«>babl.deIearTrrj5rJ^       ^•""'^  "«planté 

-  e-.e  de  z!!:!!:!;*::  ^^^'^^^^ 

P~vi.ce  de  Q^aébe.  dW  ir;:^rc«Ir" 
«nent  pédagogique  proprement  dT^;  "^    *"**'«°*- 

•  ouvert  une  Zh  LZJlT    )  l>««.aavnt  Ontario,  elle 

de  répandre  I^rllirr^-^l^^    "^^-^"- 
«vonsassezqu'iln'aDaaterrT^.       *"*"*"*'  *'  »<"«• 

■™«  QO  on  le  comnrit  *»«;-^..     i    .  «'u**    ^^esc  bien 

gnement    Juwue  là.  les    ^,.^         "'*'^*«  dans  l'ensei- 
nu.«a  Le  moa„meDt  n„™.lirt.  de  1836  inepi»  4 
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«K»  honme.  d'État,  d'étendr,  les  bienf.it.  d.  U  loi  dee^le. 
norm^U.  à  un  certain  nombre  d'în.titutriee.  choi.ie..  qn.  le 
Smmement  ferait  in.traire  à  .es  frai*  Le.  Ur.aline.  de 
gnébwj  reçurent  dans  leur  vi.ut  monattère.  tàx  élèves  :  ce 
famt  Mlle.  Croteau  (plus  tard  religieux  Urtuline).  CawuU. 
li.lh.rbe.  Piché.  Sénéchal  (elle,  ont  enseigné  toutes  les  quatre) 
•i  Colyer  (décédée  après  quelques  mois  d'études)i 

Non.  connaiMon.  mieux  les  institutHce.  formées  parle. 
UrwKne.  de.  Troie-Rivièrea    Le  gouvernement  leur  confia, 
•prts  épreuve,  cinq  jeunes  personnes  s«  destinant  à  l'ensei- 
gnement  et  désirant  aind  être  plus  utiles  à  la  société    Le 
«locè.  réalisé  fut.  encore  cette  fois,  plus  que  satisfaisant.  De. 
«nq  élèves  dont  le  gouvernement  se  charges,  trois  au  moin, 
enseignèrent  pendant  de  longues  années.  Voici  leur  noms  :  Luce 
Coté,  de  Nicolet.  Julie  Pleau.  des  Trois-Rivières.  et  Marie- 
F«»çoi.e  Dogré.  Cette  dernière  se  fit  Ursuline  sous  le  nom 
de  Mère  Saint-François  de  Borgia  et  enseigna  jusqu'en  1887. 
pendant  plus  de  60  ans. 

Aux  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Daire  à 
Montréal.  MM.  Girouard  et  Brown  recommandèrent  au  moins 
aept  jeunes  fille,  pour  leur  département   nouveau   d'école 
normale.    Nous  savooii  que  cinq  ou  six  ont  été  admises  _  la 
peo«on  était  de  18  louis  par  année  -  aux  frais  de  la  Législa- 
ture, et  ont  reçu  l'enseignement  pédagogique,  comme  il  appert 
pat  le.  procè.-verbaux  des  séances  du  bureau  de  direction  de 
l'Ecole  normale  de  Montréal  Plusieurs  ont  dû  enseigner,  mais 
où  et  combien  de  temps  ?  nous  l'ignorons.    Voici  d'ailleurs 
leurs  noms  :  Mlles  Sophie  Hérigault.  de  Laprairie  ;  Louise 
Girouard.  de  Vaudreuil  ;  RosoUe  Barbarie,  Adèle  Cléroox 
Henriette  Holmes,  Julie  Comptant,  et  Marcelline  Thauvette.  ' 
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f  do»»««»k  l'««eigiiem«»fc.  1.  cour,  d'étod.,  do«t  tix)i.  m» 

d.  Qoébec  .t  de  MoatrW.  pourvoyait  à  1.  p«|ou  TT 

l«^ti«.  de.  future,  inlitatricee.  àLoonditicpoureelle.^ 
donner  pendit  1'e.p.ee  d'.u  «.oiu.  ebq  année..  «» 
p«ne  de  rembour^r  le  montait  de.  dépen««  encourue,  pour 
leur  formation  pédagogique  prolewionneHe.    Diwns  à  Ihon. 
ii«irde«oonnalienne,  de  1  «86.  qu'elle,  .'««mittèr^nt  fidèle, 
««at  de  leur.  obUgatione.    Aa.«.  1.  «mtendant  MeiUeur  ». 
^qaa,t.U  pM  de  r«Kire  à  leur  co«péte««  particulière  un 
*é«o.g-fe  flatteur.   "  Verni  le.  inetitutriee..  ditil  dan.  un 

tZefrS  "•""''"  ''^^  '^^^  qai  ont  été 
fonnée.  à  léoale  no«nale  tenue  par  le.  rd^ieueee. . .  .t  je 

£.  due  que  oeUe.  de  «,  institiOriee.  que  jai  .^oontréi. 

d^le  cou»  de  me.  vidti..  tenaient  admirablement  bien  le. 

éool~  qui  leur  étaient  confiée.".    Et  il  ajoutait  :«  J.  paj.  en 

feTl'i!.?  '"/"^^"*"'"««  <»-  -*  ^  'ormée.  à  vZle  de 
feu  le  docteur  Jacque.  Ubrie  ".  Nul  doute  qo.  1..  o^ngréga- 
t»onB  enseignante,  m  wuvinrent  longtemp.  de. ««àBde  W 
pr.mier.  cour,  pédagogiquee.et  c'e,t  dan.  leur.  cUme,  primai- 
re .upérieure.  que  continua  de  .e  recruter  le  p.^, 
fémimn  de.  petite,  écoles.  F-nwonei 

On  ne  peut  le  nier.  la  législation  sooUire  de  1836  et  le. 
«««.  qu'elle  autori«it  Iai««ient  beaucoup  à  dé«er,  et 
quoiqu  II  parût  sage  de  n'avoir,  dans  un  pays  nouveau  comme' 
le  Canada,  que  des  lois  temporaires,  il  y  av«t  là  un  inconvé- 
n.ent.  qui  à  la  v«lle  de  l'insu,«ofcion  et  de  la  «»pen«on  de 
U  Con.fatat.on.  dev«t  fatal  aux  intérêts  d.  l'ine^roetion 
publique. 
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Awo  l'Union,  et  eontr»  l'attente    du  parU    oligarohique 
•oglab.  le  Canada  français  entra  dans  une  brillante  période  de 
progrè»  intelleetuel.  industrie!,  comm^cial  et  politique.   C'est 
l'ère  des  fondations  d'un  grand  nombre  d'institutions  qui  sont 
encore  notre  force  et  notre  gloire.    En  politique,  nos  tommes 
d'État  édifiaient  pmi  à  peu  cette  Constitution  admirable,  que 
lord  Duflferin  trouvait  supérieure  à  celle  des  États-Unis,  et 
dont  le  baron  de  Coubertio.  que  personne  ne  soupçonnera  de 
partialité  4  l'égard  des  Canadiens  français,  disait  :  "  L'histoire 
du  monde  n'offre  pae  un  second  exempte  d'un  esprit  politique 
aussi  remarquable  ".  "  Le  peuple  de  gentilshommes  ' ,  suivant 
le  mot  d'Andrew  Stoart.  ne  jouissait  pas  encore  de  toutes  ses 
légitimée  libertés  ;  mais  il  lui  suffira  de  quelques  efforts  pour 
les  conquérir. 

Dès  la  première  sesaion  du  Pariement-Uni,  l'éducation 
primaire  est  l'objet  de  longs  et  célèbres  débats  et  une  loi 
■oolaire  en  sort,  encore  incomplète,  sans  doute,  et  qui  n'est  pas 
débarrassée  des  giaves  défauta  communs  à  toutes  les  lois 
antérieures.  Elle  ofih>  cependant  le  double  caractère  d'être 
générale  à  tout  le  B^Cuiada  et  permanente.  Hâtons-nous  de 
dire  toutefois,  pour  en  signaler  le  défaut  capital,  qu'elle  laissait 
l'éducation  sous  le  contrôle  immédiat  de  l'Exécutif,  et  en 
faisait  par  conséquent,  une  des  choses  de  la  politique.  Le 
e©n«eil  ou  district  municipal  nommé  par  le  gouvernement 
devenait  l'iostrament  du  pouvoir  central.  Une  fois  de  plus,  on 
protesta  contre  cet  escamotage  de  l'instruction  publique. 

Des  députés  influents,  au  nombre  desquels  se  distinguait 
Etienne  Parent,  portèrent  en  Chambre  les  protestations  de 
l'épiscopat  catholique  et  du  peuple,  et  grâces  leurs  efforts, 
le  projet  de  loi  subit  de  profondes  modifications.    La  plupart 
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dm  unimdements  propoiës  pAasèrent  duu  Im  aetei  vot^s 
rabaéqaemmMit. 

L-importwte  loi  de  1841  rendaik  le  bravefe  dÀ  c«paeiW 
oWigtoire  -  excepté  pour  le.  eongrtg»tions  religienaea.  - 
éUbli««it  poar  tou.  le.  propriétaire,  l'impôt  «»l»ire  fonder 
•  in*Dgarait  le  prindpe  de  l'éligibiKté  de.  eommiM^re.  d'éeole. 
(cinq  éloB  pour  troi.  an.)  et  plu.  ta«I  un  Bureau  d'Éducation 
eomport  d'un  surintendant  général.  Robert  Jamiewn.  pour  le* 
Canada-Uni.  et  de  deux  surintendant.  «Jgionaux.  Robert 
Mnrray.  pour  la  province  anglais,  et  J.  R  MeilleOr.  pour  U 
province  française. 

Enoore  que  très  libérale,  cette  législation  eut.  dis  le  début 
te  grand  tort  de  partager  pendant  quelque,  années  rinip<^.' 
iMité  de  ces  fameux  «  wardma  "  ou  préfets  de  districts 
munuspaux.    auxquels   1«    commia««s    «claires    rurale, 
devaimit  faire  rapport  de  l'emploi  de.  allocations  annuelles. 
Le  peuple.  «  prompt  alow  à  s'alarmer.  wgrett»rindépend«,ce 
dont  .1  jouis8«t  depuis  six  ans  au  point  de  vue  scoUire,  et  fit 
une  vive  oppowtion  à  cette  nouveUe  ingérence  de    l'État. 
Habitué  à  ne  payer  que  de  faibles  impôfa,  et  in.Èfactive»«rt 
réfractaire  aux  moyens  cœmtîfe,  il  crut  vwr  das»  cette  twte 
directe  un  empiétement  sur  son  droit  de  dkpoMr  du  batet 
de  la  ptovinm.  ^ 

Mais  la  cla«*  iaitruite  s'aperçut  bien  vite  que  la  Hberté 
d'enseignement  avait  ^  «.  nouveau  pas.  pui.^  l'miité  de 
direction  présidât  enfin,  dans  la  personne  du  «winte^lant  au 
fonctionnement  du  récent  système  scolaire.  L'inetruetioii 
primaire  prenaH  e«fin  le  caractère  d'un  service  pubUc 

De  son  côté.le  docteur  Me^WN-^r-employade  torses  forces 
à  dissiper,  par  la  paroJe  et  p«-  k  plume,  to«tes  les  équivoque. 
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«t  à  ëeUirer  l'opinion  pabliqua  La  lotte  contre  ï'impAt 
acokire  fut  longue  ot  marquée  d'excès  r^etUblee.  Le  parti 
ém  "  éteignoirs  "  qui  se  recrutait  parmi  le»  hommes  avides  de 
p^olarité,  triompha  un  instant  quand,  en  1846,  la 
cotisation  obligatoire  fit  place  au  système  des  contributions 
vol  .atairM.  L'eiote  du  mal  amena  une  réaction  qui  eut  pour 
efet  de  rétablir,  dès  l'année  suivante,  la  loi  primitive  dans  ses 
dispositions  prnaièrea. 

1«  victoire,  cette  fols,  était  complète  et  définitive.  La  loi 
de  1841,  telle  qu'amendée  en  1846,  sous  l'inspiration  du 
surintendant  Meilleur,  est  la  baee  même  de  notre  organisation 
scolaire  actuelle  et,  c'est  de  cette  année  que  date,  à  proprement 
parler,  notre  système  d'instructioo  publique. 

Dès  lors,  tous  ceux  que  n'aveuglent  ni  les  préjugés  de  parti, 
ni  les  préjugés  de  race,  s'unissent  pour  an  obtenir  l'application 
loyale  et  entière.  "  Le  clergé,  surtout  le  jeune  clergé,  écrivait 
Meilleur  à  Lafontaine,  fait  partout  des  eflbrts  incroyables  pour 
procurer  aux  enfants  le  iMenfait  de  l'édncati<m  ". 

QuMid,  en  1850,  le  système  de  cotisation  obligatoire  fut 
une  fois  de  plus  menacé  de  disparaiwe.  le  dergé  catboUque 
s'inquiéta,  et,  pour  rassurer  les  esprits  timides,  il  donna,  lors 
d'aae  assemblée  solennelle,  à  Montréal,  scm  adhésion  la  plus 
complète  à  la  loi  scolaire,  croyant  avec  raison  que  l'abroger 
"  c'était  de  fait  rendre  trapossible  tout  système  d'éducation 
et  même  mettre  en  péril  le  système  municipal  ".  "  Ils  (les 
prêtres)  le  regrettent  d'autant  plus,  disait  Louis  Giard 
(24  juillet  1860),  qu'ils  ont  fait  de  grands  sacrifices  p^nniairea 
p<Mir  bâtir  des  écoles  sur  un  pied  supérieur,  écoles  qui  vont  se 
trouver  inutiles  parce  qu'il»  n'auront  plus  de  moyens  d'en 
tirer  parti,  et  parce  que  tous  ont  plus  ou  moins  mis  en  jeu  leur 
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!)opaI»rit<eaprtétttI«ir»pp«iàUloi".    Le  péril  fat  «fin 
dMoitivement  ëearlÀ 

Cé4dt  le  triomphe  qui  eouroaiMit  ane  loogne  série  de 
lotte.  Mxqvellee  le  rarinteixlftnt  prit  la  part  la  plas  aeUve. 
Pea  à  PMI.  les  méeoatenteoHmtii  l'apaiaèreot.  ■nrtor.tgrâee  aiw 
ame»ieae.ti  Ubémox  inttt>d«te  par  le.  krf.  «beéquente. 
e*  qoi  coiieaerèreiit  le  syrtkne  eonfeericmnel  en  mettant  la' 
religion  à  la  base  de  l'instroction  pobMqoe.    Le  principe  de 
l'édocation  obligatoire,  an  moine  quant  à  l'im^dUon  des 
propriétëi  immcWlièroa  poor  fin.  «olair«i.  .'impowi  comme 
une  henreoee  Déoe»ité.    Ainai  donc,  la  lutte  prolongée  qui 
■•était  livrée  aotoor  de  cette  qoeetion.  loin  de  l'obeenidr,  avait 
mie  dans  an  meilleur  jour  aee  différente  aepeota  II  néUit  plus 
poMBble  d'en  nier  on  d'en  ^rer  l'extrême  importance. 

La  loi  de  1841  avait  prévu  la  fondation  d'une  école  normale 
«ique  po«r  le  Bw-Oanada.    C'eût  été  le    renouvellement 
de.  errew»  de  1886.   La  prétMition  d'anglifier  les  Cknadiwui 
par  la  violence  était  décidém«»t  surannée,  à  cette  époque,  et  il 
«e  fallait  pas  être  bien  clairvoyant  pour  s'apercevoir  que 
.uu.on  de  nationalité,  et  de  religions  diverMs  sur  le  terrain 
«oolaire.    n'était   plus   réalisable.    Lm  Anglais   eux-mêmes, 
n  espérant  plu.  imposer  feurs  vues,  se  rangèrent  enfin  de  l'avis 
des  Canadiens  et  proportrent  «  d'établir  une  école  normale  en 
deux  départements,  dont  l'un  pour  les  catholiques  et  l'autre 
pour  les  protestants  ".    Ce  n'est  qu'en  1866.  que  ce  projet  de 
loi.  avec    de    nouvelles    modifications,    sera    ratifié  par  la 
Législature. 

A  défaut  du  gouvernement  qui  abandonnait,  pour  le 
«.ornent,  ses  fondations  d'enseignement  normal,  l'évéque  de 
Montréal,   Mgr  Bourget.  voulut  procurer  ai»  œstitatei«. 
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iù'qQM  une  formation  pédagogique  en  rapport  avec  leurs 
fonctioiM  importantca  II  écrit  à  ion  clergé  le  6  janvier  1842  : 
"  Lee  Frères  des  Écoles  Chrétiennes  de  Montréal  sont  préfet  à 
donner  des  leçons  de  pédagogie  à  tons  cenx  (les  institutears> 
qi|e  l'on  jugera  à  propos  de  leur  envoyer,  ot  ils  ce  feront  un 
devoir  de  les  mettre  au  fait  de  leur  méthode  d'enseignement, 
autant  qu'elle  peut  être  applicable  à  des  écoles  où  il  n'y  a 
qu'un  seul  précepteur...    Pour  faciliter  l'exécution  de  ce 
projet,  vous  pourriez  faire  donner  maintenant  les  vacances  à 
vos  écoles,  et  engager  les  marguilliers  à  payer  sur  les  deniers 
de  l'Église,  les  pensions  de  ceux  qui  seraient  trop  pauvres 
pour  le  faire,    moyennant  promesse    de    remboursement". 
Plusieurs  «bons  sujets"  se  rendent  à  son   invitation,  et 
l'ouverture  des  cours  pédagogiques  est  fixée  au  premier  mai 
de  la  même  année.    «  Cet  excellent  ordre  religieux,  affirme  le 
docteur  Meilleur,  dont  le  noviciat  est  une  véritable  école 
normale,  a  contribué  à  former  ainsi  bon  nombre  d'instituteurs^ 
laïques  ". 

Huit  ans  plus  tard,  le  surintendant  conseillait,  mais  eu  vain, 
de  faire  donner  des  cours  pédagogiques  dans  nos  institutions 
d'éducation  supérieure,  aux  personnes  des  deux  sexes,  qu» 
seraient  disposées  à  se  consacrer  à  l'enseignement  primaire. 
Les  efforts  se  patent  dis  lors  sur  d'autres  points. 

I^ns  leur  croisade  en  faveur  de  l'enseignement,  nos  hommes 
âlËtat  av^nt  rencontré  de  vivM  sympathies  chez  ces  humble» 
matbres-d'école  qui  s'étaient  faits,  depuis  plusieurs  années, 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  pionniers  de 
l'éducation  populaire. 

Quelques-uns,  Charies  Dion,  J.-B.  Dugal,  Xavier  Jilbert, 
IsWore  Belleau,  Antoine    Légaré,    F.-X.   Jnneau,    ot    biea 
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•«tait  gro«.  mdgré  too,  1«  obrt«a«  qoi  .■ow>o«i..t  à  Iw, 

P«f.ite  CMipriWoo  d.  !«.,  ,»p„„,MiM  ««on.l..il. 
•PRoyâiMt  1.  mouv.m.nt  Muctionnel  puti  d'«i  b.at. 

D.  «tt,  f„™,  d'«p.n«^  d.  c.  b«oia  f«tiviM  „,»(»  J». 
1  <M. dm gr<«ip,m«.t  .^p.M .ux  pl„  l„„g„„  ^  „, 

W.T  '"""^  """  ^°°'»"  »«'•'  «"•«.i.i^"- 
lostitoteara 

Les  école,  normales  donnent  de,  connai««nee8  prote^^. 

«elle,  à  ceux  qni  se  destinent  à  la  carrière  de  l'ens^gnement  • 
elles  préparent  l'avenir  de  réducaUon  nationale.  LTassocil' 
«ons  dmsùtuteur.  ont  pour  but  de  continuer  et  d'étendre 

œuvre  pédagogique  initiale,  en  appliquant  à  la  pratique  de 
len^,gnement  le.  théorie,  et  le.  méthode,  autorij.  ^ 
lexpénence.  Elles  donnent  à  leurs  membre,  loecadon  éZ 
réunir,  de  se  connaître,  de  s'iostruiw  motuellemMit,  d'échan«r 
bur.  vues,  de  rapprocher  leur,  découverte,  et  d'en  di««frk 

Œuvr^  de  protection  et  de  perfectionnement,  elle,  sont  une 
«uvegarde  et  un  élément  de  progrés,  elle,  préviennent  la 
routine  et  le  découragement,  fruits  naturels  d'une  profession 
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m  rétribuée,  et.  «n  géo^nd.  «m  msl  aiipréclét.  Bll«. 
tonrni«Mit  mx  iMltre.  d'<cole  qui  n  onl  pa  wim  de.  eoar. 
P«HogiqiM*  régoliew,  les  novens  d'apprend»  l'oMge  des 
«•illww  pweëdë.  et  B^thode.  d'e...«g„emei»t.  de  s.  reneel- 
«oer  ear  les  manuels  elsseiqae.,  et  sur  ^oot  oe  qoi  touche  à 
1  organisation  seolairt. 

Noas  ne  croyons  pas  noos  tromper  en  attribuant  an  docteur 
Meilleur  la  pateroiU  de  ces  fondations  nouvelles.  L'appui 
q«'il  ue  cessa  de  leur  acoonier.  les  nombreux  amis  qu'il 
oompUit  parmi  les  ehals  du  nouveau  mouvement,  U  fidéUté 
de  ceux-ci  au  programma  scolaire  de  1841,  Jes  suggestions  et 
demandes  formulées  par  les  a«»eiaUons,  tout  cela  concourt 
vers  un  seul  but  :  la  réalisation  complète  du  plan  d'éducation 
tracé  par  le  surintM^bol 

Ceet  de  la  région  da  Québec  que  partit  le  mot  d'ordre.  Au 
mois  de  mai  18«,  une  première  réunion  d'instituteur» 
primaires  -  chea  F.-E.  Juncau  -  permit  d'entrevoir  sur 
quelles  bases  il  convenait  de  fonder  l'association.  A  un  mois 
d'mtervalle.  les  maîtres  d'école  laïques  de  la  vallée  du 
KeWieu.  se  réunissaient  à  Saint-Marc.  et.  sous  la  mime 
inspiration  que  lenia  collègues  de  Québec,  ils  élabotaien:  r^ 
pi««»Bi«e  de  réunion  et  de  travail  qui  reçut  la  sanction  de 
tous  tes  «wnbres.  Des  règlements  presque  identiques  régis- 
«ient  les  deux  aesociaUons  sectiounelies  et  indépendantes. 
Voici  un  réaumé  des  clauses  les  plus  importantes  : 

"  lo  Im  membres  de  cette  Association  ont  pour  but  de  créer 
une  plus  grande  émulation  parmi  eux  ;  de  s'instruire  mutuelle- 
«nent  ;  de  se  mettre  en  état  de  mieux  satisfaire  aux  besoins  de 
la  société  et  de  donner  à  l'état  d'instituteur  toute  l'importance 
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'^K-t,  ijjl.  à  Bd«il.  p„,.  4  Mootr^a  d«.  le.  Mll..d. 
l^-btl  C«.di«.   EU.  «rt  pon,  i««oi«  p,«di«»t.  Léon 
Km»M  «t  po»  •wrétoir..J..E.Ubon4<  t^^^j^^^jj^ 
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»«il«.  .rtifa.  ni  dire  à  quelle  époqne.  et  pour  qnrfle. 
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mmnh^    F.-X.    Vd»de.  .uf  nr  de  l'excUent   Ouide  de. 
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Ibal  Mtn  «al  |«   développemw»!  d«   rAaMd«Uo&   d« 
»■■««■»««  da  di«(riei  d«  QoéUe,  doU  1m  priodpaoz  food». 
I«m  on*  «U  MM.  AotdiM  I^g^é.  prMiier  prMdeol,  CI4n>e&i 
Céamn,  F.-E  Joimm.  ToutMnl  ei  Lmmm.  L»  nombn  de  Mt 
Mtnbn^  YêetiriU  tt  l'enthoosiMine  des  déboti,  k  fréqoeoe* 
<i«  littntou.  J» fondation  d'une  biblioih^Q*  eonmdérable  poor 
ripoqvê.  1*  pioiMiion  sp^de  aceordëe  par   1m   pouvoirs 
P«bHa%  an  fliant  oaa  eoilceiiTiM  pniMante  qni  oontriboa 
*»••««»?  M  progrèidarëdnoaUonpopulaira.    Ineorpoiée  en 
18fiO-«Ua  aomplaift  abn  80  mambn»  aotifa.-elle  fit  preuve 
dallaHiativelaplnséebirée  et  la  eérie  de  aea  travaux  eet 
d^  impoMnta  quand  le  grand  incendie  de  Québee.  en  1854. 
▼imt  malheureueement  anéantir  toutee  eee  arehivee  et  une 
pwile  de  la  bibUotlièqu&    Troie  ans  plni  taid.  le  nège  de 
rAeeoeiation  était  tranefiré,  du  domidle  de  l'ineUtnteor  P.-E. 
Joneau  à  l'Éeoie  noraale  Uval,  et  une  nouvelle  AMoeiation 
fondée  par  M.  Chauvean.  eoue  le  nom  de  Conférence,  reeueillait 
lea  traditioos  de  raneienne  et  rar  un  plus  grand  nombre  encore 
de  professeurs,  eommnoçait  d'exercer  une  action  aussi  efficace, 
n  nous  reste  dee  vieUles  associations  de  1846,  outre  le 
souvenir  d'importants  travaux  sur  les  méthodes  d'enseigne- 
ment, le  pétitionnement  en  faveur  de  la  fondation  dra  Bureaux 
d'examinateur*,  et  de  l'organisation  du  système  de  l'inspecto- 
imt  :  BMmires  très  siBeaces  pour  augmenter  la  valeur  intellec- 
tuelle du  personnel  ens^i^nant  et  pour  le  protéger  contre  les 
instituteurs  ignorants  ou  incapables,  ou  même  pour  éclairer 
les  municipalités  scolaires  sur  lenrs  obligationa 

L'article  de  la  loi  de  1841,  qui  autorisait  le  Bureau  d'édnoa  - 
«on  à  faire  l'examen  des  aptitudes  et  dee  connaissances 
pédagogiques  des  futurs  instituteurs,  était  pratiquement  resté 
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lettre  morte.    Pourtant  l'ur^fence  de  la  mesure  n'échappait  à 
personne.    Les  actes  supplémeniaires  de   1844  et  de   1846 
organisent  enfin  dans  chaque  ville  de  Québec  et  de  Montréal 
deux   Bureaux  d'examinateurs.  —  l'un  catholique  et  l'autre 
protestant,— ayant  pouvoir  de  donner  des  diplômes  de  capacité 
permanents.    Nul  n'a  le  droit  d'enseigner,  s'il  n'est  pas  déjà 
instituteur,  avant  d'avoir  subi  une  épreuve  devant  l'un  des 
Bureaux.  Un  délai  suffisant  —  jusqu'au  1er  juillet  1852  — est 
accordé  aux  maîtres  en  activité  de  service,  mais  la  qualification 
requise  semble  à  tous  si  raisonnable,  que   les  instituteurs 
primaires  au  nombre  d'environ  850.  en  1863,  s'empressent, 
pour  la  plupart,  de  remplir  cette  formalité  légale.    Le  brevet 
de  capacité  n'était  pas  requis  des  instituteurs  congréganistes. 
Les  institutrices  laïques  étaient  dispensés  par  la  loi— jusqu'en 
juillet  1857  —  de  l'obligation  de  subir  un  examen  devant  l'an 
des  Bureaux  d'examinateurs,  et  de  se  pourvoir  d'un  diplôme. 
Mais  les  inspecteurs  des  écoles  devaient  faire  un  rapport  spécial 
sur  les  aptitudes  professionnelles  de  ces  institutrices  après  les 
avoir  interrogées  sur  les  matières  qu'elles  devaient  enseigner. 
En  1853,  six  autres  Bureaux  d'examinateurs  sont  établis 
pour  les  districts  de  Kamouraska,  Gaspé,  Saint-François, 
Trois-Rivières,  Stanstead    et  Ottawa     Pour    faciliter    aux 
instituteurs  l'accomplissement  de  la  loi  qui    les    obligeait 
d'obtenir  un  brevet  de  capacité,  ils  se  réunirent,  au  début, 
une  fois  le  mois  au  moins,  tandis  qu'ils  n'étaient  tenus  de  le 
faire  qu'à  tous  les  trois  moia    Mais  l'on  ne  tardera  pas  à 
apercevoir  les  inconvénients  qu'apporta  la  multiplication  de 
ces  comités  d'examen,  surtout  depuis  le  jour  où  l'on  put 
comparer  les  diplômes  qu'ils  accordaient  aux  diplômes  conférés 
par  les  écoles  normales. 
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La  fondation  de  l'inspectorat  primaire,  en  1851-62,  fut  une 
autre  étape  importante  de  l'instruction  publique  dans  la  voie 
du  progrès.  Le  système  scolaire  introduit  par  la  loi  de  1841- 
1846,— on  s'en  aperçut  bien  vite, —  en  accordant  des  pouvoirs 
trop  restreints  au  8urintendant,établis8ait  une  surveillance  sou- 
vent inefficace  sur  la  tenue  des  classes,  le  travail  des  maîtres 
et  maîtresses  d'école,  les  programmes  d'études  et  les  succès 
généraux  de  l'éducation.  M.  Meilleur  lui-même  proposa  la 
nomination  de  surintendants  régionaux,  —  un  pour  chaque 
dislarict  judiciaire  —  ou  de  deux  visiteurs  attachés  au  Bureau 
de  l'Éducation,  pour  faire  l'inspection  des  écoles  et  donner 
ainsi  plus  de  régularité,  de  vigueur  et  d'uniformité  à  la  régie 
des  classes  primaires. 

Le  gouvernement  donna,  sans  hésiter,  la  préférence  au 
premier  mode  d'inspection  scolaire,  à  cause  surtout  de  l'étendue 
territoriale  de  la  province,  de  la  dispersion  des  écoles,  des 
difficultés  do  communications,  de  la  mise  en  opération  du 
nouveau  système  d'instruction  publique. 

Les  inspecteurs,  au  nombre  de  23,  furent  officiellement 
chargés  de  visiter  les  écoles  4  fois  l'année,  —  le  nombre  des 
visites  fut  bientôt  limité  à  deux,  —  et  de  faire  rapport  au 
surintendant  sur  la  condition  des  écoles  et  l'état  général  de 
l'éducation  élémentaire.  Très  bien  accueillis  par  les  commis- 
saires d'écoles,  les  instituteurs  et  le  peuple,  ils  furent  des 
auxiliaires  éclairés  et  judicieux  pour  les  surintendants  qui,  à 
leur  tour,  leur  ont  toujours  rendu  les  meilleurs  témoignages. 
C'est  une  nouvelle  carrière  ouverte  aux  instituteurs  primaires, 
surtout  à  partir  du  moment  (1876)  oà  un  examen  spécial  et 
très  eompréhensif.  devient  la  condition  do  leur  promotion  à 
l'iiupectorat. 
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Vers  1850,  les  préoccapations  scolaires  recommencent  à 
s'orienter  vers  la  fondation  de  nouvelles  écoles  normales. 
Dans  la  province  anglaise.  l'École  pédagogique  professionnelle 
de  Toronto,  fondée  en   1847.  a  déjà  donné  des   résultats 
appréciable»,  ce  qui  la  met  en  évidence,  et  la  recommande  à 
l'attention  des  pouvoirs  publics.    De  méms  que  le  docteur 
Meilleur  reconnaît  la  grande  utilité  de  l'école  normale  pour 
couronner  dignement  tout  notre  système  scolaire,  les  Pères  du 
premier  Concile  provincial  de  Québec  donnent  leur  haute 
approbation  au  projet  d'en  établir  quelques-unes,  en  insérant 
dans  leur  XVIIIe  décret  relatif  aux  écoles  mixtes,  cette 
clause  importante  :  "  Et  d'abord  nous  nous  efforcerons  d'obte- 
nir    une    école    modéixitrice  (communément   appelé    École 
normale)  pour  former  des  maîtres  qui  soient  imbus  d'une 
saine  doctrine  et  recommandables  par  leurs  bonnes  mœurs  ".' 
Une  loi  spéciale,  en  1861,  en  reconnaît,  une  fois  de  plus,  la 
nécessité.  Chaque  jour,  cette  fondation  projetée  recueillera  de 
nouvelles  adhésions,  jusqu'à  ce  que  des  hommes  qui  n'auront 
pas  été  mêlés  aux  luttes  précédentes,  en  pnîssent  proposer 
l'exécution  avec  des  chances  de  succès. 

Quelques  efforts  isolés  dans  ce  sens  méritent  mention.    Il 
nous  suffira  d'eu  citer  deux  ou  trois. 

Les  professeurs  laïques  du  collège  industriel  et  commercial 
de  Saint-Michel  de  Bellechasse  font,  en  1854.  à  leurs  propres 
élèves  et  aux  élèves  du  pensionnat  defilles.  établi  dans  la  même 
paroisse,  un  cours  normal  qui.  deux  ans  plus  tard,  a  déjà  donné 
à  l'enseignement  7  instituteurs  et  14  institutrices.  L'institution 
pédagogique  de  la  société  des  écoles  coloniales  de  l'Église 
anglicane,  fondée  à  Montréal  la  même  année,  a  également 
formé  en  deux  ans.  eept  instituteurs  et  cinq  institutrices,  qui 
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se  sont  consacrés  à  l'éducation  des  enfants.  A  Québec,  l'école 
britannique  et  canadienne  donnait,  semble-t-il.  une  sorte 
d'éducation  pédagogique  à  ses  meilleurs  élèves.  £n  1837 
«•est-à-dire  après  14  ans  d'existence,  elle  prétendait  avoir 
fourni  à  la  province  "  46  maîtres  capables  d'enseigner  d'après 
le  système  de  l'enseignement  mutuel  "  ou  de  Lancaster. 

Depuis  1836,  l'instruction  publique,  on  peut  l'affirmer,  s'est 
entièrement  renouvelée.  Le  peuple  s'y  est  livré  mais  non  sans 
une  certaine  méfiance,  comme  un  peuple  qui  a  longtemps 
souffert  reçoit  tout  ce  qui  est  nouveau.  Mais  il  s'est  rencontré 
pour  le  guider  et  l'éclairer  dans  son  inexpérience,  des  hommes 
d'un  coup  d'oeil  sûr,  .i'on  désintéressement  à  toute  épreuve 
d'un  patriotisme  au-dessus  de  tout  éloge.   Le  plus  grand  de' 
tous  ceux  qui  montrent,  dès  le  début,  la  foi  la  plus  ferme  dans 
l'excellence  et  l'avenir  de  la  récente  organisation  scolaire  est 
le  docteur  Meilleur,  le  premier  surintendant  de  l'Éducation 
f  ablique  dans  notre  province. 

Cest  l'un  des  éducateurs  éminents  de  notre  pays,  le  fonda- 
tenr  du  système  seoUire  qui  est  notre  sauvegarde  et  notre 
force.  Jusqu'en  1865  au  moins,  c'est-à-dire  pendant  plus  d'un 
quart  de  siècle,  on  le  trouve  constamment  au  premier  rang  des 
défenseurs  des  droits  du  peuple  à  l'instruction.  Il  commença, 
dans  un  but  patriotique  et  franchement  chrétien,  par  collaborer 
activement  à  la  fondation  du  collège  de  l'Assomption.   Puis,  à 
une  époque  tourmentée,  devant  le  peuple,  à  la  Chambre 
d'assemblée,  auprès  de  nos  hommes  d'État,  il  se  constitua 
l'infatigable    champion    de    la    liberté    de    l'enseignement 
primaire,  et  le  promoteur  le  plus  ardent  de  ses  progrès. 

On  pourrait  trouver  dans  ses  dix-huit  RapjHyrta  officiels  et  " 
■es  trente  Cirevlairea,  non  seulement  un    traité    presque 
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Zf"!  ^\^'^''  »"-  ^^  vues  historiques  sûre.,  une 

^  s?Zi'T.°'  ^"'"*"'  ^**'PP«^  •«  .uriuf  nd«,to. 
^.uec^urs  à  la  direction  de  lWig„ea.ent.    Le  peuple. 

lm.na  pasasse» rendu ju,ticeà  MeiUeur.quiaeu  ledangereux 

scolaire  longtemps  incomprise  et  redoutée. 
Et  cependant,  malgré  l'oubli  et  l'ingraUtude  dont  :1  fut 

iT  TtLr"' ,     "■  ~-P*^"ote..  La  politique,  la  science. 

poptil.ire.nen  de  ce  qui  touchait  ,u  bien  et  auxintérêts  desa 
-^onahté.  ne  le  trouva  indifférent  II  n'abandonna  sa  fonction 

7^Z7niZ  """  '"'''"'  ««-t-qu'aprè-  s'être  assuréde 
la  perpétu.«  de  son  œuvre.    A^,rès  trei^  années  de  travail  et 
de  luttes  à  la  tête  du  département  de  l'Édncation.  il  cédaitaux 
rài«tanoes  du  milieu  hostile  qui  paralysait  son  action.    Mais 
1  instruction  publique  resta  toujours  sa  préoccupation  favorite. 
Aprài  avoir  édi6é  tout  notre  système  scolaire,  il  se  donna 
le  légitime  plaisir  d'en  montrer  l'harmonieux  en«,mble,  auUnt 
pour  mesurer  la  distance  parcourue  depuis  nos  origines,  que 
pourjusUfier  ses  actes  et  ses  décisions  les  plu»  combattu,  et 
es  plus  diversement  jugés.  Il  a  écrit  la  première  histoire  de 
éducation  dans  la  province  de  Québec.   C'est  encore  malgré 
la  lourdeur  et  les  incorrectiomi  du  style,  les  inexactitudes,  les 
redites  et  le  perpétuel  souci  de  son  auteur  à  se  mettre  au 
premier  rang,  auquel  d'ailleurs  il  a  droit,  ua  livre  précieux  et 
quj,  au  point  de  vue  documentaire,  n'a  pas  été  dépaesé. 
En  somme,  le  magnifique  essor  que  Meilleur  a  imprimé  à 
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l'éducation  nationale  dans  notre  province,  le  rend  encore 
présent  parmi  noas.  Maie  le  nom  de  son  siiceessear.  M.  Chan- 
veau,  est  si  populaire  et  si  connu  du  public,  qu'il  faut  faire 
effort  pour  reconnaître  l'influence  persistante  du  premier 
surintendant  sur  nos  institutions  scolaires.  Chauveau  n'a  été 
pourtant  que  le  continuateur  aussi  brillant  que  solide  de 
l'œuvre  dont  Meilleur  a  été  le  fondateur  et  l'organisât  ur 
puissant. 
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l»  loi  Kolûre  de  1866.  -  Opportunité  de*  fondations  d'enseignenent 
pédagogique  profe»nonnel.  —  Inanguntion  de«  écoles  normales 
Jacques-Cartier,  MeOill,  Laval.  -  Leur  caractère  confessionnel.  - 
Professeurs  et  élèves.  —  Le  programme  du  cours  d'études.  ~  Cours 
d'agriculture  scolaire.  -  Les  école*  d'application.  -  Cours  publics  à 
l'Ecole  normale  Jacqnes-Cartier.  —  Les  AsKHsiaUons  d'instituteurs 
catholiques,— d'instituteurs  protestants.—  Caisse  des  retraites.  -  Le 
salaire  des  instituteurs  ruraux.  —  Les  causes  de  sa  médiocrité.  —  Le* 
journaux  pédagogiques.  —  Le  Conseil  de  l'Instruction  publique — 
Bésultats  généraux  de  l'enseignement  pédagogique  des  écoles 
normales.  —  Son  influence  sur  le  programme  et  le*  méthodes 
d'éducation  des  école*  primaire».  —  Les  gna^n  Exposition»  et  les 
écoles  normales.  ~  Témoignages  étrangers  en  faveur  du  système 
scolaire  de  la  province  de  Québec.  —  L'hon.  Chauveau. 

Nommé  sarintendant  de  l'Instraction  publique,  en  1856,  et 
investi  par  là  même  d'une  respooeabilité  nationale,  P.- J.  O. 
Chanvean  usa  de  son  influence  déjà  considérable,  pour  réaliser 
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rin-troction  d.1..  le  Bm  Cn.d..  eux  qoi  n'ignoru.  ■  .t  pM  1. 
«apénonté  ;oconte.UbIe  do  notre  haut  enr.ign.  .ent  pri- 
maire.  *^ 

Toute  U  aewion  parlementaire  de  1856  retentit  de.  débet, 
«ur  1  .n.traction  publique,  et  Cartier  fut  le  défendeur  infatiga- 
ble  du  régime  «olaire  qui  fait  .u;ourd'hui    notre  gloire  et 
notre  force.    Malgré  l'opposition  violente  que  lui   firent  le. 
gnte  d  OnUrio.  allié,  aux  libéraux  avancé,  du  3a.-Canada  il 
dépo«  deux  projeta  de  loi.  qui  amenèrent  dan.  notre  .y.tème 
d  éducation  de.  modifications  importante..   Le  premier  amen- 
dait les  loi.  des  écoles  primaire.de  1846-49-53.  affectait  le 
revenu  des  biens  de,  Jé.uitos  aux  établi«ement.  d'enwigne- 
ment  secondaire,  créait  un  CouMil  do  l'Instruction  publique 
organisé  trois  ans  plus  tard,  et  autorisait  les  municipalités' 
«H>la.r«.  à  majorer  le.  coti«ition.  jusqu'à  concurrence  du 
double  des  allocations  législative* 

Le  i^nd  établis«ût  trois  école,  normale,  primaire,  confes- 
sionnelles  dan,  le  Bas-Canada,  une  à  Québec  et  deux  à 
Montréal,  et  créait  un  fonds  permanent  de  «88.000  pour  le 
soutien  de  l'enseignement  supérieur,  qui  jusqu'alors,  n'avait 
jama»  reçu  plus  de  cinq  ou  six  mille  louis  chaque  année 
Dan,  le.  discusnons    relative,    «ox  écoles  normales,  nos 
législateurs  montrèrent  une  louable  attention  à  éviter  toute 
^use  de  conflit  entre  Ie«  deux  population,  .i  différente,  du 
Bas  Canada.  La  pensée  ne  vient  même  p.,  de  répéter  l'essai 
"ifructueux  de   1836.    Le  principe  de  réparation  civile  et 
religieuse..  con«icré  par  k  loi  de   1846,  anime  toutes  les 
diwsussion,  d'alors,  et  les  école,  normales  confessionnelle,  et 
nationales  se  fondent,  écartant  définitivement  le  régime  des 
institutions  pédagogiques  neutres  ou  mixte* 


H 
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Unt  Maie  ^le  normale  oa vert*  à  Toronto,  en  lH47,aufBMit 
à  peine  aux  beeoioe  de  U  provinee  ezelosivement  anglaiee, 
dont  «lie  occupait  à  peopr*.  le  centra  II  en  éUit  toot  »a- 
Irement  dans  le  Bm  C»n*d*.  Bienàtort.tootefoit.  U  minorité 
•nglwM  se  plaignait  d'être  négligée.  Elle  pouvait  réeUmer 
pour  elle  ce  qu'elle  avait  ei  obetinément  refusé  à  la  miyohté. 
Unt  qae  le  goavernement  responsable  ne  fut  pa^  établi.  La 
nécessité  d'une  école  normale  pour  la  minorité  anglaise  s'im- 
posftit  donc,  et  d'autant  plus  qae  les  représailles  n'ont  jamais 
été  dans  les  maurs  de  nos  hommes  d'ÉUt  canadiens. 

Montréal,  était  alors  comme  iujourd'hai,  le  centre  le  pins 
importent  de  la  popuUUon  anglaise,  puisque  sur  210.000 
citoyens  anglais  épars  dans  le  Ba..Canada.  200,000  au  moins 
étaient  groupés  dans  an  rayon  de  40  lieaea  autour  de  cette 
ville.  D'aatre  part,  Québec  ni  Montréal  n'occupaient  ane 
Mtaation  ab^lument  centrale  en  pays  franco-eanadien.  leqael 
s'étendait  depois  les  rochers  de  la  Oaspéeie  jusqu'aa  lac 
Ohamplain  et  aax  rives  de  l'Ottewa. 

C'est  ce  qai  détermina  la  fondation  de  deux  écoles  normales, 
•0  profit  des  deux  groupes  bss-canadiens  comprenant  chaeaii 
environ  800,000  colons  d'origine  françaifc.  Céteit  aossi  le 
meiUeor  moyen  de  reeratet  -les  élèves  dans  toutes  les  parties 
de  U  province,  à  l'enoontre  de  i'École  normale  de  Toronto,  qai 
recevait  près  de  la  moitié  de  ses  élèves,  des  trois  comtés  de 
Peel.  York  et  Ontario.  De  toutes  manières  donc,  la  fondation 
des  écoles  normales  éteit  aocaeilHe  avec  faveur,  et  on  le  vit 
bien  au  jour  de  leur  inauguration. 

Aussitôt  qae  les  crédits  furent  votés  par  la  Législature, 
M.  Chauveau  se  mit  à  l'œuvre  poar  reerater  le  personnel  de^ 
écoles  normales.  Ses  premiei-s  soins  furent  consacrés  aox 
nouvelles  institutions  de  Montréal. 
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Cmt  d«o>  le  vi.ux  châtMO  d«  lUiiitMy,  «graDdi  et  Miéiugé 
poar  répondre  4  m  nouvelle  deetination.  que  .'inatalla  l'École 
nonnde  J«cqoe..Cwtier.  nommé  aine!  en  mémoire  de  limmor- 
tel  décoavr«ar  du  CmihJ..  M.  ChMveeo  ITiabiUit  depui.  deux 
•n.   comme  earintendMt  da   département  de  rin.tniction 
publique,  qoi  y  avait  eee  bureaux  et  sa  bibliothèque.  Situé 
dane  la  partie  réputée  arietocnOique  de  la  ville,  le  château 
avait  «uceeeaivemont  aervi  de  résidence   à    la    famille    de 
R»me«ay.  pui.  de  maguiin  de  pelleterie,  à  la  coropegnie  des 
Indee  Occidentale..  Peu  aprè.  1760.  il  éUit  devenu  la  propriété 
du  gouvernement  qui  l'albota  à  diver.  UMgea  C'e.t  au  vieux 
château  de  Rame»y  qu'Elgin.  poursuivi  par  la  populace 
MgUiM  qui  venait  d'incendier  le  parlement  et    m    riche 
bibliothèque.  M  réfugia,  emportant   wn.  wn  manteau    le 
projecUle  qu'on  hii  avait  Uncép.r-de«ra.  le.  ligne,  de  «Ida*. 
Au  moi.  d'octobre  1856.  M.  Chauveau  av.it  nommé  prin- 
cipal de  l'École  normale  de  Montréal  le  jeune  abbé  Verreau 
directeur  au  coUège  de  Sainte-Thérè».  et  de.  cette  époque! 
avantageuMment  connu  pour  «m  ardeur  au  travail  et  md 
émditioa. 

AuMitÔt  nommé  à  ctte  charge  importante,  l'abbé  VerrwHi, 
de  «onoert  avec  le  surintendant,  recruta  le  perMnuel  de  l'École, 
organi«le.couw,étabUtde.  règlement.  Molaire.,  et,  le  3 
mars  1867,  l'inauguration  de  lu  nouvelle  in.tituuon  se  faimit 
avec  une  solennité  mu.  exemple  dan.  le.  fartes  de  l'enseigne- 
ment  primaire.  Les  plu.  hante,  autorité,  civile,  et  religieux. 
y  étaient  préMute.  ou  repréwntée..  On  y  voyait  Mgr  Bourget 
et  le  supérieur  de  Saint- Sulpice,  le  maire  de  Montréal  et  ses 
quatre  prédécesseurs  à  la  mairie,  le  principal  de  l'Université 
McGiU  et  les  profesMurs  de  l'École  normale  de  ce  nom.  et 


II^H^^^^^H 


96 


I.I8  iOOLXS  MOIMALn  ^UMAUIS 


imtikilionfl   à  «i»dgiMiD«il 


MeondAin. 

CrttertmHoadeBatoyenilaî  ptns  itkflimite  d«  b  totàété 
d  alors  n«n,i,dt  bien  ITuMrmonie  d««  difMrmite  ponToi».  qui 
tous  l'aniMMeot  loyaleoMt  pour  pronoaroir  les  intéi^tode 
1  «dooation  prisain,  et  éelairar  l'opinH»  pabliqoa  an  mjtt  des 
no«vell«  iM«tetk«.  «»W„»,  Bl«,  dtc  prévenUons  «mire 
lMii«»lioii  pëdagcgiqa.  .•évaaooirw.l,  «  ^oar-là.  et  l'on 
*oqol*  «nfin  k  «mvietion  que  les  école,  normalee  loind'Ure. 

CMami»  «  Frmnee,  «a  danger  poor  la  foi  de  iiot«  popolatioii. 
•n  poQiraieat  être  un  poissant  auxiliaire. 

Lee  élève.-in.tit«e«irt  de  lapiwnierepromolion.au  nombre 
^  *r.  furent  lolget  ù'nm  partieuâire  atietttion.  de  la  part  du 
public.  Il,  dureat  avoir  une  haute  eetime  de  leurs  futures 
ftwtion^  quand  ilsentendirentoeegrares  paroles  de  M.  Chau.- 
vean  :  "  Voue  êtes.  memâeuN^  les  premiers  él^ee  de  l'École 
normale  Jaoquee-Cartier.  Le  pays  tout  entier  a  le.  yeux  sur 
vw»  Ce  n'eut  pas  seulement  de  votre  propre  sort,  mais  encore 
de  plusieurs  générations  d'enfants  confiés  plus  tard  à  vos 
«oin%  que  vous  allez  décider  par  votre  appKcation  et  par 
votre  bonne  conduite.  Votre  mponsabiltté  ert  grande.  Ce 
titre  seul,  si  voua  save.  bien  en  apprécier  l'importance,  doit 
suflire  pour  vtras  mcbofagw  ". 

"  Vous  aves,  dit  le  surintendant  en  s'adreasant  à  Mgr 
Bourget,  vous  aves  pris  cette  institution  naissante  sous  votre 
protection.  Certes,  il  convenait  surtout  à  un  évéque  qui  a 
couvert  son  vaste  diooèse  de  maisons  de  «diarité  et  de  maisons 
d'éducation  de  tout  genre,  d'aider  le  gouvernement  dans 
l'établissement  d'une  école  qui  complète  aujouidlini  notre 
système  d'inrtruetioa  {mUique  ". 


P.-J.-O.  CHAUVEAU, 
.'•"ondateur  des  ëcoles  normales  du  Bas-Canada. 
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ToM  les  oimtwir.  de  U  dreonatanœ  parlèroii  dans  le  néme 
•«II»,  et  furent  UMmoMe  à  reeonntltn  1»  néoeMité  de  la 
ooovelle  iiMititation.  et  le.  avanUge.  qui  en  ré«ilteraient  pour 
1  enseigiiement  primaire. 

U  première  école  normale  permanente  était  fondée  dans  le 
BMCanada.  Nous verron. ^mmtnt  elle  réalisera  les  belles 
espéranees.  que  nos  compatriotes  de  toutes  eroyanoos  et  de 
tous  les  partis  !»olitiques  avaient  mises  en  eUe. 

Dnis  l'après-midi  da  mm'^r^SfomUwt  lieu,  à  U  rue 
Belmont,  l'inaugax-atioÉï  <fo  PÉeole  imn^  à^m.  ouverte 
^w  fi^tu»  profeswuls  ds^>l^  jiwi3rés.'A,  langue  an- 
^  én^C^^  El^  f^t  ^^  Mp^^^enU  de 
iyiu»ersitéde«iwm.st,aowrladiwcaon  de  son  principal 
jlUe  devenu  OM^  PB  ,K,uveau  moysn  d»H^ 
^g^t>i:4*^c«uni,^e^^ 
devait  poOTyoir^ait.refrji^en|d^i^^^^ 
primaire  prok*toittt^:;^îlliam  Dgwson^i  *»t'^i^! 
tew.etïfdir^nr  pédant  les  twi«e  pre^^  mii^'  te 
prestige,  dç^  »  »•;*««#.  pas  à  jouir  (Umiile  moàdSpèaviiït 
explique  suif  doate.  en  partie,  les  sues»  du  ^ébnt.  ' 

Au  jour  de  rinauguration  de  la  nouvelle  Éo^e.  cinq  élè\^.* 
maîtres  et  vingt-cinq  élèves-maîtresses  étaient  inwrifai^sôr  la' 
première  liste  des  normaliens. 

h'hon.  Chauveau.  William  Dawson,  principal  de  l'Uni- 
versité anglaise  et  de  son  nouveau  département  l'École 
normale  McGiU.  M.  Hicks.  le  directeur  suppléant.  l'évêque 
anglican  de  Montréal  et  d'autres  insistèrent  fortement, 
eux  aussi,  dans  leurs  aUocutions.  sur  U  nécessité  du  coui, 
d'études  destiné  à  donner  aux  futurs  professeurs  une 
|>rV»tion  pédagogique    suflBsante.    Mais    il    importe    de 
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remarquer  que  lea  proiestant.  d'alors,  à  l'exemple  des  catholi- 
qoes.  affirmèrent.  eejoar-Ià.  l'obligation  d'imprimer  aux  écoles 
normales  le  carwjtère  religieux  indispensable  à  tonte  solide 
éducation. 

L'évéque  anglican  Fulford  diwût  :  "  Quelques  merveilleux 
•vantages  que  Ton  nous  promette,  comme  fruit  d'une  éduea. 
tion  progressive,  je  me  refuse  à  eroil«  à  ses  bienfaits,  si  l'on 
tente  d'établir  son  efficacité  sans  U  crainte  de  Dieu  et  la 
connaissance  de  l'Évangile.    Non  seulement  l'ÉgUse  d'Angle- 
terre, mais  aussi  l'Église  d'Ecosse  surtout  et  les  Wesleyens, 
repoussent  énergiquement  touffcystème  qui  voudrait  faira  dft 
l'éducation  une  chose  indér-ndante  de  la  religion  -.  M.  Dawson 
apporte  également  l'appu  d   sa  grande  autorité  en  faveur  de 
l'enseignement  chrétien  dans  les  écoW  normales.  On  voit  que 
la  neutralité  religieuse  n'éUit  pas  encore  devenue  le  caractère 
dominant  de  l'école  protestante  d'aujoui^hni, et  que  les  sectes 
non  catholiques  luttaient  ferme  conti«  fenviUiissement  du 
scepticisme  scolaire.  D'autre  part,  pas  la  moindre  récrimina- 
tion  ne  s'élève  contre  le  principe  de  séparation  entre  les 
éléments  oathoUqne  et  protestant.  Nous  voilà  bien  éloignés  de 
l'époque  des  compromissions  imposées,  en  1886.  à  notre  unique 
école  normale  de  Montréal. 

I>fcormr.is  Montréal  et  sa  région,  à  peu  i^  également 
partagée  entre  deux  nationalités  et  deux  langues  différentes, 
possédaient  les  deux  institutions  dont  le  besoin  s'était  fait  si 
vivement  sentir,  et  les  œuvres  qui  naîtront  à  l'ombre  de  leurs 
murs,  contribueront  à  resserrer  les  liens  qui  doivent  unir  les 
membres  du  peEBonnel  enseignant  tout  entier. 

Québec,  de  son  côté,  n'était  pas  resté  indifférent  au  mouve- 
ment normaliste.  et  le  12  mai  de  la  même  année,  avec  la. 
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pompe  ftccoatnm^  des  grands  jours,  il  réanisMÏt  l'ëlila  de  ses 
citoyens  Mtour  da  jeane  et  infatigable  surintendant,  pour  la 
fête  de  l'inangaration  de  son  Éoole  normale  Laval. 

Le  local  qui  en  fat  le  berceau,  possède  une  histoire  encore 
plus  intëreseante  que  eelle  du  château  de  Bamezay  où  s'était 
installée  l'École  Jacques- CJartier.    On  l'appelait  le    Vieux- 
ChdtMU.    Construit  en  1784  par  les  ordres  du  gouverneur 
Haldimand,  il  n'éUit  alors  qu'une  dépendance  de  l'antique 
château  Saint-Louis,  détruit  par  le  feu  on  1834.    L'incendie 
respecta  le  Viwa  Château  et.  à  défaut  de  la  vénérable  relique 
du  régime  français,  la  population  de  Québec  et  le  gouverne- 
ment reportèrent  sur  lui.  l'attention  respectueuse  qu'on  avait 
eue  pour  son  aîné.    L'antique  magasin  des  poudres  construit 
par  Denonville.  avait  été  recouvert  par  les  constructions 
subséquentes  et  servit  longtemps  de  cuisine  et  d'inÔrmerie  au 
.  pensionnat  de  l'École  Laval. 

Sous  le  rapport  archéologique.  l'École  Laval  n'avait  donc 
rien  k  envier  à  l'École  Jacques-Cartier,  puisqu'on  l'entourait 
des  souvenirs  les  plus  lointains  de  notre  histoire.  Ne  vit-elle 
pas  aussi  dans  une  atmosphère  tout  imprégnée  des  traditions 
de  noe  ancêtres,  sur  ce  rocher  dont  chaque  pierre  pourrait 
raconter  une  page  glorieuse  ? 

Aussi  n'était-elle  pas  seule,  le  12  mai  1857,  à  célébrer  la 
fête  de  sa  naissance  en  pays  bien  français,  et  dont  elle  devait 
contribuera  faire  aimer  les  chères  et  vieilles  traditions. 

Comme  à  Montréal,  l'inauguration  donna  lieu  à  des  discours 
remarquables  où  l'idée  religieuse  et  nationale,  la  nécessité  de 
l'enseignement  pédagogique,  l'union  de  l'Église  et  de  l'ÉWt 
sur  le  domaine  scolaire,  l'espoir  en  l'avenir  du  pays,  pro>^oqoè- 
rent  les  meilleurs  mouvements  de  sincérité  et  d'éloquence. 
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L'iustituUon  noavellc  «vait  à  m  tête  l'abbé  Edouard  Horan. 
irlandais  d'origine,  mais  très  familiarisé  avec  la  langne  fran- 
çaise, et  anden  secrétaire  de  l'Université  Laval.  Les  poorpar- 
lers  entre  le  surintendant  et  les  aatorités  nniversitair«s^  ponr 
l'affiliation  de  l'Éeole  normale,  s'étaient  trop  prolongés  an  gré 
de  M.Chaovean.  et  l'abbé  Horan,  se  trouvant  alors  sans 
emploi,  fat  chargé  de  son  organisation.    Mais,  an  mois  d'avril 
•uivant,  il  était  nommé  éviqae  de  Kingstoa  II  laissait  l'École 
Laval  avant  d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  œavre. 
L'abbé  Jean  lAogevin,  ancien  professear  de  mathématiques  au 
Séminaire  de  Québec,  et  ancien  curé  de  Sainte-Claire  et  de 
Beauport.  lai  succéda.    H  peut  être   considéré   comme   le 
véritable    organisateur   de    l'ensaignement    ;}édagogique,    à 
Québec.   C'était  la  première  des  nombreuses  vicissitudes  que 
devait  traverser  l'École  normale  de  la  capitale  française  du 
Canada. 

Toutefois  elle  avait  sur  son  aîof  an  avantage  précieux. 
On  sait  que  M.  Chauveau  n'avait  pu  réaliser,  à  Montréal,  son 
projet  d'un  département  normaliste  pcrur  lec  institutrices,  les 
Dames  de  la  Congrégation  ayant  refusa  de  recevoir  dans  leurs 
classes,  des  professeurs  étrangers  *  îeuv  insti&uf.  II  y  avait 
d'ailleurs  une  autre  difficulté. 

L'insuffisance  de  la  subvention  législative  annuelle  ne 
permettait  pas  cette  dépense,  et  le  déficit  des  premières 
années,  à  Laval,  ne  justifièrent  que  trop  1m  craintes  du 
surintendant  et  des  religieuses  de  la  Congrégation.  Cependant 
le»  Ursulines  de  Québec,  sur  la  demande  expresse  de  Mgr 
Baillargeon,  consentirent  à  se  charger  du  pensionnat  des 
élèves  institutrices  de  l'École  normale  Laval,  et  à  mettre  à 
leur  disposition,  leur  grande  et  nombreuse  école  des  externes. 
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Mai»  à  rmiton  de  U  péDorie  des  ressoareeii  allouées  à  eette 
OBOTTO  pourtant  si  nécessaire,  les  religieuses  ne  se  réservèrent 
que  l'enseignement  da  dessin,  de  la  musique,  de  la  broderie  et 
de  la  langue  anglaise.    Les  autres  cours  furent  et  restèrent 
confiés  aux  professeurs  laïques  de  l'École  normale.    Le  15 
septembre  1857,  le  nouveau  pensionnat  était  ouvert,  et  33 
jeunes  fiUes  venaient  y  recevoir  l'enseignement  pédagogique. 
Dans  son  ensemble,    l'œuvre  normaliste  fondée   par    la 
LégiaUture  et  oi^ganisée  par  M.  Chauveau  a  ^onc  obtenu 
l'entière  sympathie  et  l'encouragement  de  tons  ceux  qui  se 
préoccupaient  alors  des  intérêts  scolaires  du  pays.    Il  ne  reste 
plus  qu'une  lacune  à  combler.    L'École  normale  Jacques- 
Cartier  n'a  pas  de  département  pour  la  formation  pédagogique 
des  institutrices,  et  il  faudra  attendre  plus  de  quarante  ans 
avant  que  les  projets  du  gouvernement,  snr  ce  point,   se 
réalisent. 

M.  Chauveau  a  choisi  ses  collaborateurs  parmi  les  membres 
les  plus  distingués  de  l'enseignement.  Six  instituteurs  primai- 
res ont  été  promus  professeurs  dans  les  écoles  normales  de 
langue  française.  Le  nombre  des  élèves-instituteurs,  peu  élevé 
au  début  atteignit  bientôt  le  chiffre  qu'U  ne  pouvait  plus 
guère  dépasser.  On  le  verra  osciller  dans  l'unique  département 
de  JacquesCarUer  entre  40  et  90  ;  à  Laval,  entre  60  et  120.  à 
McGiU  entre  50  et  125  pour  les  deux  départementa    Le 
recrutement  des  élèves  bien  préparés  devient  de  plus  en  plus 
facile  à  mesure  que  s'élève  le  niveau  général  de  l'éducation. 
Ajoutons  que  la  fondation  de  24  bourses  pour  chaque  départe- 
ment de  jeunes  gens,  et  de  30  chez  les  Uraulines.  en  réduisant 
de  plas  d'un  tiers  le  prix  de  la  pension  des  élèves,  rendait 
possible  l'impositiop  d'un  ensemble  d'études  plus  complet  et 
d'un  travail  plus  soutenu. 
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Qoel  programme  d'élndei  raivaûnt  eei  élèves  «    Quelle 

méthode  d'enseignement  étsit  ei^  honneur,  et  d'où  s'inspirait- 

slle  ?  De  qoels  moyens  disposaient  les  elMses  nouvelles,  pour 

entrar  dans  les  mille  et  on  détails  de  l'enseignement  encyclo. 

pédique  moderne  ?  Voilà  autant  de  quesUons  qu'U  importe  de 

résoudre  pour  oomprendre  le  fonctionnement  de  notre  système 

d'éducation,  et  rendre  justice  à  ceux  qui  l'ont  éUbli.    Pour 

JDger  du  degré  de  l'instrucUon  d'un  peuple,  il  sufBt  souvent  de 

eonnattre  les  différents  programmes  qui  ont  été  en  hoonenr 

dans  ses  écoles. 

L'abbé  Holmes,  en  1836.  avait  été  pour  nos  collèges  datsi. 
que»  et  nos  écoles  normales,  on  s'e»  souvient,  un  organisateur 
éclairé  et  discret.    Le  programme  qu'il  avait  proposa  pour  ces 
dernières  était  tombé  dans  l'oubli  depuis  quelques  années,  ou 
plutôt  les  relations  continuelles  de  nos  insUtuteurs  avec  les 
pédagogues  d'outre-mer  avaient  peu  à  peu  amené  l'intro- 
duction des  méthodes    d'enseignement   les    plus    modemea 
Leur   adaptation    à    nn,  mœuw   et  à   nos   besoins  s'était 
faite  sans  secousse,  et  quand  s'ouvrirent  les  écoles  norma- 
les   de    1866,   on    pouvait,    avec   avantage,   comparer   les 
résulUts  obtenus  par  nos  petites  écoles  aux  résultats  des 
systèmes  scolaires  de  France  on  d'Angleterre.    Cest  le  témoi- 
gnage  unanime  de  tous  ceux  que  n'aveugle  pas  l'esprit  de 
parti  ou  de  dénigrement  systématique.    Les  écoles  normales 
s'ouvrirent  donc  dans  des  cifconstances  favorables,  et  leur 
fondation  était  un  signe  des  progrès  réalisés  depuis  vingt  ans 
dans  le  domaine  de  l'enseignement  primaire. 

L'éducaLon  était  alora  l'objet  d'une  attention  toute  parti- 
culière de  la  part  du  gouvernement,  et  des  maîtres  éminents 
imposaient  à  leurs  compatriotes  des  méthodes  d'enseignement 
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qo«  notre  généntàon  n'a  en  qu'à  perfectionner.  Let  inrtitn. 
tenre  do  BasCanad»  denuuidèrent  des  leçons  de  pMsgofpe 
théoriqae  aax  grsnds  ëducstean  de  toos  les  pays  —  J.-B.  de 
L«S»lle.  PesUloui.  Uncaeter.  Bell,  le  P.  Girard.  BraUn  —  et 
ils  étodièrent  des  méthodes  mnlUpIcs  dont  l'efficacité  était 
disentée  dans  les  réanions  des  Associations.  L'introduction  des 
meUleors  mannels  classiques  d'ontre-mer  et  des  ÉUU-Unis 
simpUaa  singulièrement  la  tâche  de  nos  maîtres  d'école. 

liais  oe  dont  on  ne  peut  exagérer  l'utilité,  c'est  un 
programme  d'études  réguUer.  o&  les  matières  sont  distribuées 
par  ordre  d'importance.et  qui  estsuivi  avec  une  exactitude  aursi 
grande  que  possible.  Il  f.ut  bien  maintenir  dans  les  études 
une  certaine  unité  qui  >»mp«che  de  glisser  vers  l'incohérence. 
L'école  normale,  occupant  dans  l'enseignement  une  place 
intermédiaire  entre  les  collèges  classiques  et  les  écoles 
commerciales,  doit  donner  une  instruction  générale  et 
complète,  qui  permette  à  l'instituUur  de  mulUplier  8on 
influence  intellectuelle  et  morale  sur  la  société  qu'il  instruit 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  l'étendue  du  prt^gtamme 
d'études  de  nos  écoles  pédagogiques  II  »  été  rédigé  par 
M.  Chauvcau  lui-même  qui  s'est  évidemment  inspiré  du  plan 
d'études,  tracé  par  l'abbé  Holmes,  vingt  ans  auparavant. 
Originairement,  il  comprenait,  pour  les  trois  écoles  normales, 
mais  réparties  différemment,  les  matières  suivantes  :  pédagogie! 
but  principal  di  cours,  enseignement  religieux,  lecture  raison- 
née,  leçons  de  choses,  déclamation,  grammaire  fronçaise  et 
anglaise,  composition  littéraire,  éléments  de  la  philosophie 
intellectuelle  et  morale,  l'histoire  en  général,  et  en  particulier, 
l'histoire  sacrée,  l'histoire  d'Angleterre,  celle  de  France  et  celiê 
du  Canada,  la  géographie,  l'arithmétique,  la  tenue  des  livre*. 
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Plan  de  I  École  nor„,ale  Jac<,ue,-Car.ier  et  de.  bureaux  du  Département 
de  I  Instruction  publique,  au  Château  de  Ramezay  (*). 
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d'enaeigoer  aa  moins  trois  ans,  après  lear  eoun  pédagogique. 
Mais  avee  l'augmentation  do  nombre  des  normaliens    les 
difficnltés  pour  les  élèves-maltres  de  remplir  le  programme 
d'étwtia,  firent  ajouter  une  année  au  cours  primiUf  de  deux 
MB,  et  le  diplôme  académique  commença  d'être  aoeordé.  d'une 
manière  intermittente,  à  Laval  en  1860.  à  Jacques-Cartier  et  à 
McGiU  en  1861.  Dans  cette  dernière  école  normale.  le  titre  do 
bachelier  donnait  droit  au  diplôme  académique,  à  condition  de 
subir  des  examens  satisfaisants  sur  les  matières  pédagogique* 
Depuis  ceUe  époque.  1»  durée  du  coure  des  écoles  normales 
n'a  pas  varié  :  une  année  pour  chacun  des  troU  diplômes 
élémentaire,  modèle  et  académique  et,   à   Jacques-Cartier, 
depuis  1868.  une  année  additionnelle  préparant  au  cours' 
élémentaire,  les  élèves  dépourvus  des  connaissances  préUmi- 
naires  indispensables. 

Le  grand  nombre  des  matières  de  classe  imposait  aux 
professeure  une  lourde  tâche.  Force  leur  était  de  posséder  une 
vaste  érudition  qu'il  faUait  toujours  accroître.  L'abbé  Verreau, 
en  même  temps  que  directeur  de  l'École,  enseignait  en  1867.' 
l'apologétique,  la  philosophie  intelleetuoUe  et  morale.  la 
pédagogie,  l'histoire  sainte,  l^htetoire  générale,  l'histoire'  du 
Canada  et,  en  attendant  d'autres  professeure  adjoints,  les 
sciences  physiques,  l'histoire  naturelle  et  le  dessin  linéaire. 

Le  directeur  de  l'École  Laval  remplissait  un  progremme 
équivalent,  et  faisait  20  heures  de  classe  par  semaine,  en  1860. 
tandis  qu'un  autre  professeur.  M.  de  Fenouillet.  s'était  chargé  à 
lui  seul,  de  l'enseignement  de  la  langue  française,  de  l'histoire 

générale,  de  la  littérature,  de  la  philosophie  intellectuelle  et 
morale. 

Aussi,  le  surintendant  mit-il  tous  ses  soins  à  ne  nommer. 
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*«  postes  de  professeurs,  que  des  hommes  d'expénence  et 
d  une  science  incontestable.  Il  n'épargna  rien  pour  ra»u„,r  le 

pobic  sar  le  bon  fonctbnnement  de.  instituons  péOsgogiqaes. 
<lont  la  bonne  réputation  importait  si  fort  a»,  progrès  de 
I  enseignement  primaire. 

Plusieurs  des  professeurs  des  écoles  normales  se  distingué, 
rent  dans  les  lettres  canadiennea  L'abbé  Ver«au,  doué  i'une 
érudition  très  étendue,  acquit  un  nom  autorisé  dans  l'archéo- 
lope  canadienne  ;  on  se  souvient  encore  de,  polémiques  de 
M.  Thibault  avec  notre  poète  naUonal  Crémazie.    Plusieurs 
autres  professeurs  publièrent  des  ouvrages  estimés,  à  l'usage 
d^es  écoles  primaires,  entre  autres  MM.  Thibault.  Juneau 
Cloutier.  Toussaint  et  Laçasse,  surtout  à  partir  de  1866. 
L  Ecole  normale  Laval,  considérée  comme  un  des  premiers 
postes  du  diocèse  de  Québec,  a^  vu  trois  de  ses  directeurs  élevés 
a  1  épiscopat. 

Quand  augmenta  le  nombre  des  normaliens.  l'em,eignement 
se  spécialisa  davantage,  et  les  professeurs  se  partagèrent  les 
matières  bien  plus  que  les  élèves.  Les  cours  gagnèrent  en 
régularité  et  en  valeur.  Dès  18S7.  chaque  classe  ne  dure 
quune  heure,  et  on  la  coiiacre  tout  entière  à  une  seule 
matière.  Ainsi,  les  diverses  parties  du  programme  formentdee 
domaines  distincts.  Le  nombre  d'heures  affectées  à  chaque 
branche  de  l'enseignement,  indique  son  degré  d'importance 
dans  1  ensemble. 

Chaque  jour,  les  élèves-maîtres,  réunis  dans  une  même  salle 
font  chacun  une  heure  de  classe  à  l'école  d'application,  dont  le' 
programme  comprend  toutes  los  matières  communes  aux 
écoles  primaires,  et  des  matières  spéciales,  telle  que  l'arithmé- 
tique  mentale,  l'algèbre,  la  géométrie,  la  t«nue  des  livres  et  la 
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gyn.n«.tique.  Ceux  de  Jacques- Cartier  trouvent  l'occasion  de 
parler  l'anglaisausai  souvent  que  le  français,  puisque  l'école 
annexe  comprend,  en  1864.  plus  de  60  élèves  de  langue 
angUise  sur  un  total  de  128  enfants.  A  Laval,  la  population 
scolaire  anglo-saxonne  est  moins  nombreuse,  mais  la  langue 
anglaise  n'y  est  pas  négligée. 

Les  leçons  de  choses  ou  ,  „  les  objets,  soit  naturels,  soit 
artificiels,  ne  datent,  comme  méthode  d'enseignement,  que  du 
dernier  siècle.  Dans  nos  écoles  normales,  elles  ont  reçu,  dès  le 
début,  une  attention  toute  particulière.  Mais,  malgré  les 
efforts  do  M.  Chanveau  pour  répandre  cette  méthode  d'ensei- 
gnement  d'un  usage  si  universel  aujourd'hui,  un  bon  nombre 
d  écoles  primaires  restèrent  indifférentes  à  ce  mouvement 

Le  surintendant  fut  plus  heureux  avec  l'enseignement  de 
1  agriculture,  et   pour   cette    excellente    raison,  qu'il    était 
davantage  à  la  portée  des  élèves,  en  général  fils  de  cultiva- 
teurs.  La  fondation,  en  1853.  d'un  ministère  de  l'Agriculture, 
avait  imprimé  une  impulsion  nouvelle  aux  vieilles  sociétés 
agricoles  du  Bas-Canada  ;  le  Gouvernement  et  le  pays  tout 
entier  commençait  à  comprendre  l'importance  de  la  question 
agraire.  La  grande  foire  agricole  de  Montréal,  en  1854.  fut  le 
digne  prélude  des  succès  de  l'exposition  des  produits  naturels 
du  Bas-Canada,  à  Londres,  l'année  suivante. 

M.  Chauveau  profita  de  l'engouement  général  pour  les 
études  relatives  aux  travaux  des  champs,  et  il  accepta  avec 
empressement  l'offre  que  fit  M.  Ossaye  de  donner  gratuite- 
ment  des  leçons  d'agriculture  à  l'École  Jacques- Cartier.  Ces 
cours  ont  été  publiés.  Dans  la  suite.  MM.  Perreault  et  Dostaler 
se  chargèrent  successivement  de  l'enseignement  agricole,  à 
Jacques-Cartier.  pendant  que  MM.  Thibault  et  Landry 
enseignaient  la  même  matière,  à  L^val, 
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cu^tap  d.  W,  d.  Bdgi,.e  .,  ..«„..  dT..,„,,,  ^ 
"o«.go.m«,to  pr&U  .nr  r„rg„i..t.„a  d.  ren.dgn,m»t 

rri%     J"  ^'" •»»•"«  En  .ite.d«,t  ,„■;,  Z  o,«à 
ta   léto  du  d<p«,„„t  ^ri„,|,  p„j^j^  ,,,^^^  ^^.^ 

0^..r.  t  .„  é  4«.  .pp„rt*,e.t  M.»coup  d.  rtl.  à  l'«„d.d. 

cette  matière  si  importante. 
De  son  côté,  la  Chambre  d'agriculture  mettait  à  proBt  le, 

««K^tion»  de  l'abbé  Godin.  en  favorisant  l'établissement  des 

conférences  agricoles  dans  les  plus  riches  campagnes. 

Enfin  en  1871.  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  imposait 
.ux  é«>les  normales  un  programme  obligatoire  d'enseignement 
a^ncole.  comprenant  pour  chaque  semaine,  deux  heures  de 
théone  et  deux  heures  d'agriculture  appliquée,  soit  dans  le 
jardin  attenant  à  l'école,  soit  sur  la  ferme  achetée  ou  louée 
pour  cette  fin.    Par  malheur,  le  gouvernement  n'acquit  ni 

i'Sl  i«r''  "''  '  •^•^'^--<^*^'-.  -  ne  put  donner 
qa  après  1879.  un  commencement  d'exécution  à  cet  utile  projet 
Quand  on  reprit  cette  idée  féconde  en  excellents  résultats,  il 
éteit  trop  tard,  et  la  mode  scolaire  favorisait  plutôt  un  autre 
enseignement,  celui  du  dessin  linéaire. 

A  Laval,  la  pédagogie  théorique  avec  l'abbé  Langevin.  et  la 
langue  française  avec  l'abbé  Lagacé.  devenaient  des  spécialités 
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dont  1.  „Ui..  ri  IitM™„  d.  ,i.„  <J.«b«,„„ri^,  ,, 

~rl».t  d,-.  «tt.  Och.  «„,«,,  l„„^,  p^,  Ju^    ""*■•  •"" 
^rLhi""'*°r"' ""■"'"•  ""'•■'"•■■' encore  «p.n. 

U.«ade,^,I,.étade,«i.nti«,u««,p.rlfc„,ie,  A  J«,„e.. 
^h^,  le.  „„^  de  .■.n.i™.H,„e,  d.  concbylZgie. 
d.  «»!<«..  et  d.  „,i„é,J<,gi.,  r».  1.bor.toire.  d.  phy.i 
,u.  H  de  .hW^  ,  «^  „,„,  ,.  ,,„  riche»,,  el':. 
br«.nt  le.  ,„„  MUment.  d„  d,ite.c  de  R.™...;  et  ". 
-^.fo}^  deve-^ient  fo™«„,„.  de  pl„,  ea  plosL.. 

1860  à  1865,    „bl,g.a  A  «cuper  I«i«.e  ,„Tu>bitent  Lj^ur- 
dlMii.e8jéiraites,roeD.opliiBe 

Iwu  de  M  plaindre  dn  mn,n.  de  lnn.iè«  et  d'air   d«w  le. 

Zr,"i'""'°'^'°'°°  '•««""  deetiné.'  Mais  l" 
^a«.  plo,  ^^^  de.  *»!..  nora-ale.  aetoelle.  ne  devaien" 
P«  n.od,aer  lear  «.rt  On  1«  onbUa  encore  ponrne  .onger 
q«à  enr.^altrea.  Ce„.-ci,  de  leur  côté,  restent  aux  priL 
aeTjlT  d  l"r  "  '■— ignen,ent  dn.n,tané  dan.  Ic^Z 
de,  «lie.  de.  école,  d'application.  La  n.Mhode  I,„clrfe„„e 
offre  de  noa>bre„r  .nconv^nienl.  qn'il  «rait  Me  de  .uppri. 
mer  .-.lleur,,  a,«,  le  nombre  d«èvM-n,a!trc  di.po„ible. 


n 


■mas. 

■3 


.^hHÏSIa.. 


wi^viar: 


■.■~  ..iSiAl* 


"i:wr'"r^w«^^ji 


no 


LES   ÉCOLE»   .VORMALE3  PRIMAIRES 


Le  programme  d'étades  des  écoles  d'application,  était  celai 
des  écoles  modèles  d'aigq«rdhm.  La  eompUbilité.  larithmé- 
tiqae  mentale,  l'histoire  et  la  géographie,  et  même  l'algibr»  y 
étaient  enseignées.  Aussi  les  écoles  annexes  de  Jacques-Cartier 
et  de  Laval  étaieutelles  très  achalandées.  Plus  tard,  à  Jacques- 
Cartier,  surtout  k  partir  de  1879.  on  supprima  quelques 
matières,  quand  l'élément  anglais  fut  à  peu  près  exclu  par 
suite  de  l'installaiion  de  la  nouvelle  école  au  Parc  Logan 
(aujourd'hui  Lafostaiite). 

Le  temps  des  classes  ne  dépasir  jamais  cinq  heures  par  jour. 
C'est  saffisant.  si  l'on  admet  que  .e  nombre  et  l'activité  des 
professeurs  se  remplaçant  d'heui-e  en  heure,  peuvent  plus 
aisément  accélérer  le  progrès  des  éjèves.   Car.  ce  qui  diminue 
l'efficacité  d'une  dasse.ce  n'est  pas  seulement  l'incompétence  du 
professeur,  mais  aussi  le  surcroît  de  travail,  que  lui  impose 
l'obligation  d'enseigner  pendant  plusieurs  heures  consécutives. 
Ici,  rien  de  tel.    Les  élèves-instituteurs  se  relayent  toutes 
les  heures,  et  pas  un  seul  —  à  moins  de  circonstances  excep- 
tionnelles  —  n'enseigne  plus  d'une  heure  par  jour.  C'est  pour 
les  élèves  et  pour  les  professeurs  un  avantage  très  apprécia- 
ble. 

II  y  a  plus.  Trop  souvent,  on  est  porté  à  attribuer  à  nos 
prédécesseurs  dans  l'enseignement  un  mépris  systématique 
pour  les  exercices  corporels,  pour  la  gymnastique  en  particu- 
lier.  Cest  une  erreur.  Et  U  fait  plaisir  de  constater  qu'à 
Jacques  Cartier,  et  dès  le  début,  la  gymnastique  fut  en 
honneur  parmi  les  élèves-maîtres  aussi  bien  que  parmi  leurs 
cadets  de  l'école  d'appUcation.  A  Laval,  les  directeurs 
favorisent  la  culture  physique  par  des  exercices  militaires,  la 
gymnastique  ou  l'escrime,  et,  en  1868.  M.  Dawson  introduit  à 
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«.»,  l«oé.  ci™  do  I.  food.tioa  d«  ioMitWiol  «™  J.1 
P.«  de  g«„d..  é<»i„,  à  MonW.1.  .v«™.j«„..^d„^,,; 

liLtonen  nttknal,  F.-l  Owne.». 

Ij^Lr  T''^-  "°  "^  "•  '■°"-""  ^O™  0-  k-"*.  " 
note.  h»to,r.  et  prolondtoeot  ver^  diu-  U  «»nai-«,«  d. 

no.  or^,n..   Bie.  de  ce  ,„i   ^t..   ,^„     "^^ 

1..  offrent  1«  ho^e.  d'expirienceetd-ftud...  AuT  r.îw 

»u.p»^t  rip»  d'hUlorieo.,  d^éolog...  o.  de  .hercbe«!r 
Uchà»e.u  d.  E..^j,,  .,„t  d.  devenir  ^ire  meilleur 
m.«ée  d>«,b,„iu,  „,^i.„„e.  tu.  grtce  *  a.  te^C 
~«eo.r.  de  «™o„.t™„,  ,.  «„t„  j„  int.lle.tael.  de  !.. 
«lie,  dont  on  pouvait  diji  prévoir  le  «pide  développement 
L«  réunion,  chez  M.  Ch.uv«u  éhuent  célib™  d.n.  1, 

de.  prto..,  de,  .ndurtrieh.  et  le,  l„„g„..  «^i„  ,„  ,^; 
chose,  du  p.y.  pennettaiont  de  «,nn.l,„  la  penrte  de  ch«.a,v 
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d«.  inntëa  H  dt  protroqwr  1«  piM  atil..  projet,  dt  réformea 
Cest  alor.  qo'on  eot  l'id<«  de  eréer  dee  cou»  pour  le  publie  de 
Montra  et  de  faite  eervir  à  eette  Ad  les  Htllei  relativement 
•peeieoaefl  da  cbâteaa  de  Rameaay. 

M.  Verreau  eut  bientôt  dre«é  U  liete  de.  eonWreneîer* 
Chaque  coure  devait   eomprendre  de  eiz  à  donse   leçona 
M.  Chauveau  se  obai^gea  du  eoun  de  littérature  ;  le  Père 
Schneider,  jéeuite.  de.  oour.  de  physique,  de  chimie  et  d'aetro- 
nomie;  M.  De.ma.ure..  prAtre  de  .Saint- Sulpioe.  d'un  oour. 
d'histoire  générale.   Quatre  piofeMeurs  de  l'École  Jaeque.- 
Cartier  .'in^rivirent  :  c'étaient  M.  Deviane  pour  dea  leçon, 
de  grammaire  françai».  et  de  philologie  ;  M.  Regmtud  pour 
de.  leçon,  de  pédagogie  ;  M.  Delaney  pour  un  cours  de 
httérature  anglais,  et  enfin  l'abbé  Verreau  qui  m  réwrva  le. 
cour,  d'hi.krire  du  Canada. 

Comme  on  le  voit,  c'était  un  beau  et  vaete  programme 
d  études,  qui  embrawait  le.  connaiwance.  le.  plo.  variées. 
L-awistance  aux  coon  était,  à  vra^  dire,  gratuite.  Le.  oonfé- 
rence.  m  donnaient  deux  fois  la  wioaine,  le  lundi  et  le  jeudi 

Au  début,  on  n'eut  qu'à  w  féliciter  de  cette  heureuM  idée  et 
le  public  se  montra  empreué  à  profiter  de.  avantage,  oflfert. 
par  l'Ecole  Jacque^Cartier.  Le.  cours  d'histoire  générale  de 
M.  Desmazare.  _  ils  dorèrent  plu.  de  deux  an.  -  eurent  un 
Buccè.  sans  précédent,  et  malgré  les  nombreuses  conférence, 
organisées  par  les  membres  de  la  BibUothèque  paroissiale,  an 
auditoire  nombreux  se  présentait  chaque  fois  que  s'ouvraient 
les  salles  de  l'Ecole  normale. 

Pendant  l'hiver  de  1857-68.  il  se  fit  à  Montréal  un  grand 
nombre  de  conférences.  Les  sociétés  littéraires,  tant  anglai- 
ses que  canadiennes -françaises,  montrèrent  une  vitalité 
incomparable. 
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wt.r'^"^:.^  ^''"'  °"-^'  ^^"'"  «««i-. 

Jo^  BoM  Olr«u«d.  a  F.!»,,  P„,  Steve»^    Ch«,„e 

•     t""  .,   „  u.„«te    D.  «„  «,,,  ,.  B.re.0  d«  Art,., 
««»f«.«r..  W„i,  Ui„  „,  .<H.de„,r.«,„.  pop.W,^ 

d.  I.  S«.é,4  dt«„,„  ^,„„^    rA.«d.«OD  chréifea-e  d« 

«Dt  I.  L.br«y  AM<«i.UoD.  l'Œ«,r.  d,  1.  Saioto-Eoft,™,   „ 

i'^t^  ""'*„'*■>"*■■'  P"  1.  P«o..e,parl„.™pi   ,. 
goûtd»é,„d«IilUr.i„,,^,„Ug,„„„„„,_^^^^     "^ 

«.«bon  p^,„  e«.™  P»U«..*i«„,„.,j„„     ^'^t» 

««  „.g^de  n,.,,ri.a  J«,„«.C.rtie,  J«  .^.«t^ 
c.rp«.^„,.««-.UonmM,^„d.Mon,rf.l,  e,  tont,„ 

k«og...b«>rb«,te.iUj.tir«i,  „n  ,if  éd.,  ..r  uZ^l^ 
itutitation  Molaire.  ""««"e 

L«  oorman™.  .^ui»,  à  co,  coa™  ,ni  <t,i„,  eoo.idé,« 
«.mm.  no  co,  plém.n,  de  le™  .!.«».  E,  pour  le.  i„,ére«er 

Wra,    d«„   «.   colonne.    Ce.,   .nei    ,„e    leT  «L 
AmyranU.  Baymood  Oiroux  et  d'.ul™,  .„„„t  rho„neor  .„ 
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rwte  bi«i  mMU,  d'éin  1m  eolUbonUwiri  de.  dirMteon  d* 
notre  uiwigiMBmil  priinure. 

Ko  1M«.  M.  D«MnMarM  avMt  fait  dooM  Itçoai  dliitfeoiM 
ginini:  M.  Ch«avMa.  dooM  de  litkér»tai«.  M.  Verre»»,  six 
dliirtoiw  du  C^MBdm,  U.  RegoMd.  eix  de  pédagogie.  Per  mal- 
Iwur  les  préoeeapatioQs  de  lears  charges  ne  permireol  pas 
loogtempa  aux  profeseears  de  l'ÉeoU  normale  de  continuer 
leur  œuvre  des  cooférencea  HM.  Ohauveau.  Verteau  et 
Dottaler  ionnirent.  en  1861,  les  derniers  oonrs  publies  se 
rapportant  à  cette  période  d'activité  intellectuelle  intense. 

Mais  les  élèves  normaliens  ne  furent  pas  pour  cela  totale- 
ment  exclus  du  mouvement  littéraire  et  artistique  du  dehors. 
En  1862.  M.  N.  Bourassa  leur  et  des  leçons  de  dessin  pi», 
tique,  et  le  principal  leur  ménagea  souvent  l'occasion  d'en- 
tendre des  conférenciers  de  talent 

Au  point  de  vue  des  cours  publics,  l'École  Laval  était 
favorisée  par  le  voisinage  de  l'Unîvenité  où  M.  Aubry.  dis 
1867,  donna  jusqu'à  dix  leçons  d'histoire  générale.  Les  élève» 
purent  assister  à  ces  cours,  profiter  de  l'expérience  des 
professeurs,  se  former  eux-mêmes  au  maniement  de  la  parole. 
Peut-être  assistèrent-ils  aux  conférences  de  M.  Hunt  sur  la 
chimie,  de  l'abbé  Brunet  sur  la  botanique.  H  est  certain 
toutefois  que  M.  Ferland,  professeur  à  mniverrité,  fit  aux 
normaliens  des  classes  régulières  de  botanique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'année  1867  est  remarquable  dans  l^his. 
toire  de  notre  enseignement  par  l'inauguration  des  cours 
publics  réguliers  en  langue  française.  L'Université  Laval  à 
Québec,  et  l'École  normale  Jacques- Cartier  à  Montréal  se 
partagent  l'honneur  d'avoir  frayé  la  route  sur  ce  domaine 
nouveau,  où  se  rencontrent  bien  des  difficultés  et  Uen  de» 
dangers. 
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M^ChwT,M.  l'âm.  du  moovem.nt  pédagogique  de  1857. 1. 
Pofa» de  âéimH  de  fondation.  i«eoodairee.  n»i.  dune  grande 
•««porUnoe  enoore.  et  donl  U  perm^enee  a  démontré  la 
;«W.té  et  rà.propoa  Je  veux  parler  û,  l'A^ociaUon  de. 
»^tnt«.r^  d.  la  eaUee  de.  retraite,  et  de.  journaux 
dédocaUon.  le.  vériUble.  «utre.  annexe,  de.  in.litution. 
pédagogique.,  et  le.  troi.  principale,  meeure.  votée,  par  U  loi 
•eoWire  de  IB&Ô. 

Au    lendemain   de    l'inauguraUon    de.    École,    normale. 

Jaoqcee-Cartiwr   et    Laval,    le    .urintendant    réunis«it    en 

A«ociation.    appelée.    auMi    Conférence.,    le.    instituteur. 

Wque.  de.  deux  grande,  région.  «»laire.  dont  Montréal  et 

Qoébec  .ont  le.  centre,  remectif..  Au  début,  elle,  m  compo. 

•èrent.  l'une  de  cinquani    et  l'autre  de  quarante  membre. 

•ctia  I^ur  but  ne  diffë,»it  guère  de  celui  de.  ancienne. 

M«)e.*t.on.  dont  elle,  avaient  hérité,  et  le.  moyen.  éUienfc 

Identique,  pour  l'atteindre. 
Elle,  eurent,  elle.  au«i.  à  lutter  contre  de    nombreux 

obstacle.  :  la  dirtanee.  la  modicité  du  traitement  de.  profe.- 
Mursde.  campagne.,  l'opporition  de.  commi^aire.  d'école, 
l'apathie  pour  m  perfectionner  dan.  une  profewion  u  peu 
rtmnnérée.    Pourtant    le.   a^ociation.    Jacque.  Cartier   et 
Lav.1  augmentèrent  constamment  le  nombre  de  leurs  mem- 
brea.  Il  se  forma  même  dan.  le.  circonwriptions  d'inspecteur, 
de.  conférence,  sectionnelles  en  rapport  avec  les  grandes 
associations.   Celle  de  Laprairie,  fondée  sur  le  modèle  de  la 
Conférence  Jacques-Cartier  par  l'inspecteur  Lanctôt,  en  1857. 
fut  le  premier  groupement  de  ce  genre,  formé  dans  le  district 
de   Montréal.     Elle  décida  d'avoir  .ix    -éunions  par  année 
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«•b  elt«  n'eut  pas  nn  gnnd  «occis,  st  ironva  pso  d'imito. 
trices. 

Cependant  plosirars  iospMtenrs  rtoMirsnt.  en  1868,  à  eons. 
titosr  des  Conférwwss  régioualss  —  entr'aatns,  M.  Arehani. 
bault,  an  village  Saint-Mare  ;  M.  Oennain.  à  Saint- Eostaehe  ; 
l'inspecteur  Leroux,  à  Saint  Damasa.  Cette  dernière  •action, 
«omposée  de  18  membres,  décide  de  tenir  six  rinnioos  par 
•nnée.  sans  préjudice  des  réunions  à  l'École  normale.  Ces 
diverses  associations  de  oomtë  restent  en  rapports  constante 
avec  la  Conférence  Jacques  Cartier,  mais  elles  ne  paraissent 
PM  avoir  duré  plus  d'une  année,  puisque  menUon  n'est  faite 
d'aucune  d'elles,  à  partir  même  de  1859 

Par  contre,  dans  la  région  de  Québec.   l'Association  des 
instituteurs   de    l'Islet.  incorporée  en   1857.    eut    quelques 
réunions,  puis  elle  tomba,  faute  d'encouragement  et  d'aMiduité 
de  la  part  du  plus  grand  nombre  de  ses  membres.    Il  était  dit 
que  les  efforts  et  le  travail  des  Conférences  scctionnelles  nu 
pourraient  jamais  produire  que  de  maigre»  résultats.    Malgré 
les  vœux  et  les  encouragements  réitérée  des  assoeiationf. 
mères    de  Québec  et  de  Montréal,    les  professeurs  et  les 
inspecteurs  virent  leur  initiative  se  heurter  conti»  l'abstention 
du  plus  grand  nombre  des  instituteurs,  qui  ne  se  souciaient 
pas  de  multiplier  leurs  frais  do  déplacement.   Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faut  rendre  hommage  a  ceux  qui  ont  tenté  de  promou- 
voir, sous  cette  forme  et  dans  les  districts  éloignés  des  grands 
centres,  le  progrès  de  l'instrucUon  élémentaire.    Longtemps    • 
après,   les  conférences    données  anx  mattres  et  maîtresses 
d'école  par  les  inspecteurs,    à    l'occasion  de    leurs    visites 
annuelles,  ont  remplacé  avec  des  avantages  différents  et  plus 
appréciables  encore,  les  associations  régionales  éphémères. 
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PW^.  ét^t  MO  hear^oM  infla.oo.  .or  (oat  1,  pertonwl 
Ji-elgiiMt  laïque.  •!  coDtinoMt  cbaqa,  Miiée  1»  .érie  d«  m. 
♦todtt.  dont  on  grand  nombr«  offr*  on  réel  intérêt 

Bd  groopant  ain«  les  «gbrt.  de«  édncaf  ur.  can«Ueni^ 
M.  Cbaoreao  apprenait  an  people  à  oeer  done  liberté 
longtemp.  oonteelée.  «ai.  enfin  conqai«,  de  haote  latte.    Peu 

iTi^*.!^"*  '•"  **•"'•"  '-'^«^  ^'°°  P-^  regretUble. 
oi  «»    W7.  on  peot  dire  qn'ao  point  de  voe  «coleire.  la 

r*^.?^"*'*'*"''^"'""  '«^k  ««oœpH  entre  les  deux 
nafonaUté,  b-cnadienne..  Dé«,nnai..  il  noo.  faudra  étudier 
1  nn  ijpr*.  1  autre,  les  deux  couranU  parallèlai  et  d'importance 
in^e  qui  se  côtoient  sans  se  mêler  jamais 

A  l'époque   où  nous   «ïmme.  parvenu,    les   Canadiens- 
t^voçw.  forment,  dans  la  province  d.,  Québec,   un  groupe 
homogène,  tandis  que  le.  Anglais  sont  disséminé,  .ur  un 
enxM»  immense  Bien  que  l'élément  britwinique  jouisse  encore 
'le  certains  privilèges,  il  est  peu  à  peu  livré  à  ses  propos 
force,  dan.  sa  lutte  p«,ifique  contre  l'élément  français.    Il  lui 
impo^  donc  beaucoup  de  se  grouper  en  un  bloc  comp«,t. 
pour  diminuer  le.  chances  de  défaites,  ou  pour  ralentirla 
marche  envahissante  de  la  nationalités  rivale. 

Car.  il  n'y  a  plus  à  se  le  dissimuler.  Les  Canton,  de  l'est 
qu,  dans  1  esprit  des  Anglais  d'alo«.  devaient  servir  de 
réserve  à  1  immigration  protest«.te  commencent  d'être  envahis 
parles  Canadiens,  dont  l'étonnante  vitalité  a  préparé,  en  un 
dem..s,ècle.  une  conquête  désormais  assurée.  Aussi,  c'est  de  ce 
côté  men«é  que  l'Université  anglaise  dirige™  ses  bataillons 
scolttires  les  plus  actifs. 

En  pays  anglais  et  protestant  bas-canadien,  les  groupements 
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d'institutears  ne  furent  pas  moins  nombreux  efc  actifs  qu'en 
pays  français  et  catholique.  Peu  de  temps  après  son  inaugu- 
ration, l'École  normale  McGill  fondait  une  association  qui  se 
recrutait  principalement  parmi  ses  anciens  élèves,  dont  la 
plupart  enseignaient  dans  les»  écoles  rurales.  La  première 
réunion  annuel!*  ne  date  pourtant  que  de  1863.  quand  déjà  se 
dessinait  le  m«.ivement  d'ensemble  qui  allait  donner  une 
cohésion  plus  force  aux  Conférences  régionales.  Quinze  ans 
après,  sa  vitalité  semblait  décroître  à  mesure  que  les  associa- 
tions rurales  redoublaient  d'activité  et  de  zèle.  Il  est  juste  de 
reconnaître  néanmoins,  que  ses  membres  avaient  fait  d'impor- 
tants travaux  pédagogiques  Ils  avaient  même  formé  un 
commencement  de  bibliothèque  scolaire. 

Mais  il  faut  chercher  ailleurs  le  grand  effort  pédagogique 
protestant,  au  point  de  vue  des  associations  d'instituteurs. 
Les  Cantons  de  l'Est  surtout  virent  se  former,  vers  la  même 
époque,  diverses  Conférences  sectionnelles  composées  d'insti- 
tuteurs et  d'institutrices,et  r<Sunissant  le  personnel  enseignant 
de  districts  plus  ou  moins  étendus.  On  en  eut  k  Bedford, 
Sherbrooke,  Stanstcad,  Huntingdou,  Québec.  Lachute  et 
Saint-François.  Cette  dernière,  fondée  en  1858,  tint  réguliè- 
rement ses  réunions  annuelles,  jusqu'à  ce  que  l'Association 
provinciale  lui  fit  perdre  une  partie  de  son  prestige  et  de  son 
importance.  Peu  à  peu,  ses  séances  devinrent  moins  fréquentes  ; 
elles  cessèrent  même  tout  à  fait,  pour  n'être  reprises  qu'en 
1877,  après  plosieui-s  années  d'abstention. 

Car.  au  début,  comme  il  était  facile  de  lo  prévoir,  on  hésita 
longtemps  sur  les  moyens  à  prendre  ijour  opérer  les  réformes 
scolaires  les  plus  urgentes,  et  entreprendre  de  nouvelles 
fondations.   Les  nombreuses  sectes  protestantes  empêchaient 
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l'entente  désirable,  et  ].  di«iémin.Uon  des  gr  ..p  •,  de  popu  ,- 
tion  anglaise  constituait  an  élément  de  diMuoa  mtrem-.nt 
redoutable. 

Cependant,  devant  le  flot  montant  de  l'immig^tion 
canadienne-française  dans  les  Cantons  de  l'Est,  l'élément 
angUi,  comprit  mieux  la  nécessité,  l'urgence  même  d'une 
centr.l«ation  scolaire  plus  étroite,  afin  d'atteindre  tous  les 
groupes  de  population  non-catholique.  A  la  suite  dune 
convention  générale  tenue  à  Montréal,  en  1864,  lea  instituteurs 
protestants  résolurent  d'asaocier  leurs  efforts  et  de  grouper  les 
Conférences  régionales  en  une  seule  association,  sous  le  nom 
de  Frovxncial  Asaociatùm  of  Protestant  Tmchera. 

Elle  avait  pour  mission  de  protéger  les  intérêto  généraux 
de  tous  les  protestants  du  Bas-Canada.  en  matière  d'éducation 
d  unifier  les  effort,  et  les  travaux  des  divers  groupements' 
d  instituteurs,  de   régulariser  leur  influence,  d'affermir  leur 
autorité  en  leur  imposant  un  programme  unique  d'action. 
Elle  formait  un  corps  indépendant,  composé  des  membres  de 
toutes  les  associations  locales,  et  de  tous  les  instituteurs  qui 
voudraient  en  faire  partie  ;  elle  accordait  à  chacune  des  dix 
Conférences  sectionnelles.  des  droits  égaux  dans  le  comité 
central  de  l'Association  provinciale,  et  tenait  ses  réunions  à 
tour  de  rôle  dans  les  localités  les  plus  importantes  du  Bas- 
Canada.   Comme  les  précédentes,  la  nouvelle  Association  eut 
un  caractère  ouvertement  confessionnel,  et  c'est  à  la  lumière 
des  principes  chrétiens  qu'elle  entreprit  la  réforme  de  l'éduca- 
t(on  primaire. 

La  première  réunion  de  l'Association  provinciale  eut  lieu  à 
ûhe.  _.  x)ke.  sous  la  présidence  temporaire  de  William  Dawson 
qui  profita  do  «.  grande  autorité  pour  donner  à  ses  compa^ 
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triotes.  dea  leçons  de  tolérance  et  de  JDBticè.  "  Il  faut  bien 
d.«a.t.,l,  se  pénétrer  de  l'idée  que  dans  un  pays  consUtutionnel 
on  ne  doit  point  vouloir  imposer  aux  autres  ce  qui  ne  leur 
convient  point,  et  que  ce  n'est  que  par  un  système  de  conces- 
sion réciproque  que  l'on  peut  parvenir  à  de  bons  résultats  ". 

Car.  depuis  quelques  mois,  des  murmures  s'élevaient  parmi 
les  protestants  à  propos  de  certains  manuels  scolaires  recom- 
mandés  par  le  Conseil  de  l'Instruction  publique,  et  en  usage 
dans  les  écoles  primaires.  Déplus.  l'Association  des  institu- 
teurs protestants  de  Montréal  avait  critiqué  le  tebleau  de  la 
subvention  de  l'éducation  supérieure,  prétendant  que  les 
non-catholiques  n'étaient  pas  traités  avec  impartialité  par 
M.  Chauveau  et  qu'ils  étaient  lésés  dans  leurs  droits. 

L'Association  provinciale,  à  son  tour,  tout  en  reconnaissant 
qoe  jusqu'alors  les  protestants  étaient  seuls  responsables  du 
mauvais  état  de  leurs  institutions  scolaires,  o.ttaqua  notre 
système  d'écoles  séparées,  le  département  de  l'éducation  et  le 
Journal  de  l'Instructim,  publique,  son  oi^ne  officiel.  On 
devine  aisément  que  la  difficulté  venait  surtout  de  l'application 
difficile  d'une  loi  faite  pour  satisfaire  les  exigences  de  deux 
populations  vivant  ensemble,  mais  séparées  par  les  traditions, 
la  langue  et  la  religioa 

Mais,  à  côté  de  ces  attaques  injustiBable».  d'autres  institu- 
teurs admettaient  que  la  législation  scolaire  n'avait  nul  besoin 
d'être  amendée,  et  nue  M.  Chauveau  avait  montré  la  plus 
grande  impartialité  dans  son  interprétation  Certes,  ce  témoi- 
gnage ne  manque  pas  de  fondement,  puisque,  dès  cette  époque, 
les  protestants  recevaient  plus  que  leur  part  des  subventions' 
accordées  à  l'éducation  supérieure,  si  l'on  prend  pour  base  de 
leur  partage,  le  chiffre  proportionnel  de  la  population.  Et  puis. 
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ny»va.t-il  pas.  en  1863.  plas  de  70,000  enfants  catholiques, 
■OM  le  contrôle  d'iMpecteurs  protestants,  tandis  que  34.685 
enfants  protestants  seulement  recevaient  des  inspecteurs  catho. 
liques.  Car.  à  cette  époque,  toute  la  population  scolaire  d'un 
district  quelconque  n'avait  qu'un  seul  et  même  inspecteur 
Mais  les  réclamations  avaient  pour  but  et  pour  ettet  surtout 
de  garantir  aux  protestants  les  privilèges  qui  leur  restaient 
encore,  et  qui  mettaient  en  évidence  Ja  magnanimité  des 
Canadiens  français. 

Il  faut  reconnaître  que  le  malaise  dont  souffrait  l'enseigne- 
ment non-catholique  avait  une  autre  cause.  Il  venait  surtout 
de  la  difficulté  de  satisfaire  les  sentiments  religieux  si  différents 
d  une  secte  à  l'autre,  de  l'insuffisance  des  salaires  accordés  aux 
instituteurs,  de  l'irrégularité  des  sessions  scolaires  déterminées 
par  les  caprices  des  commissaires  ou  des  saisons,  et  enfin  du 
hoardxvg  round  aystem.  régime  absurde  heureusement  en 
pleine  décadence  en  1876,  et  auquel  une  circulaire  du  surin- 
tendant donna  le  coup  de  grâce  huit  ans  plus  tard. 

Trop  souvent  aussi,  les  locaux  scolaires  étaient  mal  définis    ' 
et  servaient  simultanément  aux  clas.es  académiques,  modèles 
et  élémentaires-d'après  le  système  de  Lancaster.    Ajoutons 
à  ces  diverses  causes  d'ennui,  la  dissémination  de  l'élément 
anglais  dans  un  pays  dont  la  colonisation  commençait  à  peine 
et  nous  comprendrons  mieux  l'infériorité  des  écoles  protes- 
tantes et  les  plaintes  auxquelles  elles  donnaient  liea 
Le  principal  but  des  instituteurs,  en  formant  des  associations 
•  nous  l'avons  vu.  était  de  s'instruire  mutuellement  sur  l.s 
meilleurs  procédés  pédagogiques  et  de  se  tenir  au  courant  des 
progrès  réalisés  dans  l'enseignement  primaire.    Les  sujets  les 
plus  divers  furent  abordés  dans  ces  réunions,   où  chacun 
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apportait  les  lamière.  de  -on  expérience  et  le  frnit  de  ses 
etadcs. 

On  peut  généralement  partager  les  travaux  des  Association, 
«n  deux  classes  :  les  UctureB  ou  conférences  et  les  discussion. 
Les  conférences,  désignées  à  l'avance  par  le  président, 
constituent  la  partie  en  quelque  sorte  théorique  du  bot  des 
réunions.  Puis  vient  la  discussion  proprement  dite  sur  une 
question  péd-gogique  quelconque,  la  discipline  scolaire  les 
manuels  de  classe,  le  programme  d'études,  etc.  C'est  la  pièce 
«le  résistance  des  assemblées. 

Grâce  aux  biblio'  hèques  dont  disposaient  les  instituteurs  au 
«ège  de  leurs  associations  respectives,  les  conférences  ont  sou- 
vent produit  d'excellents  résultat..  Dès  1857.  les  professeur,  les 
plas  expérimenté,  s'imposent  la  tâche  de  remplir  dignement 
«ette  première  partie  du  programme  des  réunions.     A  côté 
des  études  purement  pédagogiques  dont  les  plu«  remarquables 
jusquea  1879.  ont  eu    pour  auteurs,  à  Québec:   MM    de 
FenouiUet.  i'abbé  Langevin.  Thibault.  Letourneau.  Cloutier  • 
à  Montréal  :  M.  l'abbé  Verreau.  MM.  Valade.  Archambault.' 
l^roix.  Cassegrain.  prenaient  place  les  lectures  ayant  un 

rTf/.'/r""'  "'""'•'"'•  "'*''•*'''  -philosophique. 
Knl873.1A8soc.atbnde  Québec  faisait  des  conférences  de 
physiologie,  lisait  des  essais  historiques.    A  l'École  Jacques- 

tabbé  Godin  parie  d'agriculture.  M.  N.  Bourassa.  de  peinture 
et  d  architecture. 

L'abbé  Verreau  et  M.  Chauveau  prennent  une  part  active  • 
aux  travaux  des  instituteurs,  et  plus  encore  aux  discussions 
parfois  très  intéressantes  qui  permettent  à  tous  d'exprimer 
leur  opinion,  et  de  faire  parler  l'expérience  personnelle.   Chez 
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les  protestante  comme  chez  les  catholiques,  on  discute  souvent 
sur  les  meilleurs  moyens  d'améliorer  ]a  situation  pécuniaire 
des  professeurs,  problème  qui  ne  laisse  indifférente  aucune 
association.  Les  solutions  proposées  par  les  instituteurs  pour 
résoudre  certaines  questions  épineuses,  agirent  sur  les  décisions 
des  législateurs  de  l'éducation.  Nous  devons  ainsi  à  ces 
assemblées  de  professeurs,  plusieurs  des  amendements  les  plus 
importants  apportés  à  nos  lois  scolaires. 

La  fréquence  des  séances  des  diverses  associations d'institu- 
teurs  ne  fut  pas  toujours  et  partout  uniforme.  En  général,  les 
réunions  eurent  lieu  deux  fois  l'année,  et  pendant  la  saison 
scolaire.  Leur  durée  varia  aussi  quelque  pea  Au  début,  une 
journée  entière  partagée  en  deux  séances  suffisait  d'ordinaire. 
Plus  tard,  certaines  associations  firent  leurs  assemblées  en  deux 
jours  consécutifs,  mais,  après  expérience,  elles  revinrent  au  pre- 
mier mode  de  réunion.  De  son  côté, l'Association  provinciale  des 
instituteurs  protestante,  à  raison  même  de  la  diversité  des 
intérête  scolaires  qui  lui  sont  confiés,  réunit  ses  membres  une 
fois  l'année  pendant  trois  jours  entiers,  ce  qui  ne  peut  manquer 
de  produire  d'excellente  résultats 

Ajoutons  que  pour  donner  plus  d'éclat  à  leurs  assemblées, 
les  associations  invitaient  fréquemment  des  personnages 
éminente  dont  l'autorité  ou  l'ascendant  rejaillissaient  sur  elles. 
Les  surintendante,  des  ministres,  des  évêques  donnèrent,  à 
maintes  reprises,  aux  instituteurs  laïques,  des  témoignages 
non  équivoques  de  leur  sympathie  et  de  leur  admiration. 

Dans  une  importante  circulaire,  que  M.  Chauveau  adressait 
aux  intéressés,  en  1857,  il  éteit  question  de  l'établissement  — 
prévu  par  la  Législature  —  d'une  caisse  d'économie  destinée  à 
venir  en  aide  aux  instituteurs  pauvres  et  incapables  d'ensei- 
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giier.  Cette  caiwe  de  retraites  est  commune  aux  catholique, 
et  aux  protestants.  Son  revenu  annuoi  provient   de    deux 
source,  distincte.  :  d'un  fonds  pennanentcréë  par  une  subven- 
tion annuelle  de  la  Législature  au  montant  de  500  louis  et  de, 
pnmes  .acquittées  chaque  amiée  par  les  instituteurs.  Un  article 
du  règlement  laisse  à  ces  derniers  la  liberté  de  p,yer.  dès  la 
premier,  année,  le  montant  d.,  pric^es  de,  années  passées  on 
de  le  fair^  retrancher  de  la  somme  due  lors  de  la  première 
année  de  pension.  Le  maximum  de  la  pension  était  d'un  louis 
dix    chelings.   par  année    de   service  dans   l'enseignement 
Le  taux  annuel  n'en  était  pasfixé  et  dépendait  du  revenu  des 
pnmes  et  du  nombre  de.  pensionn^rea  Mais  elle  ne  pouvait 
dépasser  vingt  louis. 

Si  nombreux  que  soient  d'ordinaire  les  avantages  d'une 
caisse  de  retraites,  et  malgré  les  promesses  presque  formelles 
de  1  augmentation  de  la  subvention  légisUtive.  les  adhésions 
n  arrivèrent  que  lentement. 

La  faute  en  était  à  une  c'ause  des  règlements  de  la  caisse, 
laquelle  autorisait  les  anciens  instituteurs  primaire,  retirés  de 
len«agnement.  à  s'inscrire  comme  pensionnaires  dès  la 
première  année,  et  sans  avoir  rien  versé  au  fonds  de,  pensions. 
Èun  1857  même,  une  somme  de  $887  fut  répartie  entre  63 
pensionnaires,  tous  anciens  maîtres  d'école  ayant  cessé  d'ensei- 
gner  avant  1856. 

Ainsi.  l'État  se  déchargeait  sur  les  nouveaux  sociétaires  de 
sa  dette  envers  ses  vieux  instituteura  La  conséquence  était 
facile  h  prévoir.  Les  pensionnaires  augmentèrent  tous  les  ans 
-  164  en  1862  contre  63  en  1857  _  les  adhésions  se  ralenti- 
rent-moins de  15  par  année  -  à  cause  de  la  diminution 
graduelle  de  la  pension,  -  34.00  par  année  d'enseiguement  en 
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1857,  et  «1.75  en  1862.  Cinq  ans  après  sa  fondation,  la 
«MW  des  retraites  scolaires  pe  comprend  qn^  269  membres, 
dont  74  sont  pensionnaires. 

C'est  en  vain  que  U  Législature  porta  la  subvention 
«nuelle  4  84.600.  en  1870;  elle  ne  réussit  guère  à  détruire 
impopularité  de  la  caisse,  bien  que  celle-ci  présentât  toutes 
les  garanties  possibles  d'intègre  administration.et  que  plusieurs 
professeurs  imprévoyants  eussent  eu  à  se  repentir  de  leur 
négligence. 

La  loi  de  JS80  devait  modiBer  profondément  cet  état  de 
choses.  Au  chapitre  suivant,  on  en  fera  connaître  les  princi- 
pales  dispositions. 

Est-il  besoin  de  dire  que  les  écoles  normales  ont  été.  pendant 
longtemps,  dans  notre  pays,  l'obîet  d'appréhensions  qui  ne 
disparurent  que  lentement.  En  1857  pourtant,  une  seule 
chose,  semble-t-il.  s'oppose  au  recrutement  régulier  de  leurs 
élèves  :  c'est  l'insuffisance  des  salaires  payés  aux  maîtres 
d  école. 

Pouvait-on.  à  cette  époque,  et  avec  des  chances  de  succès 
proposer  à  de  nombreux  jeunes  gens  de  s'astreindre  à  des 
études  professionnelles  longues  et  dispendieuses,  quand  la 
carrière  de  l'enseignement  ne  permettait  d'espérer  qu'une 
médiocre  rémunération  ? 

Aussi,  nul  ne  s'étonnera  que  la  recrudescence  de  la  question 
du  traitement  des  instituteurs  coïncide avecla  fondation  des 
écoles  normales  et  des  associations  de  maîtres  d'école.  Elle 
était  déjà  de  date  ancitone.  cette  importante  question,  quand, 
en  1857,  M.  Chauveau  adressait  un  pressant  appel  aux 
commissaires  des  écoles,  pour  les  supplier  de  favoriser  l'ensei- 
gnement pédagogique  professionnel,  en  augmentant  le  taux 
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du  «laire  des  in.tituteura  «  A  lexcepUon  dane  Maie 
duait-il.  toutes  le.  objections  que  l'on  fsÎMit  valoir  _  contre 
les  institutions  pédagogique.  --  on  été  détruites  par  le. 
précaution,  qui  ont  été  prise,  pour  que  la  religion  et  la 
morale,  loin  de  rien  avoir  à  redouter  de  l'établissement  des 
école,  normale.,  y  trouvent  nu  contraire  tout  à  gagner  " 
Bientôt,  il  constatait  avec  joie  l'augmenUtion  grmduelle  de. 
salaire.,  et  deux  causes  lui  permettaient  d'eepérer  que  ce 
progrès  s'accentuerait. 

La  première,  c'est  que  les  institutrice,  non  encore  brevetée, 
devaient  se  pourvoir  d'un  dH»Jô«e  avant  juillet  1857  ;  ce  qui 
aurait  sans  doute  pour  effet  de  faire  cesser  la  concurrence  de. 
maîtres  et  des  maîtresse,  inférieur*  au  point  de  vue  pédago- 
gique.  La  wconde  cause  devait  venir  des  écoles  normales  qui 
en  donnant  aux  écoles  des  maîtres  plus  compétents,  pourraient 
exiger  pour  eux  une  rémunération  plus  élevée.    Si.  d'ailleurs 
les  commission,  «solaire,  refusent  de  donner  aux  instituteurs' 
un  tmitement  convMiable.  la  Législature  imposera  un  salaire 
minimum  qui  devrait  être,  d'après  M.  Chauveau,  de  cinquante 
louis  au  moins  pour  les  instituteurs,  et  de  vingt-cinq  pour  les 
institutrices  diplômées. 

Mais  les  école,  normales  inspireraient-elles  une  confiance 
plus  grande  dans  les  instituteurs  qu'elles  formeraient,  comme 
cela  s'était  produit  dans  le  Haut-Canada  ?  Neuf  ans  après  la 
création  de  l'École  normale  de  Toronto,  les  salaires  étaient 
pasfis  de  50  louis  en  moyenne  à  75.  Rarement  ils  atteignaient 
la  somme  de  150  louis.  En  effet,  le  système  scolaire  du  Haut- 
Canada  ressentit  plus  promptement  l'influence  de  l'enseigne- 
ment pédagogique  professionnel,  car  il  est  entièrement  laïque 
nulle  corporation  religieuse  anglaise  ne  se  livrant  au  profes- 
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■omt  Parmi  1m  nombrtuz  JeooM  gent  dipldtnéi  par  l'École 
normal.  d«  Toronto  et  i«8  Bur^w  des  examinat«ani  prote.- 
UnU.  on  «aiait  vite  la  difltfr^nee  entre  lee  deu«  catégories  d« 
profeMeure  an  point  de  voe  des  aptitude*  à  1  oni«iKueinent  et 
de  l'instruction  proprement  dite.  Lee  premiers  lurent  bientôt 
!••  plu.  recherehës  et  le.  mieux  rétriboiJs  ;  cela  ne  pouvait 
manquer  de  donner  une  haut,  importance  à  l'École  normale. 

Les  choses  ne  suivirent  pas  la  mémo  voie  dans  le  Bas- 
Canada.  Les  congrégations  religieuses  d'hommes,  appelées  de 
France  par  nos  évoques  canadiens,  ne  tardèrent  pas  k  acquérir 
une  grande  popularité.  Mais  au  légitime  respect  qu'on  avait 
pour  leur  caractère  d'instituteurs  religieux,  se  joigrait 
aisément  un  motif  d'intérêt  plus  humain  qui.  dans  bien  des 
cas.  leur  faisait  donner  la  préféreoca  J.  veux  dire  le  maigre 
traitement  dont  ils  se  contentaient  alors,  et  qui,  malgré  l'aug- 
mentation  du  coût  de  la  vie.  est  resté  presque  stationnaire. 

De  1840  à  1876,  de  nombreuses  maisons  des  Frère, 
enseignants  s'élevèrent  sur  tous  les  points  de  h,  province,  et 
les  municipalités  le.  plus  pauvres  eurent  l'ambition  d'en 
posséder.  Les  seuls  Frère,  des  Écoles  chrétiennes  étaient  an 
nombre  de  117.  en  1860.  et  ils  donnaient  l'instruction  à  plo. 
de  6,500  enfante. 

Ce  mouvement  scolaire  eut,  certes,  un  excellent  résultat. 
L'instructicn  se  répandit  rapidement  jusque  dans  les  paroisse, 
les  plus  recalées,  et  le  peuple  apprit  à  en  mieux  apprécier  le. 
avantages.  Les  collèges  commerciaux  se  fondèrent,  nombreux 
et  bien  outillé.,  et  le  programme  esquiasé  plus  de  cinquante 
ans  auparavant  se  trouva  rempli.  Chaque  comté  eut  sa  grande 
école  centrale,  qu'alimentaient  d'élèves  choisis,  les  meilleure» 
écoles  primairea 
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Mai.  1„  venued-  eongrég.lion.  «««ga^,*^,  on  le  conçoit, 
n.uipMpoar.ft*  d'éJ.vr  la  t.«  du  .aWr.  d-  i«l. 
Xn^rj"'^  r  '"•  ''"*™*^°  fotgéné«l.a..nt„i.„x 

coup,  de  prodiges  d'économie,  une  excellente  éducation  à  de. 
condition,  péconieire.  extrtmement  peu  onéreu.e.  et  à  la 
~n>-enance    de,    ««ou^e.    de.  habitant,  de.  campagnea 
PIu..eur.  „én.e   avaient     ouvert    de.    cla..e.    d'englue- 
ment commerçai,  et  il.  fai«ùent  de.  .«ai.  d'enaeignement 
agricole  et  induetriel.    Le  peuple  .'habitua  ain.i  à  exiger 
toujour.  davantage  de.  inetitution.  «solaire.,  tout  en  mair^. 
nant    au    rabai.    le  traitement  de.   profeMenr.  de  toute, 
catégorie..  •"uw. 

D'aiUeur..  l'état  plutôt  pauvre  de  no.  campagne,  pouvait-il 
permettre  une  rétribution  plus  élevée?  Le.  fabrique,  elle- 
même,  nont-elle.  pa«  compté  uniquement  «ur  le  dévouement 
des  paro.«ien.  pour  le  chant  liturgique,  par  exemple.  L'enfant 
du  peuple  se  «)uvenait  de  ses  début,  difficiles,  et  quand,  à  «,n 
tour.  U  devenait  instituieur.  il  avait  a««ez  de  géné««ité  pour 
ne  pas  exiger  de  ««  élève.,  au  point  de  vue  du  traitement 
plus  qu  11  n  avait  lui-même  donné  étant  élève.  Voilà,  semble-t-il 

l'qul"  """  ''  ''"^'"  '"  '^^  ^-  ^^^-» 
Qui  ne  voie  d'aiUeur.  que  cette  infériorité  du  tnutement 
profe«o,ul  est  commune  à  la  plupart  des  in.«tuteur«  primaires 
du  Canada.  Aussi  leur  nombre  tend-il  à  diminuer  dans  toute, 
e.  provinces  Tandis  que.  chez  le.  protestants,  les  institutrice, 
es  ont  peu  à  peu  remplacés,  chez  les  catholiques,  au  contraire 
les  Frères  enseignants  ont  continué,  à  la  campagne  et  à  la 
ville.lœuv«viriledeleurshumble.  devanciers.  ZUmett^ 
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h  molndw  •WiMen.ent  d«,«  1.  valeur  et  l'éUndoe  de  l'éduc 
«cm  puHiqae  Cr  il  est  admi.  que.  dan.  la  direction  de. 
•djrfte.  et  de.  Jeune,  gens.  le.  instituteurs  ont  une  ropérioriU 
qu,.  abandonnent  aux  in.titutrico,.  dan.  la  conduite  de 
I  enfance. 

S'il  faut  déplorer  que  le.  quertion.  de  petite  économie  aient 
«a  parfo,.  trop  d'influence  .ur  le  choi,  des  maître,  d'école,  il 
«Ht  juste  au«,i  de  dire  que  la  facilité  à  trx)uver  pour  garçons 
d  excellent.  in.tftuteur.  religieux  à  trè.  bon  compte  y  a 
concouru  pour  sa  bonne  part  Toute,  chose,  égales  d'ailleurH 
peut-on  avec  raison  reproclier  au  peuple  .es  préférences  pour 
le.  maîtres  d'école  à  menu,  salaires  ? 

Une  autre  cauw  a  contribué  à  maintenir  la  médiocrité  du 
traitement  des  instituteurs.  C'est  l'accaparement  graduel  de 
en«,gnement  primaire  par  le.  inrtitutrice..  La  proportion  de 
leur  nombre  s'élève  constamment  à  partir  de  1857.  l'année 
•flême  où  la  loi  «polaire  les  oblige  à  .e  pourvoir  d'un  brevet  de 
^pacUé  officiel.  Mai.  l'indulgence  excessive  avec  laquelle  le. 
dix  Bureaux  d'examinateur,  leur  accordèrent  des  diplômes 
empêcha  de  faire  un  choix  judicieux  parmi  le.  nouvelles 
recrues  du  profeworat  primaire. 

En  1859.  sur  un  total  de  2.129  institutrice,  en  activité  de  .er. 
vice.  1.338  étaient  diplômées.  Quelle  valeur  avaient  alors,  aux 
yeux  du  public,  les  diplômes  conférés  par  les  écoles  normales 
lesquelles  avaient  le  double  inconvénient  d'exiger  de  la  part 
^des  aspirants  une  plu.  grande  dépense  et  d'argent  et  de 
travail.    C'est  en  vain  que  M.  Chauvcau  signale  l'anomalie  de 
cette  concurrence  et.  à  l'exemple  de  plusieurs  inspecteurs,  il 
Uâme  ouvertement  les  Bureaux   d'examineurs  d'introduire 
<lans  les  écoles  primaire,  des  institutrices  inférieures  à  leur 
rôle  scolaire. 
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"  L.  dipidm.  octroyé  par  1m  Burwwx.  dit-il.  o«  devnut  dm 
valoir  hor.  da  oomté  et  devrait  «tr.  renouvelé  tous  le.  3  oa 

i'"I:f"  ^\T:  "  °'  ^'^^^^  P-™«'^  d'  «-ign-r  qae  d.n. 

le.  é«>Ie.  élémenUire.  ".    Toute,  le.  remontnine..  forent 

mutilM.    Bien  plu.,  le  Con«il  de  l'Initruction  publique.  »n. 

doute  dan.  le  but  .vouable  de  f.vori«r  I.  diffu.ion  de  l'in.. 

tn.ct.on  dan.  le.  dietrict.  éloigné,  et  de  population  clair^^mée. 

.agjnenta  (186,  62)1.  nombre  de.  Bureaux  d'exan.inat.u«. 
qa.l  porta  de  10  à  17.  tout  en  réservant  à  6  d'entre  eux  à 
^voir  :  aux  Bureaux  catholique,  et  protcUnt.  de  Québec' et 
de  Montréal,  et  à  ceux  de.  Troi..Rivière.  et  de  Sh.rb,XK,ke  le 
pouvoir  exclueif  d'accorder  de.  diplôme.  autori«nt  à  en^ign^r 
d.n.  le.  académie,  et  dan.  le.  école,  modèle..    P«  bonheur 

IrJT.f  ''°°"^°'^  P'°-  v»ri^  des  nouveaux 
candidat,  à  1  enae.gnement.  et  il  nomma  de.  délégué,  .pécianx 
ayant  pour  mi«ion  de  .urveiller  et  d.  contrôler  le.  nouveaux 
xjuuaux  d'examinateurs. 

Ceux-ci  d'ailleur.  reconnaiwent  volontier.  que  le.  écoles 
normale.  on<  pour  réeultat.  de  former  une  cla«e  en«i. 
^nte  bien  .up^rieure  à  celle  d'autrefoi..  pla.  instruite,  et 
plu.au  fait  de.  meilleure,  méthode,  d'éducatioa 

Mais  le.  institutrice,  continuent  d'affluer  dan.  le.  école, 
pnmaire.,  toujour.  favori.ee.  par  l'indulgence  de.  Bureaux 
d  examinateur.,  davantage  peut-être  par  leur  compétence 
exclusive  à  diriger  le.  «Ue.  d'arile  et  le.  école.  élémen.!^r^ 
mixte.,  par  le  médiocre  «.laire  dont  elle,  se  contentent.  Par 
contre,  la  décroi«ance  du  nombre  de.  in.tituteur.  primaire, 
vient  de  la  difficull^  d'avoir  de,  écoles  séparées  pour  " 
garçon.,  de  1  augmentation  des  salaires  avec  le  coût  de  la  vie 
de.  sollicitation,   de  plu.  en  plu.  pres«u.te.  des  carrière^ 


é^t  . 


Dt  LA   PROVINIC   IX  OCÉBEL' 


i:n 


indtutriellM  «t  oonnnfrd*W  En  voilà  mHm  ami  pour 
MpIiqo.r  1m  chaogeineDU  qai  s'opèrtot,  à  MtU  époque.  d«M 
ta  pcnonnel  de  l'enseignement  primaire  catholiqae. 

Par  bonbeor,  le  développement  des  aillée  do  Québec  et  de 
Montréal,  ainii  que  le  progrès  général  de  notre  province,  en 
créant  de  nouveaux  beaoina,  ont  élargi  les  cadres  de  la  oir- 
riére  du  professeur  laique  et  il  ne  manque  pas  d'écoles  qui, 
aujourd'hui,  peuvent  offrir  un  salaire  convenable  à  leur  per- 
sonnel. 

L'Académie  commerciale  do  Montréal,  ouverte  en  1853,—  et 
transférée  au  Plateau  en  1871,-  f„t  longtemps  la  seule'école 
sous  le  contrôle  de  la  commission  scolaire  de  la  grande  ville. 
Puis  s'ouvrirent  les  Écoles  Montcalm,  (ancienne  académie 
Sainte-Marie  (1860),  Champlain  et  Sarsfield  (1870).  Olier 
(1875X  Belmont(1876).  Murphy  (1900).  La  magnifique  École 
de  Salaberry  est  actuellement  en  construction. 

Ces  écoles,  salubres  et  bien  peuplées,  offrent  un  salaire 
initial  de  8600  qui  peut  s'élever  graduellement  jusqu'à  «1,200. 
Le  principal  reçoit  (1909)  un  traitement  do  $1,200  avec 
nno  augmentation  annuelle  de  $100.  jusqu'à  concurrence  de 
$1,800.  Il  perçoit,  en  outre,  certains  bénéfices  provenant  de 
sources  diverses.  Tl  est  peu  de  villes,  dans  tout  le  Dominion, 
qui  accordent  un  traitement  plus  élevé  à  leurs  professeurs 
d'écoles  primaires  ou  même  d'écoles  normales.    Il  faut  donc 
faire  abetracUon  des  instituteurs  catholiques  de  la  Commission 
scolaire  de  Montréal,  tontes  les  fois  qu'il  s'agit  des  appointe- 
ments des  professeurs  primaires  laïques  en  général 

Mais  dans  les  campagnes,  les  salaires  restèrent  longtemps 
presque  stationnaires,  à  peu  d'exceptions  près,  et  les  institu- 
teurs ont  quitté  les  uns  après  les  autres  la  carrière  de  l'ensei- 
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gnement  réservée  de»  Ion  aax  in«tit0trices  et  aux  congrégm- 
tioDi  de  religieux. 

AuMi.  degùerrélaaM,hJoumaldeVInstruetionpublique 
rédigé  pw  M.  Chanveau  depuis  1867.  ne  manque  pas  de 
«ignaler  à  l'admiration  du  public.  les  exemples  de  dévouement 
vraiment  héroïques  qui  se  rencontrent  parfois  chez  les  institu- 
teurs.    Un  jour,  il  cite  le  cas  d'un  professeur  du  nom  de 
Bemier  qui.  "  avec  le  mince  salaire  de  40  louis  qu'il  perçoit 
annuellement  et  qui    suffirait  à  peine  à  l'entretien  d'une 
personne  seule,  a  pourvu  aux  besoins  de  sa  famille,  a  payé  le 
bois  de  chauffage  de  son  école,  et  ade  plus,  économisé  en  deux 
an,  U  somme  de  9  louis,  qu'il  vient  de  payer  pour  se  faire 
inscrire  sur  le  registre  des  instituteurs  contribuant  an  fonds 
de  pension  ". 

^utrepart.  les  commissions  scolaires  rurales  continuent 
doffhr  trop  souvent  leurs  écoles  aux  instituteurs  ou  aux 
instatutrices  qni.  par  patriotisme  ou  par  nécessité,  donnent 
leurs  services  presque  gratuitement  Et  cette  coutume  est 
tellement  entrée  dans  les  mœurs,  que  le  journal  pédagogique 
publie  complaisamment.  pour  les  municipalités  pauvws  ou 
isolées,  les  demandes  de  professeurs  à  bon  marché. 

Pour  détruire  les  mauvais  eflèts  de  cette  indifférence  trop 
générale  à  l'égard  des  maîtres  d'école,  un  règlement  avait  été 
adopté,  obligeant  les  commissaires  et  les  syndics  à  donner  trois 
mois  d'avis  aux  instituteurs  et  insUtutrices  dont  ils  ne  veulent 
pas  continuer  l'engagement,  l'année  suivante.  Que  firent  alors 
les  commissaires  1  Pour  éluder  la  loi.  ils  imaginèrent  de 
licencier  simultanément  tous  les  professeurs  et  de  ne  rengager 
que  ceux  qui  se  soumettraient  aux  conditions  exigées,  afin 
d  exciter  la  concurrence  et  de  diminuer  le  taux  des  salaires 


»B  LA  PKOVUIOS  OE  QUÉBEC 


133 


Bien  qoe  le  départenieni  considère  cette  destitution  en  masse 
comme  nulle,  et  qu'il  mensce  les  municipalités  de  les  priver 
de  toute  subvention  du  gouvernement,  le  sort  de  l'insUtuteur 
nen  est  guère  améUorë  et  les  contribuables  ne  s'en  inquiètent 
pas  davantage. 

Cependant,  vers  cette  époque,  une  exceUente  extension  de 
la  loi  de  1841  vient  atténuer,  au  point  de  vue  des  impôts 
scolaires,  les  funestes  conséquences  de  l'apathie  à  l'égard  des 
petites  écoles  et  élever  le  taux  du  salaire  annuel  du  personnel 
enseignant  La  contribution  mensuelle,  en  sus  des  cotisatiomi 
régulières,  devient  obligatoire  pour  toute  1»  population  écolière. 
EUe  ne  doit  pas.  en  1877.  être  inférieure  à  cinq  sous  ni 
dépasser   quarante   sous,   et   elle  est  exigible  de    tous   les 
enfants  de  7  à  14  ans  qui  fréquentent  les  écoles.  Ces  coti«ition» 
mensuelles  rapportèrent  bientôt  de  fortes  sommas.  Aujourd'hui 
elles  atteignent  en  chiffres  ronds  près  de  «300.000  annuelle-' 
ment   Mais,  dans  bien  des  cas.  on  ne  vit  pas  clairement  tout 
d  abord  ou  plutôt  on  ne  voulut  pas  voir  les  nombreux  avan- 
tages du  nouvel  impôt  scolaire,  et  les  instituteurs  durent 
attendre  longtemps  encore,  avant  d'en  recueilUr  les  profits. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  dans  ces  conditions,  que  les  jeunes 
maîtres  quittent  le  professorat  pour  l'industrie  ou  le  commerce 
dès  que  ceux-ci  enchériwent  sur  les  allocations  de  l'enseigne- 
ment  "  Jusqu'ici,  disait  M.  Chauveau  en  1864.  la  presque 
totaUté  des  élèves  sortis  des  écoles  normaFes  ave^  un  diplôme 
s'est  livrée  à  l'enseignement . .  mais  les  salaires  découragent  ". 
La  même  remarque,  quelque  invraisemblable  qu'elle  puisse 
paraître,  s'applique  aux  instituteurs  protestants  de  la  province 
Les  Associations.  l'École  normale,  les  sociétés  d'éducation  ne 
tarissent  pas  en  doléances  sur  la  médiocrité  des  salaires   et 
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elles  en  étudient  les  oaoïei  avec  ane  ardeur  qai  fait  croire  à 
leur  gravité.  Rien  n'y  fait.  En  1881.  un  journal  pédagogique 
protestant  cgnaUte  avec  peine  que  le  timitement  annuel  des 
institateur»  au  lieu  d'augmenter  diminue,  et  il  cite  telle 
municipalité  scolaire  qui  ne  donnait  encore  que  S280  par 
année  à  son  maître  d'école. 

En  outre,  dans  les  Cantons  de  l'Est,  sévissait  toujours  la 
coutume  bizarre  du  6oard»nfirnm«d.  laquelle  obligeait  tous 
les  contribuables,  à  tour  de  rôle  et  pendant  un  temps  déter- 
miné, à  loger  et  à  nourrir  le  pauvre  instituteur  raral.    Ce 
système  étrange  n'avait-il  pas  le  double  inconvénient  de  mettre 
le  professeur  à  la  merci  des  familles,  et  d'inspirer  aux  enfants 
des  sentiments  de  mépris  pour  le  maître  dont  ils  connaissaient 
mieux  le  canustère  dépendant  ?    A  coup  sûr.  aussi  longtemps 
quil  subsista,  c'est-à-dire  jusqu'en  1884  au  moins,  il  fut  un 
obstacle  sérieux  à  l'augmentation  du  salaire  des  instituteurs 
protestants,  et  une  source  intarissable  de  plaintes  et  de  récri- 
mmations.  Sadisparitionneregl.it  pourtant  pas  toutes  les 
diibcultés  de  la  question  des  écolea 

Avec  la  francisation  plus  complète  des  Cantons  de  l'Est 
qui.  pendant  longtemps,  ont  été  le  boulevard  de  la  nationalité 
anglaise  et  protestante  dans  notre  province,  les  embarras 
scoUires.  pour  la  minorité  non  catholique,  .e  feroD  ,  pins  redou- 
tables  encore,  ainsi  (}ue  nous  le  verrons  plus  loin. 

Nous  avons  déjà  constaté  que  les  AssocUtions  d'instituteurs 
sans  prétendre  donner  un  enseignement  véritable,  avaient 
réussi  à  créer  un  réel  mouvement  pédagogique  et  à  faciliter  la 
tâche  du  professeur.  Maintes  fois,  elles  renseignèrent  les  surin- 
tendants  sur  l'état  de  l'instruction  et  la  nécessité  d'amender 
certaines  lois,  et  les  gouvernants  ne  se  sont  jamais  inquiétés  de 
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la  libre  attitude  des  institutean  à  l'égard  de  la  légisUtion 
scolaire.  Mais  les  réunions,  au  nombre  de  deux  ou  trois  chaque 
année,  sont  trop  peu  fréquentes  pour  satisfaire  ce  besoin  de 
«ympathie  et  de  relation  professorale  qu'éprouve  l'instituteur 
laïque. 

Aussi,  le  zèle  éclairé  de  M.  Chauvcau  luiinspira-t-il  de  se  ser- 
vir  du  ministère  du  journal  pour  resserrer  plus  fortement  encore 
les  liens  qui  doivent  rattacher  les  instituteurs  les  uns  aux 
autres,  pour  les  informer  des  actes  et  décisions  du  département 
de  l'Instruction  publique,  pour  leur  faire  m«me.  à  l'occasion, 
l'histoire  des  idées  et  des  faits  contemporains.  Les  associations' 
n'atteignaient  que  leurs  membres,  les  journaux  scokires 
s'adressèrent  à  tout  le  personnel  enseignant  du  BasCanada,  à 
tous  ceux  qui  s'intéressaient  aux  choses  de  l'édtoation. 

Le  surintendant  Meilleur    avait   compris   et  signalé    la 
salutaire  influence  que  pouvait  exercer  le  journal  exclusive- 
ment pédagogique.   Dans  nombre  de  ses  Rapp<yHa  annuels,  il 
en  demande  la  fondation  et  en  énumère  les  avantages.    Il  est 
juste  de  remarquer  toutefois  que  la  Minerve,  la  BiUiothèque 
Canadienne,  la  GazeUe  de  Québec  et  d'autres  périodiques,  ont 
publié,  avant  1867.  des  études  et  même  des  séries  d'articles 
•ur  l'éducation.  Des  brochures  avaient  parti  qui  mettaient  les 
instituteurs  au  courant  des  meilleures  et  des  plus  récentes 
métiiodes  d'enseignement,  ou  qui  essayaient  d'indiquer  les 
moyens  pratiques  d'accentuer  le  mouvement  pédagogique. 

Une  petite  revue  anglaise.    The  Gazette    of  Education 

publiée    à    Montréal,    en    1830.    n'eut  qu'une  durée  éphé-' 

mère.    La  presse  scolaire  avait-elle  chance  de  vivre  avant 

qu'ait  été  régulièrement  organisé  un  système  d'éducation 

quelconque  ?  Jusqu'en  1855,  les  meilleurs  éducateurs  du  peuple 
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.•.b»rt«,t  d.»  I,„  uck.  W»ri.u«  d'initUtom,  d'an  ™i 
■«.<»*  II.  noot  p«  1.  tomp.  d'*sp^  a.  .^^^    j^ 

4^r  lopjn.on  «olai™  ,t  n.^^       ..^  ^  ^ 

Dunn  »nt  („.„  .„„„  j„  ^^^^  _^_^  »^    ■  r 

L.  jonrn.1  „gto.  ,„oi,ne  pnbB< ,.  „j„, ^^ 
d«p«t.„en.d.rÉda..«„n.  mér^t  i.y^Tr^l 

eu  cnet  -  John  Radjger,  James  Phelan,  Patrick 

de  lh,.tracfa„npnbU,ae.  p.,  Henri-H.  l(U.,.j„.,„.en  WTO 

«yont  pour  oollabo^ieu.  P.  DeUney  et  (W- w^fo" 
De   gmnd  formel  in.,„.rto.  à  deux  colonne*  petit  t«rt. 
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pnblient  ehuna  moù  à  32  n..^   .. 

"«  rtol«,e    d6    I.b»W.  JM,,'»  ,886.    p„„  „„ 

™n   »"t  «p«gné  pour  donner  «.tièr.  «lirf„H„ "4  1. 

le.  .«Ulutear.  .t  gâtait  p„„  ,„  eom„i«iire.  d'fcol» 
C  d«n,  .«ce*,  ne  déeo«r.g6.  p«  le  .„riote.d«.t   et  il 

>^P|^l...t.oo  b-n..n.„eUe  du  Joun..L    Elle  no  ,  ,  étr. 

Il  ne  hut  p.,  juge,  r^ut  de  I.  >oàéU  ««.dienue  de  1857 

rfd^  p.r  un  icr,»in  de  IWe^^ure  de  M.  Ch.„ve!^  u 
tentabve  6U,i  nouveUe  et  le  publie  ineiruit  ne  u>«,n«t  ■« 
dejourneux  h,bdoo>.d.ire.  Wen  «U.  U  y  .,^,  L  ^ 
d«.U  d^  1-WiUonf^nç.i.e,  V-Hià,  .i  inU,^,t  ^,Z. 

eiqm  .voit  ».  Wtenr, de chd,.    Mei.  fe  J„,^  ^ ,,^^,. 

W.«.^  puW.,^  eon«r,.it  ,u«,d   même    «>n     cr«^ 

P*i.go«.qoe    »  qui  «.treigmUt  forcement  le   „omb«  de 

^  ».  abonn^.   Sept  «.  .prj^  1.  ciroula«ou  de.  deu,  J„„ru.ut 

r^"l  "T ."'  "«""•  ■'*'-"  '«^«avement  à  3,000 
et  &  1,500  exemplaires. 

Le  surintendant  donna  à  cette  petite  pre«e  pédagogique 
un  caractère  aussi  franchement  cMUen  que  praUqueTueune 
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<!«  qa«rtioa.  d'édocation  n.  k  trouva  indifférente,  depnia  I- 
ptoblàme.   de    IWignement   nnivenritwre    et   ^ndait.. 
J««ïa.ax  mille  et  an  détail,  de  l'orgaaiBation  de  l'école 
pnmaire  et  de  l'école  maternelle.  Elle  prit.  de.  le  début.  la 
forme  et  l'allare  générale  du  journal  français.  "  afin.  di«.it 
M.  Chauveau.  de  faire  contrepoids  à  toutes  le.  horreurs  qui 
fourmillent  dan.  les  fait,  divers  de  beaucoup  de  journaux  ". 
Diantre  part,  les  revues  pédagogique.  d'Angletr.re  et  de. 
EUts.l7n„  surtout  l'alimentèrent  de  leur,  meilleure,  produc 
tH>ns.    Ma...  à  y  regarder  de  près,  on  remarque  pourtant  une 
distmction  asse.  notable  entre  le.  deux    publications  qui 
reflètent  chacune  le  système  d'éducation  qu'elles  représentent 
On  a  disj^rté.  à  perte  de  vue.  nur^  le.  différences  entre  le 
«y.tème  scolaire  anglais,  qui  laisse  tant  de  liberté  à  l'enfant 
et  le  système  militaire  français,  qui  soumet  l'écolier  à  une 
obéissance  «ins  réplique.    On  a  dit  que  le  premier  développe, 
avec  l'espnt  d'initiative  privée,    la  fermeté  du    carac^^ 
.ud.vidualité  intellectuelle  et  morale,  tandis  que  le  Z^2 
fait  que  des  révolté,  ou  des  «très  sans  volonté. 

Tout  en  tenant  compte  des  exagérations  de  part  et  d'autres, 
nous  «.vous  tous  que  le  Pn^nçais  se  porte  plu,  volontiers  ver. 
es  spéculations  de  l'esprit,  le.  arts,  les  lettres,  le.  sciences 
théonqueaL  Anglais,  au  contraire,  a  une  préférence  marquée 
pour  le  côté  pratique  de  la  vie  ;  la  famille  et  l'école  «,nt  pour 
lui  une  imtiation  de  chaque  instant  aux  devoirs  du  citoyen. 

Le  Bas-Canada.  en  1857.  manifestait  ces  deux  tendances 
opposées  dans  son  double  système  d'éducation.    Le.  journaux    * 
de  1  Instruction  publique  enfontfoi.  L'édition  française  accor- 
de  une  plus  large  place  à  la  littérature  et  aux  arts  libéraux,  à 
1  histoire  et  à  la  géographie.    L'édition  anglaise  publie  de 
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nombreox  arUdet  sor  1m  wience^  lea  travaux  manaeb.  1m 
•rt«  da  deMiD,  la  gymnastique,  l'hygiène  et  les  détails  de 
l'administration  scolaire  ;  elle  fait  de  nombreux  emprunts  aux 
journaux  pédagogiques  des  ÉUts-Unis  et  de  l'Angleterre. 

Aussi  bien,  les  protestants  n'ont-ils  jamais  élevé  de  griefs 
sérieux  contre  le  journal  pédagogique  anglais  rédigé  par  le 
département  scolaire  de  Québea    Les  articles  sur  l'éducation 
en  Angleterre,  les  études  critiques  sur  les  ouvrages  anglo- 
canadiens,  les  comptes-rendus  des  événements  les  plus  remar- 
quables  des  écoles  protestantes,  les  nombreux  extraits  emprun- 
tés aux  auteurs  anglais  les  plus  judicieux,  tout  cela  met  en 
évidence  la  bienveiUante  attention  de  la  rédaction  pour  les 
intérêts  de  l'éducation  anglaise  et  protesUnte  dans  notre 
vieUle  province  française.  Pari'ois  même,  l'édition  anglaise  est 
plus  volumineuse  que  l'édition  française  (année  1870).    Voilà 
comment  nos  pères  savaient  pratiquer  la  tolérance  et  la 
générosité  envers  la  minorité. 

Le  vœu  exprimé  par  les  protestants,  en  1868,  était  ainsi 
pleinement  réalisé.  Psr  son  habile  administration,  AL  Chau- 
vean  avait  supprimé  tontes  causes  de  conflit  entre  les  deux 
populations  du  Bas-Canada.  La  lutte  se  continuait,  pacifique 
celle-là,  mais  pour  la  possession  du  sol.  et  si  l'éducation 
protestante  des  campagnes  souffre  tant  aujourd'hui,  la  faute 
en  est  uniquement  à  la  question  agraire  dont  la  solution  en 
faveur  de  la  population  canadienne-française  n'est  plus 
douteuse. 

C'est  le  Heu  de  signaler,  ne  fut-ce  qu'en  passant,  un  essai 
intéressant  de  journalisme  pédagogique  venu  des  rangs  mêmes 
des  instituteurs.  Ec  1864.  trois  professeurs  primaires  de 
Québec.  MM.  C.-J.-L.  Lafrance,  Norbert  Thibault  et  Joseph 
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UUmnmn  foiukiii  k  Semaine.  mnU  de  t«vo«  «ligwti... 
P^^ogiqi».  liMémirt  «(  aoieakifiqne,  cauMjae  naméro 
«wpwDd  hait  p.gM  in.oetovo  à  deux  ooIodm.. 

Le  journal  f orme,  à  U  fin  d.  l-Minée.  un  voluB,  d«  41 6  pMo. 
II. occupe  wrtout  de  pédegofirie  et  .••dw«e  à  toute,  le. 
perwnne.  particulièrement  intérewëe.  à  Ucauee  de  TédncaUon 
ha  envoyât  le  dernier  numéro  de  l'année  et  de  la  publication 
la.  red«5too«  .e  plaignent  du  peu  d'encouragement  qu'il,  ont 
«çu  de  la  part  de.  inetitoteur..  aoxquel.  il.  reprochent  "  ce 
manqué  d'union  qui  pre«,ue  toujour.  a  dietingué  le.  membres 
de  notre  clawe.  cet  isolement. ...  qui  menace  de  faire  bientôt 
le  caractère  disUnctif  de  l'institateur  canadien  ". 

Cette  revue  pédagogique  n'ajouUit  f u  journal  de  M.  Chau- 
veau  aucune  amélioration  importante.  Elle  n'introduisait 
aucune  idée  nouvelle  capable  d'entraîner  une  partie  quelcon- 
que du  perwnnel  enseignant  des  peUte.  éoofea  Tropepécula- 
t.ve  pour  les  insUtuteurs  primaire.,  ell  disparut  aprè.  «ne 
année  d'existence.  ««.  avoir  enUmé  le  prertige  attaché  au 
nom  des  rédacteur,  do  Jowmal  de  l'InHruetûm  pubUque. 

En  1867,  Québec  était  élevé  au  migde  capitale  provinciale 
Sur  le.  instance,  de  Sir  G.-R  Cartier.  M.  Chauveau  prenait 
la  direction  du  ministère,  et  restait  à  la  tête  du  département 
scolaire  avec  le  titre  de  ministre  de  l'Instruction  publique. 

Tout  le  département  fut  ainsi  transféré  à  Québec  qui 
acquit,  du  même  coup,  le  siège  du  Conseil  de  l'Instruction 
pubhque  et  la  rédaction  des  deux  seuls  journaux  pédagogiques 
de  la  province. 

C'était  une  perte  considérable  pour  Montréal  et,  en  particu- 
lier, pour  l'École  Jacques- Cartier  qui  se  trouvait  ainsi  privée 
de  l'usage  de  la  riche  bibliothèque  du  Bureau  d'éducation, 
composée  d'environ  9,000  volumes,  en  1863. 
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Qao,qa.  i»pri«é  à  Qoébee.  «a.  I.  dir«rtion  d.  l'hon. 
Ch.u.eaa.  le  double   Journal  d^   VlnHruclion  puUigue 

tomoa„  fcnf  .vec  on  grand  .dn.  b-noonp  de  ^^  ^ 

le  canetère  «  exdn.iv.ment   nationiJ   qu'il   .vit   «H* 
pu'alor.   I^  W-  dlû.toir.  et  de  g^phie  du^ 

lo«ir.àlhon.Ch.nveau.  L'abbé  Vemau  .'.b«,rbe  de  plu.  en 
pu. dM. de.  étode.  minutieni^ anr  no.  origine,  tiationale. 
•tla  Sodété  lû.toriqne  de  Mont^  eet.  avec^École  d' 
Cartier,  le  théâtre  le  pin.  ««o„tua.é  de  «.  travaux  et  de  se. 
leçona  Cependant,  de.  écrivain,  de  talent  ^  réuni«aient 
encore  dan.  le.  bureaux  de  la  rédaction  dujoon,al  pédago- 
pque  fra^e  envoyé  gratuitement  (1877)  aux  inrtitotZT 
•ux  député.,  et  aux  curé,  de  la  province  de  Québec  La' 
colonne  de  la  Tri^ne  libre  était  ouverte  aux  étude.  «»l.ire. 
et  aux  .uggestion.  de.  in.titnteura 

llnstm^  puU^  „e  .'éleva  jamai.  a«e.  pour  permettre 
à  leur,  rédacteur,  de  «mger  aux  amélioration,  qu'il,  avaient 
projetée,  de.  le  début  I..  grand,  .ervice.  qu'il  avait  rendu, 
àla  cause  deléducaUondonnaientdroitcerte.  d'espérer  que  le 
gouvernement  ferait  tout  en  «>n  pouvoir  pour  en  continuer  la 
publication. 

AuMi.  quelle  ne  fut  pa.  la  .urpriw  de.  instituteurs,  quand 
le  département  annonça  «.  prochaine  disparition.  Après  le. 
art.cl^  s.  imitrucUfs  et  si  intéressants  pabliés  pendant 
Unnée  1878.  comment  croire  que  la  Législature  refuserait 
I  allocation  annuelle  ordinaire  ($1.800)  ?  Ce  fut  pourtant  ce 
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qof  «rrivâ.  Au  aoia  de  join  1879,  1«  i^Mtoart  d«.  Mitions 
•ngW»  et  frsot«iM  da  pwmiw  joaraal  pédugogiqo.  d.  notn 
provinw  MnoBcSKat  qu'il  eemit  de  pentkte.  fMte  de  fonda 
Mal.,  en  mime  tempe.  île  donudenk  l'eeearanoe  qne  l'initiative 
privée  elUit  ineeeiwnment  ee  eberger  de  oomUer  le  vide  erM 
pwk  disparition  de  oetfte  double  revue  scolaire.    En  effet, 
•près  quelques  tâkmnements.  nous  verrons  lœ  institnteun 
•ox-mémes  prendre  en  main  la  direetion  des  journaux  d'édu- 
oâtion,  et  leur  imprimer  la  tournure  plut  spécialement  pédagc 
g«qa«  qni  !••  earaetérisa  dans  la  suite. 

Les  années  qu'a  véen  le  journal  de  M.  Ohauveau  comptent 
«M  contredit  parmi  les  plus  brillantes  de  l'enseignement 
primaire.  Dirigé  par  un  esprit  indépendant  et  cultivé,  il  a 
««oompli  une  œuvre  de  vulgarisation  pédagogique,  scientifique 
et  littéraire,  dont  on  ne  saurait  nier  la  profonde  et  heureuse 
influence  sur  le  personnel  enseignant  des  petites  écoles. 

Avant  de  quitter  le  département  de  nnstruetion  pubHque 
pour  nous  occuper,  à  nouveau,  de  l'œuvre  des  écoles  normales. 
Il  ne  sera  pas  inutile,  croyone-nous.  de  jeter  un  coup  d'œU 
rapide  sur  l'organisation  du  Conseil  adjoint  au  surintendant 
pour  la  gouverne  de  renseignement  primaire.  Il  jouer»  déeor- 
mais  dans  l'histoire  du  développement  de  notre  système 
scolaire  un  rôle  si  important,  qu'on  ne  saurait  l'ignoror  plus 
longtemps,  même  danè  cette  courte  esquisse  sur  les  écoles 
normales  de  notre  province. 

Depuis  1841.  la  direction  générale  de  l'instruction  publique 
na  pas  aobi  de  sensibles  modifications.  Elle  reste  soumise  au 
conta^la  d'un  surintendant  unique  qui.  aidé  des  inspecteurs 
régionaux,  en  survdUe  le  développement  et  en  corrige  an 
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^^*<^  •W'"~lW»i~M.(k«i«,d.<eol„,„ 
«•  to-U.  prt*  ou„e»l  1,„„  po«.»Uj«.«.d„  J „ 

Un.  «.rt.  d.  d<«.t»u.^  ..Mr.  .imp,»!.  dooe,  ., „ 
P«.ai.  da  n,om«,t  .4  I.  docnr  M.ill.„  p«d  «  «traite 

•«"1  .Pfa.1  d>«g<  de  l'dder  d«„  «.  i„p<,rt«i.  foocti» 
rt  d.  p^rt.^  ,™,  ,„i ,.  „,p^Muj^  d.  I.  r«gi.  dM  fcol» 

-«««,»«.  I.  r.™.n  d.  lI,,rtn»tionpabU,„^  compc* 

^..     r!^  "^"^  """^  >«  '«  «<«"™.m»V« 
!>»•  ««  NgiiMrai»nt  oiguM  ,u,  hoi.  u>  plu  twd. 

pi^.'l^'u.-'"'?"'"'^  °°°"""»"  Pri"iH.o.«,tl» 

•  I»  >^  d«  *ol«  nonMl»  rt  d«  Banwu  dM  ,x«ai„t«m. 
I>o•«■t.hoWro»fal»p«^>li„l«,li,^„^^^^_^^_^^__^^ 

JWr  «.  wd  I-  «mut.  et  «.ntertrton.  „t„  i„  j^ata- 

ri|0.n».to  d«  *,*..  d.  ch<«x  d«  li^^  rt  dM  règl«„.nt. 
daCç«.l  I,  «  rt™i«a,  ,„t„  ,„i.  ,.^^  J 
P«v^«çUt««  d.  R.o.«y,  ...H^-dir.,  .„  djge  d. 
iip^m«,t  d.  rÉd«rtio».  U  «m„t«.d«,t  «.  Wit^. 
^#«0,  ™.  il  d„.it  „  „apect.r  U.dAnd™^  L.  f^ 
iM«d«t  d.  CoMril  de  l'I™tn.ction  p„bU,u,,  f„l  Sir  E..P 
lacbé,  éla  en  janvier  1860. 
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I*  noDlnalioii  de  M.  Cbâii v«w,  «,  «intaUr.  d.  l'Inrtrortioii 
jmWiqn^  «>  1867.  n'.pparu  »«„,„  cluu,g«m«.t  w«tl.l  dan. 
U^Bompodtioo  dn  Coo.dl.  amtofl  «•  réoiiil  d4««Ml.  à 
QaéW  la  loi  d«  1869  fit  dâmit^j..  EU.  ri^^rg^i^  «U*^ 
m.nk  I.  CoBwil.  rt  M  portant  d.  14  à  21  1.  nomtw  d.  wm 
««nbfw.  «t  »  1,  «rindMt  Ml  denx  eomité.  dirtlnct^  l'on 
c.thoHqa.rtrantr.prat..t«,t.  compo.4.  «.p«rtiv.»wt  d. 
14  .t  7  »embt»a    L.  minier,  ou  le  wrint.nd.nt  4Uit  de 
droit  m.mbr.  d.  cbMnn  d«  comitl..  miO.  il  n.  poav.it  vot.r 
qo.  dan.  le  oomité  d.  m  eroyane.  wligien...    C'était  poar  la 
«ninorité  protertanf  on  nooTeau  p..  v.r.  nn.  autonomie  d. 
plu.  en  plu.  complète,  au  point  d.  vue  «»l.ir..  EH.  n.  manqua 
ipa.  d'uwr  d.  U  trè.  Jarge  lib.rt4  qui  venait  d.  lui  étr.  d. 
nouveau  garanU.  par  la  mi^Çrit*   catholiqu.  cnadienne- 
irançaiw. 

Enfin.  mvi.nt  1.  loi  de  1876  qui  réforme  une  foi.  d.  plu. 
la  compo«tlon  du  Conseil  do  nn.trucUon  publique  .t  m«m. 
tout  lo  i^rtèm.  «solaire.    M.  Oédéon  Ouimet  qui,  en  1878 
at.it  .uoeédé  à  M.  Chauv.au  au  minirtère  de  l'éducation* 
venait  lui-même  d'être  remplaeé  par  M.  George,  de  Boucher- 
viHe.  Dami  'e  court  eepu.  de  derx  an.,  l'unité  d.  dfrection  n 
néoemire  à  tout  enwignement  m>   trouvait  donc   rompue 
deux  foi.  par  .uit.  de  ces  déplacement.  .aeee«fa    Tous  ceux 
quis'intéressaient  aux  progrè.  de  l'instruction  .'inquiétaient 
à  bon  droit  du  caractère  ineUble.  que  le.  fluctuation,  de  Ta 
politique  imprimaient  néce8«»irement  à  la    législation  de. 
petites  écoles.    Devenu  premier  ministre.  M.  Cherles-B  de 
^ucherville  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  le  règlement 
définitif  de  cette  question  capitale. 
Avec    une   parfaite    inteUigence    de    l'élat   politique    et 
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"^  d.  «0^  im>vfaa..il«onçot.nr.nd'«g«i«.tioo 

T  îl '"^«"•«'«*  °*«ooi^  •»  poor  la  UUrté  Moelk». 
D»Ito  <k.  direm  gw«p«  Hhniqtt.a  L.  bai  était  de  «ni.ir.ir. 
Un..lg„,jn«t  do  p«,pl.«„  i„fl„,„e..  j^.^^^  ^  ^^ 
W-  da.  dln«  p.rC|,  poIlUq...  ;  1^  «eiIU«  «oy...  d'attw.. 

d.nJtaWir  1.  fonction  iadép«d«t.  d.«,rinta«d«i,  .ide 
eanflarà  nn  Conaeil  ««pp.é  d«i  «.«.br^  ja  h«i  cUrgi  ei 
d  un  éipj  .K,mbr.  d.  1.Ï,....  i,  eontr*,,  .^^^  ^  ,.^ 
mmi  priniMr.  a^holiqo.^ 
Mdgrt  l'oppodtion  de  plM|««  d.  m.  coU*gu«.àk  Ch«n. 

br..  M.  d.  BoneherviU.  r^««»  à  Wr.  .doptar  p.r  1.  Légiri.- 
tor.  d.  Qaébec  h  M  bi«»fi««nt.  d.  1876.  lm,udl.^t 
•otr.  ^«„,  «rtr.^  I.  donW.  .v«tag.  d'i«l«  r<coI. 
de  1.  politique,  ei  d.  protéger  r«,tono«i.  d..  oonfe-ion. 
religieuMi.  an  point  de  tm  MoUir.. 

L.  d*pwtem«,t  d.  nnetroeilon  publique  eei  nmii.  à  1. 
ch«ge  d  nn  «rint«HlMt  nommé  p«r  le  li.uienMii.gooTem.ur 

•ttnbution..  droit,  rt  oblignUon.  d.  r««i«  «rintUli  U 
con»tA«tWU,u.d«CS«-lfl...i..ur  n.tur.1  du  ««int.nd«^ 
-  comme  daHLui.  1.  tomii  protartwt.  qui  r.rt.  1.  même  - 
.ecompo.e«.dé«,rm.i.  de.  évôqtt«,  ou  miminirtrataur.  de 
ch«,un  de.  d,ooè««e.tholique.  d.  k  provinc.  et  d'un  nombre 
<gal  de  laïque.  dé.igné.  également  par  le  lieutenant-gouver- 

1906.  le  Con«»l  fut  augmenté  de  quatre  nouveaux  membre, 
mau,  choH„s  cette  foi.  -  la  cho«  ert  si  rai«nnable  -  parmi 
le.  profewionnel.  de  reneeignement  primaire.   On  voit^liaé. 
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«en*  qmU  iiuipprfeUblea  wnvio^  il.  pourront  rendre   à 
ImrtrueWon  pnbKqu.  bomme   repr<.«,tonta  da   per«>Qnel 
•nae,gn«t  primaire  dont  ils  cpnnd-ent  les  beK»ine  efe  le 
'  dévonemeni 

C"eit  de  ee  Conseil  de  riMtnietion  publique,  easieté  du 
wriutMïdant.  qui  lui-même  dirige  le  corpe  de.  inepecteu»  de. 
«oole..  quW  parti  trk.  wuvent  le  mot  d'ordn»  pour  la  t^ali- 
■ation  det  réforme.  Mbldre.  que  «Clamaient  le.  progrè. 
«oonomiqne..  indurtriel.  et  agricole,  du  pay.. 

Le.  éoole.  normale,  n'ont  pas  échappé  à  cette  henreuM 
inBucnoe.  Et  apri.  cette  digresdon  rar  le  nouveau  bureau  de 
direction  de  l'en^ignement  primaire,  il  ne  sera  pw  malaisé 
den  suivre  les  trama  nombreusea   , 

D*s  le.  première,  année.,  l'enwignement  pédagogique  et 
pwtique  donné  par  le.  école,  normale,  ne  tarda  pas  à  pro- 
duire  on  «lutaii«  eflbl  «ir  le  per«,onel  et  le  programme  de. 
petite,  ëooiea   Le  mAa  que  le  gouvernement  avait  apporté 
dan.  le  recrutement  de.  profeneurs  des  écoles  normales  U 
pubUcation  du  programme  d'étcde.  tà  complet,  la  compéteiice 
we«mue  de.  diieetmiiB  de  ce.  inrtitution..  la  publicité  donnée 
aux  «ttmen.  de  fin  d'année,  avaient  inepiré  à  ceux  qui 
1  avaient  étudiée,  une  grande  confiance  dan.  1'effie.oité  d^sne 
œime  ri  «gement  élaborée.  Ldn  d^  ortiariaé.  comme  ii. 
•^  Men  de-le  craindre  au  débat,  les  élève,  «rtant  des 
écoles  normales  tronvaient  aisément  de  Temploi,  et  le  nombm 
de  leur,  années  d'Mi«rfgnement  dép««at  presque  toujour.  le 
nombre  exigé  par  la  loi  scolaire. 

B»  1867.  à  r&J.  lavd.  département  de.  garçons.  118 
diplômes  avment  été  «cordé,  à  97  élèves-maltres,  .an. 
compter  le.  diplômée  obtenu,  de.  Bureaux  d'examinateurs 
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pn  les  andens  noriMlieiu.  Sar  ee  nombr*.  14  owttns  leale- 
mwafc  n'ont  pM  enseigné  pour  différente!  raisons  et  48  étaient 
«M»re  dans  l'eneeignement.  II  fant  donc  eonclure  que  le* 
dix  onsièmes  des  élèves  munis  de  diplômes  se  sont  livrés  à 
l'enseignement 

Si  eette  excellente  proportion  fléchit  dans  la  suite.  U  n'y  a 
PM  lieu  de  s'en  étonner,  nous  savons  asses  à  quoi  il  faut 
attribuer  ce  recul  inévitable.   Quant  aux  anciennes  norma- 
hennés  des  Ursuline»,  elles  entrent  presque  toutes  dans  la 
ewrière  de  l'enseignement,  y  restent  volontiers  de  longues 
•«aém.  et.  au  témoignage  des  inspecteurs  des  écoles,  elles  s'y 
distinguent  par  leur  discipline  scolaire  exce     ite.  leur  sèle  à 
appliquer  et  à  répandre  les  meiUenres  méthodes  pédagogiques. 
A  l'École  Jaoqaes-Cartter  les  résultats  sont  aussi  satis- 
faisants.   La  région  de  Montréal  possède  en  effet  un  plus 
grand   nombre    d'écoles  de  maHtes   laïques,  et  le   s«laire 
ordinairement  y  est  plus  élevé  que  partout  ailleurs.  En  1864. 
106  élèves  de  Jacques-Cartier  sont  porteurs  d'un  brevet  et 
47  enseignent  encore,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  d'ensei- 
gner chacun  plus  de  trois  ana    Bientôt   les  commissions 
■oolaires  demandent  aux  écoles  nonaales  plus  d'instituteurs 
qœ  celles-d  n'en  peuvent  donner  à  l'enseignement  primaire, 
chaque  année.    En  1879.  les  résultote  dépasssnt  toutes  les 
prév^ons.  par  suite  de  l'augmentation  du  nombre  des  grandes 
et  populeuses  écoles  appartenant  à  la  commission  scolaire  de 
Montréal.  D'autre  part,  les  écoles  modèles,  en  se  multipliant 
Klaus  les  villes  et  dans  les  grandes  partNsses  rurales,  aeeentoent 
le  mouvement  pédagogique  en  exigeant  toujours  davaati^e 
des  profsssi(mnel8  de  l'enseignemeni 
L'École  McGiU,  à  oaosn  même  de  la  supériorité  nomérique 
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des  ëlève..maltr«»e.,  obtient  de  «eiUwm  «ooeèe  encore. 
Comme  à  Jacquee-Cartier  et  à  Uv»l.  le.  pn>fe«m»  qa'eUe  • 
fonn^e  trouveni  fwâlement  de  l'emploi  et  mdgié  le  pea  de 
durée  do«  engagements,  per  eoite  des  mnltipke  et  inévitables 
dépUcement^  près  des  trois  quarts  du  nombre  total  des 
diplômés  de  eette  instituUon  pédagogique  enseignent  dan. 
tous  les  districts  angkis,  depuis  G-pé  juaqu-aux  frontiire. 
««dentale,  de  la  province.  Plo«eur.  même  tienn«.t  de. 
éeole.  dan.  le  Haut-Ganada  et  aux  État^Uni* 

Mai.,  à  tout  bien  considérer,  ce  n'crt  p..  uniquement  par  le 
nombre  des  anciens  normaliens  resté,  dans  l'enseignement 
quil  faut  mesurer  la  valeur  et  la  portée  de  l'éducation 
pédagogique  prole«ionnelle.  H  est  des  influence,  morale, 
qu  on  ne  peut  méconnaître.  quoiquWne  poisse  1m  repié^nter 
par  de.  chiiirea  Le.  statistiques  ont  leur  éloquence  cartee 
«MM  elles  deviennent  aisément  une  sourae  féconde  d'erreur.' 
pour  les  esprits  distraits  ou  superficiel& 

Nou.  n'ignorons  pas  que  les  écoles  normale.  d'in.tituteur. 
n  ont  toujours  fourni  qu'un  contingent  lestnint  du  per«»nel 
de  l'uistruetion  pubUque.    Fallait-il  donc  qu'ils  fusmnt  n 
nombreux  pour  populariser  les  meilleure*  méthode,  d'eneei- 
gnement,  pour  créer  une  féconde  émulation  entre  le.  diver. 
J?ro«pes  d'in.tituteur.  I«ques  ou  religieux,  pour  di«éminer 
Je»  divers  genre.  d'édlMation  le.  mieux  approprié,  aux  be«»n. 
du  peuple,  enfin  pour  accélérer  le  progri.  généwl  de.  petite. 
<k»les  ?  Par  leurs  manuels  scolaires,  leurs  journaux  pédagogi- 
ques, leurs  associations  et  leur  caisse  de  retraites,  ils  ont 
contnbué  pour  leur  large  part  à  répandre  dans  le  peuple 
1  amour  de  l'école,  l'estime  pour  l'instituteur,  le  respect  pour 
notre  passé,  un  légiUme  souci  pour  l'avenir  national 
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_  IMmp.  d.  targui  .  ,.U.  pou,  „  ^,„  „,  ^  ,^,„ 
tomp.  ..  d.  dé.„.„„t  .„  y,^„„  ^  ,_^ 

pnèvemeni  les  étapes  roccessivea. 

L.  mode  d'en««Vcn.,„ent  mutael  eut  pendant  toute    la 
ri  T^r '  du  XIXe  «ècle  une  g^ude":;^».  liu  C^ad: 

bZL   ,  ™^**""  •*  ««.-«oniteu»  année  de 

^  de  "ble  ««.  n'étaient  déjà  plue  que  le.  aouv^„  d„n 
P«-é  qa.  d«p.«,«^t  rapideu..^t  quand  lea  écoles  normales 

««^t  aux  leçons  de  choses,  ou  si  l'on  veut,  à  l'enseignement 

rtL     !!?"•  *;P«>P-«-t  parler  le  commencement  de 

^poquemodeme  du  mouvement  ««lain»  dami  notre  province. 

I^  écoles  primaires  toutefois,  attendirent  longtemps  un 

Iml^ZT,  ""î!  ~"'^^*''  ^"'^^«"^  r-PoH.nc!rdes 
m^ke,  et  e  nombre  d'heures  à  con««,rer  à  chacune  d'eUes, 
Cest  «.rUmt  à  partir  de  1866  que  la  comptabilité.  U  géogra- 
ph  •  et  1  hurtoire  premient  définitivement  leur  place  à^e 
!•  Ungue  maternelle,  de  l'arithmétique  et  de  l'écriture. 
Mm.  ce  quimanquait  le  plus,  c'étaient  les  cartes,  les  plans. 

le.des«nsnéc««,„«àrenseignementm.onnédesdifféltes 
matières  ajoutées  au  programma  Les  manuels  spécialement 
««nposés  pour  nos  écoles  nationalee.  -  à  l'exception  de  ceux 
de  géograpbie-étaient  rares  ;  on  les  empruntait  presque  tous 
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à  IVmeigoemeai  primaire  français  qui,  DatareHement.  aoeor- 
dait  à  oertaiiu»  qoestiou  d'biatoire  nationale,  une  pkoe  hon  de 
toat«a  proportion  avec  l'utilité  pratique  que  pouvaient  en 
retirer  nos  élèvea 

Lsa  Frèree  des  Êooles  Chrétiennes,  arrivés  au  Canada  en 
1837,  n'avaient  pas  tardé  cependant  à  pubUer  de  bons  manuels 
classiques  ou  plutôt,  à  remanier,  pour  l'usage  de  leurs  nouvelles 
classes,  ceux  qu'ils  avaient  apportés  de  France. 

D'autre  pai't,  M.  Valade  avait  réuni,  dans  un  volume  unique. 

le  Ouide  dea   Instituteurs,    les   éléments   des   principi'ai 

branches  de  l'enseignement  primaire,  et  il  rendit  ainsi,  pendant 

longtemps,  de  grands  services  aux  maîtres  [d'école  et  à  bura 

•   élèves. 

Le  mouvement  vers  l'unité  dans  le  travail  scolaire  s'accen- 
tuait davantage  tous  les  jours.  En  1860,  le  Conseil  de  l'Ins- 
truction pubUque  décide  de  pubUer  une  série  de  livres  de  lee- 
ture  français  et  il  en  conBe  l'exécution  au  surintendant  Sans 
tarder,  celui-ci  s'assure  la  collaboration  de  M.  Ferreault, 
directeur  de  l'École  d'Agriculture  de  Varennes.  de  M.  Ossaye 
et  de  M.  Joseph  Lenoir.  Malheureusement,  la  mort  prématurée 
de  ce  dernier  vint  interrompre  le  travail  de  rédaction  déjà 
presque  terminé,  et  le  projet  ne  put  être  repris  que  dix  ans 
pins  tard. 

Toutefois,  le  Conseil  de  l'Instimction  pubUque  en  se  substi- 
tuant, sous  ce  rapport,  aux  divers  Boréaux  d'examinateurs, 
indique  aux  écoles  communes  les  meilleurs  manuels  et  il 
enjoint  même  qu'à  partir  de  1866.  les  seuls  livres  approu- 
vés par  les  deux  comités  nommés  à  cette  fin,  seraient  autorisés 
dans  J3S  classes  académiques,  modèles  ou  élémantaizea  Ce 
règlement  —  il  fut  renouvelé  à  une  époque  plus  récente  — 
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•nlevjdt««mameipalikés«»Iai,B.  toat.  tentation  de  faire, 
dan.  le  choix  de.  livre.,  de.  e«ai.  pla.  ou  moin,  judicieux  et 
«oojour.  dangereux. 

Bien  plu^  pour  engager  le.  instituteur,  à  fournir  oux- 
inéme.aux  école,  catholique.,  de.  manuel,  vraiment  nationaux 
qui  convenaient  à  notre  population  d'écolier.,  le  Con.eiI  de 
lIn.truct.on  publique  mettait  au  concour.,  en  1871.  une  «lérie 
de  cmq  hvre.  de  lecture  graduée,  troi.  pour  le.  école,  élémen- 
teire.  et  deux  pour  le.  école,  modèle,  et  académique.. 

M.  A.-N.  Montpetit  répondit  au  dé.ir  exprimé  en  haut  lieu 
Il  prépara  d'abord  trol.  livre  qui  furent  approuvé,  par  le 
Con«,.l  en  1874.  et  deux  autre,  une  année  aprèa  La  «érie 
Montpetit  ert  trop  connue  pour  que  nou,  en  fawion.  l'éloge. 
Elle  a  rendu  d'im^pprédable.  .ervice.  à  rin.truction  primai 
Son  caractère  éminemment  naUonal  et  chréUen  larecomman- 
da,t  à  toute,  le.  école,  primaire.,  et  le  Con.eil  de  l'Instruction 
pubhque  en  fut  .i  aatisfait  qu'il  décida  de  ne  point  approuver 
douvrage  de  même  genre,  avant  le  1er  wptembre  1880 

Malheureuwment.  d'antre,  matière,  wuffraient  beaucoup  de 
abMuce  de  manueU  approprié,  apx  bewin.  de  notre  popula- 
tion «olaire  rural.  -  v>ut.  et  le.  rapport,  de.  .urintcndant. 
contiennent  de.  dol«.nce.  réitérée,  .ur  k  négligence  apportée 
dan.len«,gaement  du  de«in.  de  l'agriculture,  de  la  teuue 
d^  hvre..  de  l'écriture,  et  de  l'hygiène  qui  est  chose  inconnue 
a  ia  campagne. 

Avec  la  multiplicité  de.  matières  «Kïlaires.  la  nécewité  d'un 
programme  d'étude,  uniforme  pour  le.  écoles  primaire, 
commença  d'attirer  fortement  l'attenWon  de  certaines  cir- 
con«^ptiona  Le  Con«il  de  Hnetruction  publique  voulut 
attendre  que  l'opinion  de.  intéressés  se  fût  quelque  peu  fixée 
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a^ant   d«   pmHlr.  l'initUtive   de.   mesare.   propw.  à  la 
Miistftira 

Ed  1878.  il  iMetiomia  bien  un  programme  oommua  à 
tonte,  le.  éoale.  primaire.,  mai.  il  nW  pas  encore  déterminer 
danemamèr»préd«.  l'importance  relative  de.  matière,  et 
1  emploi  da  temp.  de.  cla«e.  qaotidiem»*a  Pni.  le.  cours 
primaire,  continuent  de  m  fai»  de  plu.  en  pla.  com- 
préheniifiBL 

U  .urintendant  Ouimet  pre«îrivait.en  1874.  l'en^ignement 
deli4{nculturedan.toute.le«  école,  élémentaires  Le  petit 
traité  de  Hubert  L.rue.  habile  vulg»ri«teur  en  hirtoire 
nationale  et  en  «rience..  fut  le  manuel  obligatoire  de  cette 
nouveUe  branche,  et  wnrit  pendant  longtemp.  de  baM  à 
lenwignement  agricole.  Flu.  de  sd.OOO  exemplaire,  avaient 
été  vendus  en  1876.  mai.  le.  école,  comptaient  alors  plu.  de 
200.000  élève,  de  toute,  catégorie*  Ce  n'était  donc  qu'un 
dem...uccèa  Une  foi.  encore,  le.  meure,  du  surintwidant 
n  avaient  pu  triompher  de  l'apathie  du  plus  grand  nombre 

Par  contre,  l'enseignement  obligatoire  du  dewin  indurtriel 
introduit  en  1877  par  le  wrintendttit  au  moyen  du  -  Dépôt 
de  Livre.  ".  e.t  accueilli  avec  une  telle  «ti.faction  que.  deux 
•n.  plu.  tard.  50.000  élève,  au  moin,  en  suivaient  le.  coûta 

A  cette  époque,  le  Con«ril  de  l'Lirtruction  publique,  cédant 
enfin  •nxin.tance.de.profe-eur.de  l'enseignement  primaire. 
ré«>lut  de  tracer  un  plan  d'étude,  uniforme  pour  toute,  les 
écoles  officielles.  C'était  une  heureuse  innovation  que  le. 
association,  des  insUtuteurs  ~  celle  de  J^squesCartier  de. 
1864  -  avaient  maintes  foi.  propo.ee  un.  ré«ultat  II  est 
hors  de  doute  toutefois  que  les  discussions  qui  s'étaient 
élevées,  à  ce  sujet,  dan.  le.  réunions  pédagogiques,  avaient 
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Pt^  !•  t»v»il  qne  ^'imj^  le  Oon.ell  de  llortmction 
pabhqw  poqr  fl,er  nn  prognunme  «vec  emploi  da  temps 
•orrwpoBdMt  sa  earaet^e  p«rticnlif r  des  divems  ëeolea  • 
a»,  m,  .éueeda  9 oelobr.  1878.  le  Coneeil  de  l'Inrtroetion 
pnbhqœ  «octionn.  ee  que  nous  croyons  ét«»  le  premier 
ProgTMime  offidel  de  notre  enseignement  primdre.  A  pari 
quelque.  modifloaUon.  de  détail,  il  a  peu  varié  depuia 

Il  ne  faat  p..  exagérer  toutefois  les  inconvénient,  d'un 
V»**«ne  laiMant  à  chaque  prof,  .seur  la  liberté  d'éUblir  une 
échelle  d'importance  dan.  le.  maUère.  à  enseignerai  de  régler 
1  emploi  du  tempe  des  classe.,  surtout  dans  les  école,  modèle. 
et  académiques  Un  inrtituteur  éclairé  et  dévoué  se  met  vite 
•a  courant  do.  be«,in.  et  des  aptitude,  de  ses  élèvea  Selon 
qo  II  s  adre«e  à  de.  catégorie,  diverw.  d'enfants,  force  lui  est 
de  vaner  wn  enseignement,  de  modifier  m  méthode  pédago- 
gique, d'appuyer  de  préférence  sur  certaines  branche,  d'une 
importance  relative  plu.  grande. 

Môme  dans  les  programmes  les  plus  judicieuMment  rédigés. 
Il  doit  y  avoir  pi»»  pour  une  certaine  liberté  dam.  leur 
interprétation.  Ai«i,  il  faudra  toujours  établir  une  distinction 
entre  les  élèves  des  campagne,  et  ceux  des  villes,  et  il  éUii 
dan.  le  vr«  l'instituteur  qui.  un  jour,  proposait  la  «»lution  de 
h|  question  des  programmes,  en  demandant  pour  les  écoles  de 
filles,  le.  écoles  de  la  campagne  et  les  écoles  des  villes,  un 
programme  spécial  et  différent 

Tant  que  la  quertion  de  colonisation  fut  à  l'ortlre  du  jour 
dans  le  Ba^Canada.  le.  collèges  clawiqaes  furent  requis  de 
donner  l'inrtruction  agricole  nécessaire,  et  plus  d'une  école 
d'agriculture  w  greffa  sur  les  établissements  secondairea  Lea 
c  Uègea  de  L%  Pocatière.  de  Sainte-Tljérèse,  de  l'Assomption 
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d»  S«ot.H7«dnUie.  •«&.  éUUirent  4^  f«nii«.  modèle*  d* 
«ttltuw  •(  tiwnt,  pw  pUricUMM,  d«  l'élevage «kdo  Ubouraga 
Le.  élèves  purent  entendre  les  mogiaseuents  dee  tnmpeM» 
en  scandant  les  ven  harmuoiens  des  BoeoUqnes  et  des 
Oéorgiquea  Enfants  des  riehes  eampagues  lanrentiennea. 
peut  être  ainsi  oubliaient  il.  moins  vite  le.  .oène.  au  milieu 
desquelle.  leur  enfance  .'était  éeoulée.  Deecollège..  l'enseigne, 
ment  agricole  s'est  étendu  ju«H»'»«x  école,  normales,  et.  par 
«Ilea,  aux  école,  primaire.. 

Mai.  ^vec  le  développement  du  pay.  changèrent  le.  condi- 
tion. Mciale.  du  peuple. 

A  partir  de  l'Union,  qui  fut  pour  notre  paye  une  brillante 
époque  de  fondation,  de  toutes  sorte.,  l'industrie  et  le  corn, 
merce  prennent  rang  à  côté  de  l'agriculture.  Le.  ville,  du 
Ba«.Canada  se  peuplent  d'une  foule  cosmopolite  qui  deman- 
dait  à  ces  deux  grandes  occupations  des  temps  moderne 
lexwtence  et  le  bien-être.  Le.  déreloppement.  de  la  coloni«i. 
tion.  le  mouvement  de.  importation,  et  de.  exportations^  la 
navigation  océani<iue.  le  traité  commercial  de  réciprocité  avec 
le.  Étata-Unis.  la  multiplication  de  no.  voie,  de  communica- 
tion, interprovinciales  par  cenaux  et  chemin,  de  fer.  tout  ce 
mouvement  croÎMant  d'affaiw.  ouvre  de  nouvelle,  carrière. 
à  notre  jeunewe  canadienne. 

C'ert  alor.  qu'on  commence  à  resMntir  le  besoin  d'un  plu. 
grnid  nombre  d'école,  oommerdalec  Le.  profei»eur.  laïque. 
ain«  que  les  religieux  enseignant,  à  mesure  qu'il,  arrivent 
dân3  le  pays,  obéissent  à  l'cpinion  générale  qui  démunie  è  la 
jeuneœe  une  connaissance  (tlus  étendue  des  premières  opéra- 
tion» commerciales.  Dans  plusieurs  localité,  importante. 
Berthier.  Lotbinière.  Saint- Césaire.  L^shute^  etc..  dan.  les  viUeti 
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d«  Québec  et  de  MootrM  ■•  fondent  dee  éeolet  fntàqvun  da 
«wmwee  qoi  oontinoent  l'eueignement  donné  dAnelMéootee 
primniree. 

Kllet  nvttient  déjà  rendu  de  réels  eerviœs  sa  commerce  et  à 
l'indostrie.  quand  lee  grandes  Expositions  intemationdes  — 
ces  fêt«s  de  l'indostrie  moderne  ~  venaient  lenr  donner  une 
nouvelle  impulsion.  éUi^gir  leurs  programmes  et  éclairer  leur 
marche  vers  le  progrès.  Dans  ces  Espositions.  U  section  de  U 
P^agogie  s'eflbrça  constamment  de  réunir  tout  ce  que  les 
diflTérents  systèmes  d'éducation  du  monde  entier  offraient  de 
meilleur  et  d'un  emploi  plus  univeriel.  Aussi,  a-t-elfe,  clûuiue 
fois,  retenu  l'attenUon  d'autant  plus  aisément,  qu'elle  montrait 
à  enté  des  procédés  d'étude,  les  résultats  obtenus  au  point  de 
vue  pratique. 

L'EapœiUon  universelle  de  Loadres,  en  1862.  prit  notre 
paya  au  dépourvu,  et  on  peut  dire  que  la  partie  scolaire  en 
fut  généralement  négligée.  Le  jur,  décerne  toutefois  une 
médaille  d'honneur  au  département  pédagogique  bas^nadien, 
principalement  pour  la  publication  du  Journal  de  l'Inslruo- 
tion  publique. 

Déjà,  en  1867,  nous  étions  plus  en  état  de  montrer  les 
progrès  scolaires  réalisés  depuis  la  <^èbre  loi  de  1841  ;  mais 
l'étoblissement  do  la  CJonfédérafcion.  cette  année  même,  empê- 
cha, encore  une  fois,  les  pouvoirs  publics  de  s'occuper  active- 
ment de  la  première  grande  Exposition  de  Paris.  Toutefois, 
notre  pays  ne  resta  pas  étranger  à  l'élan  nouveau  imprimé  au' 
mouvement  industriel  et  commercial  universel  par  la  compa- 
raison si  éloquente  des  différents  systèmes  de  travail,  et,  à 
partir  de  cette  date  mémorable,  l'enseignement  technique  et 
les  écoles  pratiques  de  commerce  et  d'industrie  devinrent  de 
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»•  P«r4  dM  ponvoin  pablioi  et  de  nos  pin*  oWrvoywita  Mo- 
Mtrara,  l'ob>i  dM  plm  coMtentM  pr4oeeap»tioM.  NiMmioiM 
H  Uadn  attendre  plonean  «nnéee  eneon  «viuik  que  m  rteU. 
■•ot,  «ar  oe  pdoi,  !«.  iroMU  du  dépàrteiMni  de  l'Inetmetioo 

Enfin  e'oavte  à  Pkrie.  en  1878.  k  grinde  Expoeition  mii. 
venelle  qni,  l«  premièfe.  «gn»ie  à  l'ndminUion  désinténieée 
do.  édnenteor.  de  ton.  les  pey,.  le.  qualitt.  le,  plo.  Millute. 
du  ayetème  MoUire  de  la  provinee  de  Qaébee. 

An..!  bien,  rien  n'avait  été  épaiginé  poor  donner  le  plo. 
déd^  poMible  à  cette  ezpontion  pélngogiqne canadienne- 
tTMiH}^,  eonformément  à  la  recommandation  da  wrintendant 
Ooimet.  qui  avaiw  dit  :  "  U  partie  Molaire  de  «ipomUmw 
utematioaales  .era  déeormaU  le  critérinm  de  l'état  Mdal  et 
de  l'aetiyité  indostrielle  de  chaque  peJiple  ". 

Mai.  anpawvant.  on  vonlot  m  donner,  par  avance    le 
•pectacle  d'une  expomtion  préMminaire.  et  le.  école,  mmnâle. 
en  .eptembre  1877.  m  joignirent  à  de  nombreux  in.titaUon.' 
P«u  faire  nne  exposition  de  leon  Uvi«^  appareU%  fonmi- 
tare.,  etc.  Plndeon  de  no.  grande,  mai^n.  d'éducation,  laate 
de  tempe,  s'abstinrent,  mai.  dan.  1.  court  eepM.  de  deux 
nMM  -  grâce  au  .Me  infatigable  de  M.  Uigd  Awhambault, 
pnndpal  de  l'Acidémie  Commerciale  de  Monti^  -  no. 
<eoIe.  primair«^  cdlf  a  de  Montréal  wrtout.  préparèrent  une 
exposition  «ioUire  des  plu.  complète,  et  de.  pluiintère«Mite. 
à  tou.  le.  points  de  vue.    Le.  manuel.  clMsiques  udté.  dan. 
no.  école,  françaiee.  et  anglaise.,  les  ^>écimen.  du  travail  de. 
élèves,  les  modèles  d'écriture,  des  traité,  divers  et  spéciaux 
notre  bibliothèque  de  littérature  comprenant  269  ouvragée 
dont  57   signés  par   des    auteurs    anglais  et  212  par  des 
auteurs  camMiiens-français.    formèrent    un    ensemble    dont 
on  pouvait  être  légitimement  fier. 
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*••«•  fot  M.  wmwqoé,,  •!  l'Éool.  nonniU.  J«oquot  Qirtiw 

T«Mi.I).««,ai41.  principal  d.  l'École  L.v.1.  d^gn*  p., 
iA-ocUUo»  d.  Qoébee.  «t  IW^ir  d'être  ^ZZuZ 
^l  da  go«vmMn«t  pwviodd  à  «tu  «tporiUon  d. 

!-•  -^wJtot.  pwtiqM.  obèwio.  p«  le.  différents  .yetèoee 
•^  doDoèreot  lie»  à  de.  eoaip.r.l«>n.  intéreee^te.  dont 
^  P«>^  »  ti>m  avec  honneur.  Le.  .pécialief.  de  l'en- 
«•igBMMBt  primaire  .'nrrttirent  avec  eomplaitoe  dev«.t 

Ç^  «a««rfwm.  en  parlait  de  la  piètre  expodtion  ««kire 
«^  I«  l'Angleterre,  ne  craignit  pa.  d'a«r»er  qn.  le 
Ca^jmit  do«ié  on  exemple  honorable  à  .a  métropole. 
Lexporftoon  ent  encore  on  antre  avantage  tr*.  flatteur  poor 

JTrt^me  dédocatu».  marquèrent  .on  profond  «n^^t  pour  la 
liberté  de  Aaqué  nationalité  et  de  toute,  le.  confemion. 
r.lw.UM..  admirèrent  l'indépendance  qu'il  reconnaimaità  m. 
.dm.ni.trateur..  et  propoeèrent  la  province  de  Québec  à 
I  imitation  des  autre,  pay.  de  l'Europe. 

aI"*^  7?'°°'  ^^  ^""^^'■'  ^^'•«^•^.  Ouimet  et 
Ai^mbeult.  furent  décoré,  par  le  ministre  de  llnatruction 
pubhque  fjmnçai..  M.  Bardoux.  et  le  jur^  international  décerna 
quatre  diplôme,  et  quatre  médaille,  de  bronze,  à  l'expoeiUon 
Molaire  de  U  province  de  Qcébec. 
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On  »  roula  voir  dâiw  «tito  «MoMielM  du  goqvtmaiMiil 
tréaçêU  dont  Iw  intcntioM  eooiniMiçaiMil  d'Un  «wpMtM.  na 
tneoongMBMil  teeordé  à  rtaMignemeot  laïqne  m  tant 
qa'oppoaë  à  rtMtignMneot  rtligieuz.  Toot  U  moiid*  Mil  qa« 
!•  pmoniMl  USqae  de  om  ^coIm  prinwiret  est  francheomit  ti 
loyalMoeat  eatboliqu*  dant  le  metllear  sens  do  mot  D'ailleara 
«K»  loi.  MobirM  ne  neonndMnil  que  des  éeolet  oonfeMion- 
nelles. 

N'éUit-ce  pM  M.  Onimet  qui  doniMit  on  jour  aax  iupec- 
teuM  oe  magnifique  mot  d'ordre  :  «  lo  EnMigoei  à  l'enfknt  la 
morale.  Pas  d'AeoIe  eana  Dieu.  La  religion  eet  la  meilleure 
école  dee  devoirs.  Elle  rettve  l'homme  et  le  forUfie.  2o  Songes 
•««ri à iee  intéréte  matériel* ;  eneeigneaiui  l'agrieulture.  1* 
destitt  et  la  tenue  dee  livrée,  ear  U  eià  destiné  à  être  cultiva- 
tsar,  ouvrier  ou  n^odant  ". 

Au  lieu  donc  de  suspecter  U  sincérité  et  le  patriotisme  des 
éducateurs  canadiens  que  le  gouvernement  françaU  a  honorés 
de  ces  distinctions,  on  auimit  dû  «a  pas  leur  marchander  notre 
«WHmaissance  poor  avoir  mis  en  évidenee.  par  leur  initiative 
•t  leurs  intelligents  travaux,  les  qualités  éminontes  de  notre 
systime  scolaire  si  respectueux  de  U  liberté  de  tous,  et  pour 
avoir  ainsi  éclairé  et  encouragé  le  sèle  de  nos  maisons  d'édn- 
catioo. 

On  n'en  rcsU  pas  Ik  Après  les  succès  édataatfi  remportés 
à  Pteis.  nos  écoles  eathoUques  et  françaises  hésitèrent 
moins  l  se  mesurer  avec  celles  des  difTérentes  provinces  da 
Canada. 

Elle  serait  longue  et  glorieuse  la  liste  des  prix  et  récom- 
penses  que  leurs  procédés  d'études  et  leur  méthode  d'éducation 
ont  mérités  dans  tous  les  concours  scolaires. 
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L^^^"^"'  '-  Mont  Sdnt-Looi,  d.  r^U 
to«pidl«pél«doot«àcH<gMd  '•T«««g 

qa<m  --ta  d.  I.  ««ax  définir  ««»«.  d'en  prtd.,r  da^sn- 

P.-J..O.  Chwireaa  mqnit  à  Qoébee  en  1820.  U  prtooeiu 
d.  p  «uni^nc  et  1  Wnlté  de  ^  c«.ctére.  InepS^  4 
«  fan»  le  et  à  ee.  «.ttre.  le.  pl«,  brilU«te-^«„r 
JonnuJIste  à  dix-eent  ans  dénntil  k  ^— *  *_•  ™'~****- 
f«-*^   *  ,.^ "■•  ***P°'*  *  ^ngt-troie,  minietre  à 

tr^t-nn  et  «mntendant  à  trente^n,  .n..  U  ne  connut 
dabord  qne  ta.  triomphée  du  «««è.  et  le.  enivrementa  de  ta 

.t  U  IW  d'«t«.t  plo.  qn'eUe  t^ve^t  alo,.  unecri^; 
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l'iw»  inquytMl  méoM  1m  «qiriti  l««i>lmoptiiiii«(M.  Pandaiii 
qw  sot  vdllanU  boBmM  ^'État  lattoMnt  pour  1«  eoaqxéU  de 
no»  liUrite  dvilM  rt  poUliqiMi^  dM  iwiteiM.  dlinmblM 
BMltm-d'école.  dont  nous  avoiu  «dmM  le  lèle  éoargiqw  el 
détintérwié.  entreteMieiii  dans  le  peuple  le  eolte  dee  tnwli- 
tioM  et  dee  eroyanoee  nalionalea 

En  1855.  l'uiiée  où  M.  Chaaveao  eet  appelé  à  la  rariaten 
<ÏM««  de  llaatroetion  paUiqQe,  la  latte  e'eit  apaisée,  la 
viotoiie  ne  semble  plue  dooteoae.  Maintenaot  U  faat  ooiimU. 
der.  élaigir.  perfeetionner  l'œavre  aoolaiie  eommenoée. 
Sans  doDto,  M.  Ghaarean  anrÎTe  ao  bon  moment,  alon  qu'un 
moavemant  général  entr^ne  ses  oompatriotee  et  les  porte  à 
désirer  les  Inmièws  et  les  bienlaiU  de  rinstrnetkm.  Mais  os 
moaysment.  il  va  l'aeeélérsr  et  le  diriger  avec  l'ardear  et 
rsnthooaiasme  d'nne  âme  qui  ne  oonnatt  pas  la  défailknee. 

Pendant  dix-hnit  ans.  il  eonsaere  à  la  eaose  dn  progite  de 
l'édoeation  du  penple.  les  rwhesses  d'un  mervsiUenx  esprit, 
«ne  activité  infatigable,  une  penévétanee  enthoiAiaste.  ses 
talents  d'oiganisatenr.  l'éloqaenoe  de  sa  vibrante  parole,  il  ne 

défi,  gna  pas  d'entrer  dans  lesdétailsscolalreslesplusinfimes. 

Qa'on  lise  plntdt  ses  nombreuses  ciwmlaiies  et  ses  rapports 

•nnuela    II  est  partout,  aniràt  par  son  exeaide  on  ses 

écrits  le  sels  des  maltses  de  l'éducation  populaire.   Avec  la 

même  aisance  et  le  même  wréeur.  il  s'acquitte  de  son  travail 

de  surintendant  de  l'éducaiioa.  préside  à  l'inauguration  d'écoles 

nouvelles,  assiste  aux  distributions  de  prix,  porte  la  vigueur 

et  la  lucidité  de  ses  avis  dans  les  réunions  d'insUtuteura.  ou 

fait  les  bonneurs  de  son  salon  fréquenté  par  les  bommes 

d'esprit  les  plus  distingué& 

Quand,  en  1867,  la  reconnaissance  publique  le  désigna  au 
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PO-,  d.  ^er  «tairtr.  d.  1.  no.v.11.  p„™„  i.  gwb«, 

»«»«U.  d.  iw™*,»,.  „  i,  p^^  j,  „ 

posr  donna  nn  «,.„!  ,«r  „  mon\.m«,t  «,W„    t^ 

And«b.td...,tof<.o.d.  période  d.  «  .i.  a'M„„unr 

»«e  d^  ,„rt„i.  d.  „t«ito.  En  o«tr.T/XT  . 
porf«*>nn*  U  ^ttn»  d.  rin^„.  d„  ^^  t,*^-' 
y-enr  d„  diplW  confért.  p.r  l„  Bo,„ox  d^xltat^^ 

gMm«itd.I'igri(niltore«»l«i».  •■•■»«- 

t^^^AT""*  °"'  f"""*™  «Po.iU«..  p«.. 
^  U  donceo,  d.  cltiv.,  .«n  «prit,  a  .  ia^J„  JT^^ 

«nhjj-n  «....«  de  fl.rt4n.tiond^.„«n,  .t  «  JZZ7, 
«owl,.  d.  «.  m„,  4  noir.  «p«,t„.„„  .d„i„u^  .f^,  * 
tonjorn.  n.o.W  .„«t  fcrvent  cWMen  ,«'.rt.nt  p.,ri.te  « 

r«g   de»    pl„    digne.    rep^Un,.    d.  i.   .J^ 
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CHAPITRE  QUATRIÈME 
d«  1879  4  aoÉ  Jean 


nomie  Laval    le.  prf^eipau:,  déplacement.  .««^T  ^,^,^^ 

Z^r  tl    ""^""  ^'«'«t-triees.  -L'in.trucUo„  publique 
^t  ""^"Ï  -  l>^^  ,  ,^  caa«.etle.re,pon«L  jr 

A-M  de  Me«..-Le.  «,u^  poBt-nomalienne..  - U  c««e  de. 

'      «ZZr      *  tr  I^  ^«'l»  d'adulte..  _  Confërenceis  cougrè. 

PWWque.  d'ui-titutrice.  -  Le  Bureau  centra  de.  fc^iuate^ 
«tho V...  - Queetion.  hûtorique.  d'intérêt  général. - u2TZ 
-^.i,e  catholique  de  MontréaL  ^  L'é^le  et  la  po^e  - 
ff^.t  ^°'*'*»*^«».-I''«i/onnité  de.  livre.  cLques.  - 

H  ne  faut  pa,  moins  d'habileté  et  de  clairvoyance  pour  diri- 
g«r  an,  «etitotion  acd«re  que  pour  l'éUblir.    La  iTnsée  dee 
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fondateurs  et  les  traditions  des  débute  forment  on  héritage 
difficile  à  reeneiUir  et  à  faire  frucUfier.  Car  chMioe  nouvelle 
période  a  ses  ezigeneee  spéciales  et  demande  on  nouvel  eflfbrt 
La  nécessité  de  concilier  les  bescnns  du  préeent  avec  les 
expériences  du  passé,  voilà  la  source  cl  le  principe  de  ces 
transformations  lentes  mais  urgentes  qu'impose  la  marche  des 
évèuemcnis. 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  une  profonde  évolution 
s'opère  dans  le  domaine  de  llnetruction  primaire  et  dans  l'état 
économique  et  industriel  du  pays.  Elle  coïncide  proeque  avec  la 
dispariUon  de  l'homme  émineot  qui,  depuis  1856,  présidait 
aux  destinées  scolairee  du  Bas-Canada.  M.  Chauveau,  cédant 
aux  insUnces  de  ses  nombreux  amis  politiques,  s'étut  chargé, 
«o  1867,  d'appUquer  à  notre  proviafee  le  nouveau  régime 
constitutionnel  de  la  Confédération.  Sa  grande  activité,  la 
souplesse  de  son  esprit,  et  son  expérieoee  en  matièi«  d'éduca- 
tion populaire,  empêchent  toutefois  la  politique  de  1  absorber 
et  il  poursuit  avec  la  même  ardeur  et  sans  se  laiassK  diaktùre 
par  la  crique,  l'applisation  et  le  perfectionnement  du  régime 
scolaire  inamgiHé  par  le  docteur  Meilleur. 

Une  foi.  M.  Cbauvewi  disparu,  la  eontswnte  que  son 
prestige  avait  imposée  se  relâcha  avec  vivacité.  L't»o- 
vre  des  vii^  dernières  années  fut  examinée  avec  k  ykm 
gi-ande  rigueur,  mcMirée,  jufée.  et  sur  bien  des  pokits  décriée 
sans  pitié.  Les  éeeke  aormales  eurent  l'honneur  du  peemier 
assaut  Et  c'était  jmtiee.  Elles  sont  la  clé  de  voûte  de  l'édtiee 
pédagogique.  Les  attaquer,  c'était  battre  en  brèche  tout  le 
système  scolaii-e  de  la  province.  Sans  vouloir  nous  aMacder 
longuement  aux  polémiques  qu'elles  provoquèrent,  nous  ne 
pouvons  les  passer  entièrement  sous  silence.  Quelques  mots 
d'ailksrs  suffirrait  pour  en  préciser  le  sens  et  la  portée. 
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profeMionnelle  pédsgogiqae  à  75  ou  80  ëlàvM.  Josqu'iei  rien 
à  mdin.  Mais  pour  justifier  eeita  fondation,  Mgr  Laflèehs 
s'a  «a  d'attribuer  aux  Écoles  Jacques- Cartier  et  Laval  les 
cause»  de  l'infériorité  relative  de  l'enseignement  primaire 
dans  son  diocèse. 

Dans  les  deux  mémoires  qu'il  publia— février  et  mai  1881—- 
pour  rppuyer  son  projet,  il  porto  contre  les  écoles  normales 
deux  accusations  principales  :  lo  Elles  coûtent  trop  cher. 
2o  Elles  sont  inefficaces  à  cause  de  leur  programme  d'études 
quasi  classiques,  lequel  détourne  les  éléves-maitres  de  leur 
modeste  profession  d'instituteurs  primaires.  Comme  on  le 
voit,  le  principe  des  fondations  normaliennes  restait  intact 
Les  institutions  pédagogiques  étaisot  reconnues  z^cessaires. 

L'ahbé  Verreau,  avec  tout  le  respect  dû  à  l'évéque  des 
Trois-Rivières,  crut  défendre,  devat  .  le  trilmoal  du  Conseil, 
l'oeuvre  à  laquelle  il  avait  déjà  consacré  vingt-quatre  années 
de  sa  vie.  Il  écrivit  à  cet  effsè  deux  mémoires  (datés  du  2t 
février  et  du  12  septembre  1881)  où  il  rétablit  la  question  sous 
son  vrai  jour,  complète  les  statistiques  t  signale  les  étots  de 
service  de  l'Ëeole  normale  Jacques-Cartier. 

Au  premier  reproche  adremé  aux  étobliasements  pédag<^- 
ques  existants,  celui  de  coûter  trop  cher  à  la  province,  l'abbé 
Verreau  répond,  avec  chiffres  à  l'appui,  que  l'éducation  à  bon 
marché  est  une  utopie,  que  les  dépenses  annuelles  de  l'école 
normale  ne  dépassent  pas.  proportion  gardée,  celles  des 
collèges  classiques  et  des  autres  institutimui  scdaires  du 
Canada  ou  de  Tétranger,  que  le  total  des  sommes  distribuées 
annuellement  à  trois  institutions  pendant  28  ans  ne  peut 
manquer  de  surprendre  les  esprits  peu  avertis  et  de  donner 
le  change. 
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!«»«.  «  d«  o«o««««  ho™  d.  toot  «ntrtl.  pKdntaM» 

B  prt*  I.  loi  «u«„  „.„ig.  ^  ^^^^ 
^.  ,n.  d«ib«  dn«i.  ta  f«Kta««„  a.  «.  iLtZTlt 

dép«„.  pour  .■i.«„i„  „„  „  ^^,  ^  ^  U.a'  .'^ 
r«.W  ,éM^r  d».  lor.  ,„  pta.i„„  «„t  re.„,^  <^,„j 
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<ch6«  partiel.,  «ai,  à  «  p«,pr.  i«|iffér«c  poor  1,.  prof-. 

d^lr,     '"'^'  '•'^"  '»"•  ^  '^  *«"»^-  -«W^ 
de.  traitement,  rémunératear.  à  ^,  «altwa 

H «.^  ï"!"^*'*  ^""^  •"*"  rwonnattre  1.  patriotfame  éclairé 
d«^  fondateur,  de.  école.  «ora.alea  Qa'on  ne  condamne  p^ 
•elU.-c.avantdel«j„g^.  L'appel  ,u.  Toa  fait  à  l'opiniC 
pubh,ae.to„joar.  facile  à  enflammer.  n'e.t.ilp«  nn  nou.el 

seU  de  1  Instruction  publique  dont  on  Toudr«t  forcer  la  déci 

d  abord  .dre«é.  „•.  ^  j„^  ^^  accu»Uon.  digne,  de  m 

iMwte  intervention. 
En  terminant  «.  vigoureux,  défen».  l'abbé  Verreau  écrit 

2  W le,  paroles  :   «  Quoi  qu'il  en  «>i^  je  quitte  la  plume 

pour  aller  recevoir  le.  élève,  qui  no=,  arrivent  plus  nombreux 
Z  IZ'^y"  ««commencerai  pour  la  vingt-cinquième 
fo«  .^tte  vie  de  labeur  et  de  «>Uicitttde  à  laquelle  je  m.  «li. 
dévoua  Apr*.  25  an.,  le.  force,  peuvent  diminuer,  je  crois 
qa.  le  dévouement  est  le  mêma    J'ai  con««,ré  à  1.  défen«, 
d  une  œuvre  qui  m'est  chère  un  temps  que  j'aumis  peut-être 
dûemptoyer  autrement  si  javai.  écouté  mon  intérêt  per«>nnel. 
Qaand  j  aurai  fait  ce  que  je  doi.  pour  la  défense  de  la  vérité 
comme  pour  le  progrès  intellectuel  et  moral  de  no,  élèves    ie 
■erai  tranquille.  Dieu  accomplira  ie  i«ste.  "  ' 

En  somme,  ces  discussions  couttoises  et  loyales-il  ne  peui 
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Ht  L*  MNivtBMi*  nt  <i<»iiéttJ'Mpiroq«'UM 
«ootini»».  routtàUmiitênxMm  nom^i^  Voilà  leur 
«««Mite". 

Lm  «n^iionUoiM  OMUrtelies  rMitéM  put  l'iattalUtioo  d« 
l'Eeol.  normale  J.«,o«..CS«rtier  dMi  le.  .p^ieux  batimento 
dn  pare  Log»n.  do»«iw,l,  Miiibl«.t.U.  fc»oriw  l*.  étude* 
(krtùnm  uMihtm  do  pfognmiiie.  Ihorilcultaw,  l'agneoltan 
•t  I»  botanique  recevraient  une  attention  spéciale,  grâce  à 
l'aequieition  d'un  vaeU  jardin  où  M.  Verreau  fit  faire  dee 
idantatiom  de  toutes  entée. 

L'ameublement,  sans  être  luxueux,  rendait  agréable  aux 
4live«  leur  .éjour  à  l'école.  Lee  eallee  d'étude  et  de  récréation 
lee  daeees.  lee  dortoirs,  les  parloirs,  étaient  construits  de 
«»Mi*re  à  satisfaire  aux  exigeneee  de  l'hygiine  et  du  bon 
goût  La  propreté  était  l'objet  d'une  èorveillance  de  tous  les 
instonts  de  la  part  dee  élevée  des  deux  demierr  cours.  A  tour 
de  rôle.  Us  faisaient  l'inspection  des  appartements  réserrés  à 
Isurs  condisciples,  notaient  toutes  leurs  obseryaUons.  et 
disaient  un  rapport  hebdomadaire  au  principal.  N'était^se 
PM  pour  eux  une  manière  praUque  d'apprendre  à  tenir  une 
écdie  1 

Le  règlement  intérieur  prescrivait  l'emploi  des  élèvss- 
maîtres  les  plus  •vM.cés  et  lee  plus  sérieux  pour  assurer  l'ordre 
«t  le  silence  pendant  les  heuree  d'étude.  Lee  témoignages  des 
anciens  professeurs  sont  unanimes  à  reconnaître  le  bon 
eeprit,  l'ardeur  au  travail.  U  ponctualité  des  élèves-iss^trïteurs. 
Lee  instructions  du  dimanche,  la  lecture  spiritcplJe  -  16 
minutes  avant  le  souper  -  les  leçons  de  catéchisme  pour  les 
deux  cours  inférieurs  et  d'apologétique  pour  les  cours  modèle 
et  académique,  la  messe  quotidienne-établie  sur  la  demande 
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^M»  oette  époque,  on  commença  de  «--««.  1      ir.    , 
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Les  divers  musées  trouvent  place,  temporairement,  dans  les 
étages  supérieurs  de  l'École  normale,  mais  les  déplacements 
successifs  leur  causent  de  graves  dommages.  L'étude  des 
sciences  se  ressent  de  lexiguité  des  locaux,  et  surtout  des 
longues  et  nombreuses  réparations  faites  à  la  partie  centrale 
de  l'École. 

En  1884,  ce.s  réparations  touchent  à  leur  fin,  mais  depuis 
deux  ans  on  a  dû  transformer  les  salles  de  récréation  en 
dortoirs,  faire  la  classe  dans  les  corridors,  déplacer  la  chapelle 
la  bibliothèque,  etc.  Pour  comble  de  disgrâce,  les  construc' 
tions  continuent  leur  travail  de  tassement.  Il  faut  recommen- 
cer, après  cinq  ans.  la  démolition  d'une  partie  de  la  façade, 
construire  une  école  annexe.  exé<juter  d'autres  travaux 
importants.  Plusieurs  élèves  quittent  l'École  (1891).  découragés 
par  les  inconvénients  et  les  ennuis  qui  ont  augmenté  au  point 
de  nuire  considérablement  aux  études. 

Il  va  sans  dire  que  ces  multiples  changements  de  locaux,  la 
présence  des  ouvriers  et  manœuvres,  le  bruit  occasionné  '^r 
ces  travaux,  ne  favorisaient  guère  le  travail  scolaire  des  pro- 
fesseurs et  des  élèves.   Néanmoins,  le  niveau  des  études  ne 
baissait  pas  autant  qu'on  serait  tenté   de  le  croire.    Si  le 
nombre  des  diplômes   (18  sur  73  élèves  en  1883)    tend  à 
décroître,  certaines  matières  du  programme  reçoivent  une  vive 
impulsion.   Le  terrain  qui  entoure  l'École  sert  à  l'enseigne- 
ment  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture,  et  on  peut  désormais 
joindre  aux  leçons  théoriques  un  enseignement  pratique,  dont 
le  résultat  est  le  nivellement  du  terrain  pour  les  cours  de 
récréation,  de  belles  plantations  d'arbres  fruitiers  et  d'orne- 
mentation,  la  mise  en  culture  de  plusieurs  arpents  de  terre. 
Au  début  de  chaque  année,  les  élèves  aspirants  augmentent 
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La  création  du  département  d'ëlèves-institatrices  confié  aux 
Religieuse,  de  la  Congrégation  et  annexé  à  l'École  normale 
Jacques-Cartier,  en  1899.  n'en  était-elle  pas  déjà  une  mani. 
festation  éclatante.  Mais  c'est  au  moment  où  son  œuvre  de 
prédilection  prend  ainsi  un  nouvel  essor  que  M.  Verreau 
parvient  au  terme  de  sa  féconde  existence. 

Cet  homme  éminent  est  un  des  plus  granda  éducateum 
quait  produits  le  Canada  français.  Essayons-et  co  sera  ici  le 
dernier  hommage  de  notre  admiration  et  de  notre  respect.- 
de  fixer  brièvement  les  principaux  traits  de  cette  belle  physio- 
nomie de  prêtre- instituteur, 

Hospice-Anthelme  Verreau  naquit  dans  la  iaaiÙe  d'w 
notaire  de  l'Islet.  le  6  septembre  1828. 

Naturellement  sérieux  et  méditatif,  il  passa  son  enfance  au 
milieu  d'un  spectacle  grandiose  :  l'immense  fleuve  et  ses  rives 
ondulées,  les  Lanrentides  aux  contours  mous  qui  fuient  vers 
le  nord,  une  campagne  austère  qu'attristent  les  vents  âpres  qui 
souflient  de  la  mer.  Il  eut  pour  premier  maître  son  propre 
père  qui,  par  suite  d'un  rare  souci  de  sa  responsabilité,  ne 
permit  jamais  à  aucun  de  ses  enfants  de  fréquanter  l'école 
commune.  Il  vécut  ainsi  dans  une  sorte  d'isolemeat  qui  favo- 
nsa,  croyons-nous,  la  vigueur  naturelle  de  son  esprit  et 
l'habitude  de  se  suflSre  à  lui-même. 

Québec,  où  il  fut  élève  du  petit  et  du  grand  séminaire,  le 
collège  de  Sainte-Thérèse,  qui  obtint  les  prémices  de  ses 
talents  de  professeur,  l'École  normale  Jacques-Cartier  qu'il 
dirigea  pendant  quarante-quatre  ans  :  telles  sont  les  trois 
principales  étapes  de  sa  vie.  Sa  grande,  son  unique  préoccu- 
pation  fut  pour  les  élèves  confiés  à  ses  soins.  C'est  là  qu'il 
faut  chercher  les  causes  de  l'harmonieuse  unité  de  sa  féconde 
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wpoiwibilitëB  et  det  devoin  aaxqaeb  od  ne  doii  paa  se  sons. 
t~ire.  La  fermeté  inflexible  da  c»rMt<  re.  guidée  «u»  eene 
pw  une  parfaite  inteUigence  da.  bat  à  atteindra,  voilà  oe  qni 
à  les  yeux,  en  fait  tout  le  prix  et  tout  le  mérite. 

L'œuvre  spéciale  de  la  formation  professionnelle  des  insti- 
tuteurs  du  peuple  accentua  eneore  dans  ee  sens  l'idée  qu'il  se 
fauait  de  l'éducation.  Il  s'y  consacra  tout  entier,  sans  arrrière- 
pensée,  avec  l'nniqne  désir  d'être  utile  à  la  Patrie  et  à  l'Église 
Il  possède  touèec  le^  qualités  qui  l'attachent  à  ses  modestes  et 
admirables  fonction!    Ennemi  du  bruit  et  des  distractions  de 
■odété.  avare  de  son  temps,  pruo  nt.  énergique,  persévérant, 
pieux  et  «élé.  d'une  politesse  un  peu  solennelle,  mais  doué 
d'une  grande  élévation  de  caractère  il  ne  sortit  que  remuent 
du  cercle  qui  avait  été  assigné  à  son  activité.    Lee  honneuw. 
qu'a  fuyait,  ne  sont  pas  venus  l'y  cheicher. 

Ses  études  historiques  elles-mêmes  n'ont  été  qu'un  acddent 
émaa  sa  vàe.  ou  plutôt  un  des  moyens  les  plus  efficaees  pour 
iwpJwr  «ix  futurs  instituteurs  un  patiiotisme  intelligent  et 
fonne.  et  les  intéresser  davantage  au  piogièe  moml  et  écopc 
mique  de  h»  patrie. 

Mais  pour  apprécier  M.  Verreauàsajuste  valeur,  il  faudrait 
pouvoir  le  suivre  dans  les  détails  du  règlement  intérieur  de 
l'Ecole  normale,  au  milieu  de  ses  élèves  qu'il  ne  perdait  jamais 
de  vue  et  qu'il  aimait  sincèrement  Sa  fermeté,  d'autres 
diraient  sa  rudesse,  est  restée  légendaire.  Mais  la  discipline 
éUit  respectée,  les  études  vigoureusement  poussées,  le  travail 
des  classes  confa-ôlé.  les  bienséances  observées,  l'éducation 
générale  des  élèves  activement  surveillée. 

Il  faut  être  éducateur  pour  sentir  la  joie  intense  de  s'incliner 
sur  une  ftme  déjeune  homme  pour  l'éclairer  des  lumières  de 
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I.  v4nté.  lui  faire  aimer  le  devoir  jusqu'au  sacrifice.  1.  pénétrer 
de«  ardeurs  de  l'enthousiasme  et  de  rbéroï,rae.  ou  lui  donner 
Ja  fermeté  et  la  noblesse  qui  font  la  beauté  d'une  existence 
humaine.  Chaque  progrès  n'est-il  pas  pour  lui  un  triomphe 

Chaque  effort  nouveau,  une  récompense  7  M. Terreau  fut  cet 
éducateur. 

Avec  quel  soin  ne  veillait-il  pas  sur  la  formation  morale  de 
«es  jeunes  élèves-maîtres  !  Quelle  solide  instruction  religieuse 
-c  était  son  domaine  particulier  _  il  leur  donna  toujours  -  Il 
ne  se  désintéressa  jamais  non  plus  de  leurs  études 

Laissons  ici  la  parole  à  son  plus  fidèle  collaborateur.  M  J  -0 
Cassegrain.  professeur  à  l'École    normale    Jacques-Cartier 
depuis  1866.    «Comme  éducat«ir.  dit-il.  M.  Verreau  était 
éminemment  distingué.    Jamais  nous  n'avons  entendu   de 
professeur  exposer  sa  matière  avec  autant  de  clarté,  autant  de 
n.  thodequelai.  Il  savait  se  mettre  au  niveau  de  toutes  les 
intelligences  :  le  langage  technique,  ches  lui.  revêtait  des 
formes  telles,  que  les  principes  abstraits  devenaient,  pour 
ainsi  dire,  senaiblea    Aussi  fallait-il  voir  -  comme  nous  en ' 
avons  eu  l'occasion  tous  les  jours  _  le  soin  avec  lequel,  en 
dépit  de  ses  vastes  connaissances  et  de  sa  longue  expérience 
Il  préparait  ses  classes,  mêtae  les  plus  élémentaires    C'est  qbe' 
l'excellent  professeur  considérait  l'enseignement  comme  une 
chose  très  sérieuse,  et  que.  dans  son  opinion,  la  science  du 
maître  doit  dépasser  de  beaucoup  les  limites  des  matières  quïl 
enseigne.  M.  Verreau  était  bien  loin  de  partager  l'avis  de  ceux 
qui  croient  que  le  professeur  peut  s'improviser,  et  qu'il  suffit 
de  posséder  une  culture  intellectuelle  quelconque  pour  se  livrer 
à  l'éducaiion  de  la  jeunesse.    Les  futurs  instituteurs  avaient 
donc  sous  les  yeux  un  modèle  parfait  des  qualités  que  doit 
is 
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No»  moi,..  p„fo„d.  ^  ,,.„„„,^^ 
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large  part  de  leuM  travaux  et  de  leurs  succè* 
dem,.s.ècle    d  enseignement,     noas    dirions    volontiers    oue 
hdéle  à  ,«  rehg.on.  fldéle  àsapatrie.  fidèle  à  son  devoir.  PrTe' 

race.  ,1  a  été  tout  cela  pour  l'honneur  et  le  bien  de  son  navi 
qo.  nous  en  avons  l'cpoir  .ni  en  gagera  reconnai^."^" 

L'abbé  Nazaire  Dubois  sous-principal  depuis  troi-  an,  lui 
succéda  dans  l'antomne  de  1901.  »  »roif.  an»,  lu» 

Pendant  (.       l'École  normale  Jacoiie«.n.^; 

".ainU..a«.bonoe,tr.ai«oo.,etp„.^l''l'^J:;;^ 
»on  moin.  d.  r«»«vér.nc.  et  d'efflcicità 

qui  est  de  fa,re  connaître  et  de  répandre  le.  m.îii 
méthodes  d'éducation     L'abh^  Ph     /*™'*  '^  «"««"«ares 
cipal  (1867  187n  -w        Chandonnet.  le  troisième  prin- 

^lesdu^i7'^^^^^ 
_2^e3déta,U  de  1  enseignement  primaire    Son  successeur. 
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I  âbW  L.g.cë(1871-ie84).  comprit  mi.nx  -on  rôle  de  directeur. 

II  «ffermit  la  di«cipline  et  restaura  les  ëtodes  ;  iUI  oui  de 
Mite  quel  excellent  parti  il  pourrait  tirer  de  la  «olIaV  ation 
dan  personnel  qui  comptait  plue  d'un  vétéran  de  renseigne, 
ment  En  1875,  un  professeur  de  l'École  enseignait  depuis 
41  ans,  deux  depuis  33  ans,  et  deux  autres  depuis  près  -le 
80  ans.  Exemples  de  per*évërance  admirable  donnés  aux 
jeunes  éliNves-maîtres. 

On  sait  avec  quelle  insistance  l'abbé  Lagacé  incalqua  à  ses 
nombreux  élèves  le  respect  et  l'amour  du  français.  Avec  une 
ardeur  qui  faisait  parfois  sourire,  tant  elle  semblait  exagérée,  il 
engagea  une  guerre  de  tous  les  insUnts  contre  les  fautes  si  fré- 
quentes  dans  notre  langue  familiale  :  syllabes  effacées,  ton  traî- 
nant  et  chantant,  sons  faux,  prononciation  défectueuse,  exprès- 
-ion  nulle,  etc.  Il  fit  de  cette  question  vitale  pour  notre  natio- 
nahté  le  centre  de  ses  efforts  pédagogiques,  et  c'est  à  son 
influence  que  l'on  doit,  en  grande  partie,  la  réforme  récente  da 
langage  et  de  la  prononciation,  réforme  qui  s'est  vite  étendue 
à  tout  le  paya 

D*«  1873.  il  introduisait  la  méthode  phonique  à  l'École 
Laval.  Nombre  de  petites  écoles  suivirent  l'exemple  donné, 
surtout  quand  les  instituteurs  purent  étudier  l'ouvrage  que' 
M.  Lagacé  composa  sur  l'art  de  la  lecture.   L'infatigable  prin- 
cipal  a  également  orienté  h  travail  de  ses  normaliens  vers  une 
exécution  plus  artistique  da  plain-chant   Son  traité  d'accom- 
pagnement  fait  encore  autorité  parmi  les  organistes.  "  Ses 
rapports  annuels,  dit  M.  Onimet.  se  distinguent  par  la  hauteur 
des  idées  en  même  temps  que  par  le  sens  pratique  des  consi- 
dérations pédagogiques.  C'était  un  prêtre  distingué,  un  homme 
de  bien,  un  éducateur  émérite  ".  Il  mourut  en  1884. 
L'abbé  Bégin,  —  aujourd'hui  archevêque  de  Québec.  —  lui 
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Le  Con«.il  de  l'Inatraction  publique  charge.  M.  Chyles 
Ufebvre,  profeseour  à  Laval   d'^lU-  .•  -     ^  •  V.         ^nariee 
méthode,  suivie,  dau.  ^iLl^       ""         '^  """•"''■ 
l'en.ei«nea.eutdudlL        '      ''^'""""  ""^^°°-  P°« 
P«i«,u'il  était  dan.  la  ae.tioée  de.  institution.  péd.«. 
R.que.  de  souenr  longte.p.  de  l'inconvénient  é'Z  i^ 
won  défectueuse,  Laval  s'v  r4.i.»..;»  .        '"«•"•- 

E°*re  temps.  l'École  Uval  était,  plu.  sr  «vent  on'«lI- 
1  aurait  désiré,  en  quête  de  logement   aZJ1Z     ^  T 

la  me  Dauphine  au  Vieux^^^bâtTau  tn^Jr  ,r'T '' 
reparUe  en  1892  pour  .'installer  dan,  1     t  "  **•'' 

l'Universit.<  Uvr  ''**°'  P«°«'°°»»k  de 

L'honorable  &.N.  Parent,  ancien  él^ve  de  lÉcole  Laval     . 
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poartaot.  «t  éloigné  de  l'agitation  du  commerce  et  de  l'indui- 
trie.  On  commença  incontinent  la  construction  d'un  4diHce 
spacieux  de  70  x  50  piedii,  à  trois  étages  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  L'École  normale  s'y  transporto  au  début  de  l'année 
scolaire  1902. 

Les  élèves  jouirent  enfin  d'un  peu  de  confort,  quoique 
l'étroitesae  dos  pièces  se  rit  leuiir  dès  le  début.  Il  n'y  avait  en 
effet  de  salle  ni  pour  les  musées,  ni  pour  les  séances  ncadé- 
miques  ;  une  chambre  avec  rallonge  au  nord   tenait  lieu  de 
chapelle,  et  les  dépendances  de  l'ancienne  demeure  privée, 
laquelle  était  occupée  par  le  personnel,  devaient  servir  et 
SOTvent  encore  anx  classes  de  l'école  d'appUcation.  Mais  à 
l'approche  des  fttes  du  cinquantenaire,  célébrées  le  25  septem- 
bre 1907.  on  attira  plus  que  jamais  l'attention  du  gouverne- 
ment BUT  lea  défectuodtés  de  la  nouvelle  installation,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  les  80  élèves  fréquentant  l'école  annexe. 
Gardons  l'eepoir  que  Laval  aura  bientôt,  pour  son  école 
d'application,  le  local  convenable  qui  lui  manque  eneore.etqui 
favorisera  davantage  les  leçons    pratiques   d'enseignement 
données  à  ses  élèves-maitras. 

Le  19  mai  1898  restera  une  date  ménuMmble  dans  l'histoire 
de  Laval.  On  «élëbrait.  ce  jour-là,  les  noces  d'or  de  profenorat 
de  MM.  Toussaint  et  Laçasse,  et  l'Université  même  s'associait 
aux  n<»nbreux  anciens  élèves  de  ces  deux  vénérables  institu- 
teurs pour  les  remercier,  an  non  de  tout  le  corps  enseignant^ 
de  leur  dévouement  sincère  et  constant  à  la  sublime  cause  de 
l'éducation  nationale.  M.  Toussaint  prit  sa  retraite  à  la  fin  de 
cette  même  année  et  mourut  deux  ans  après.  Son  collègue 
M.  LacMse  termina  sa  carrière  pédagogique  en  1895.  .11 
déeédfi.  en  1907. 
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aa  coors  normal.  Jusqu'à  maintenont  451  élèves  out  suivi  les 
cours  normaux,  et  318  diplômes  ont  été  accordés  à  270  élèves. 
La  plupart  des  anciennes  normaliennes  ont  enseigné  ou 
enseignent  encore.   C5e  beau  succès  fut  le  signal  d'un  mouve- 
ment  pédagogique  très  accentué  et  qui  dure  encore.  Plusieurs 
écoles  normales  pour  institutrices  s'ouvrirent  dans  les  villes 
les  plus  importantes  de  la  province.    Les  Ursulines  en  prirent 
1»  direction  à  Kimonski  (1906)  et  à  Trois-Rivières  (1908)  ;  les 
Sœurs  du  Bon-Pasteur,  à  Chicoutimi  (1907)  ;  les  Religieuses 
de  l'Assomption,  à  Nicolet  (1907)  ;  les  Sœurs  des  Saints  Noms 
de  Jésus  et  deMarie  à  Valleyfield  (1908).   La  fondation  d'éco- 
les  similaires  à  Hull.  à  Sherbrooke  et  à  Jolietté  ne  semble  pas 
éloignée.   .LU  surintendant  actuel.  M.  Boucher  de  LaBruère. 
revient  une  bonne  part  du  succès  de  ces  fondations,  qu'il  n'a 
cessé  de  recommander  et  de  faire  connaître  au  public. 

Il  est  de  mode,  dans  certains  milieux,  d'établir  des  compa- 
raisons entre  nos  institutions  scolaires  canadiennes-françaises 
et  celles  des  anglo- canadiens  ou  même  des  pays  étrangers. 
A  part  l'injustice  qu'il  y  a  de  récriminer  sans  cesse  contre  des 
défectuosités  léguées  par  un  passé  dont  nous  ne  sommes  pas 
nous  croyons  l'avoir  démontré,  entièrement  responsables,  il  se 
glisse  dans  oe  procédé  des  erreur*  qu'il  importe  de  dissiper 
Un  simple  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  l'enseignement  primaire 
protestant  dans  notre  province,  depuis  1879,  nous  aidera  à 
mieux  apprécier  ce  qui  se  fait  d'efforts  et  ce  qui  se  dépense  de 
dévouement  dans  nos  humbles  écoles  primaires  pour  le  relève- 
ment de  l'éducation  nationale^ 

Tant  que  la  minorité  protestante  de  la  province  de  Québec 
se  maintint  compacte  et  fortement  unie  dans  les  districts 
ruraux,  elle  n'eut  rien  à  craindre  ponr  son  système  scolaire,  si 
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plM  d'^le8,qu'il  n'en  faut.  On  propose  alors  sans  beaucoup 
de  succès  de  réunir  les  enfants  dans  des  écoles  centrales.  e« 
qui  aurait  le  double  avantage  de  stimuler  le  Me  des  profes- 
seurs et  de  favoriser  les  études  primaires  supérieures.  Quatre 
municipalités  seulement  suivent  ce  système  en  1904.  Enfin  le 
comité  protestantdu  Conseil  de  l'Instruction  publique  remanie 
d'urgence  (1896)  le  Bureau  central  des  examinateurs  protes- 
Unts.  y  fsit  entrer  les  pédagogues  les  plus  compétents  et  les 
plus  influents.  Cependant  la  crise  de  l'enseignement  protes- 
tant  s'accentue  toujours  davantage. 

Les  instituteurs  désertent  les  écoles  et  des  Ins^utrioes  non 
brevetées  les  remplacent.  Pourtant,  ce  ne  sont  ni  les  subsides, 
ni  les  bienfaiteurs,  ni  la  bonne  tenue  des  écoles,  ni  l'attrait 
des  matières  enseignées  qui  font  défaut  Une  seule  chose 
numque  :  ce  sont  les  enfants.  En  1902.  dans  46  écoles  protes- 
tantes anglaises,  le  chiffre  de  la  fréquentation  scolaire  moyenne 
était  de  5  élèves,  et  dans  190  autres,  il  était  de  6  à  10  élèves. 
Deux  cents  écoles  environ  ne  sont  ouvertes  que  nx  mois  par 
année.  En  1906.  dans  400  écoles  protestantes  au  moins,  la  fré- 
quentation moyenne  est  d'à  peu  près  dix  enfants.  Et  le  malaise 
scolaire  dans  les  districts  ruraux,  loin  de  disparaître  pour  la 
minorité  protestante,  tend  à  s'accroître  davantage. 

U  population  catholique  n'a.  dans  l'occurrence,  aucune 
faute  à  se  faire  pardonner,  quoi  qu'on  dise  dans  certain- 
miUeux.  Inutile  d'essayer  à  découvrir  le  complot  formé  parmi 
nous  contre  la  minorité  protestante  de  la  province.  Il  n'existe 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Bien  plus, 
nous  ne  craignons  pas  la  contradiction  en  affirmant  que  le^ 
protestants,  au  point  de  vue  de  la  législation  scolaire,  sont 
dans  une  situation  privilégiée.    La  destination  nouvelle  de 
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normale  et  d'employer  ses  professear*  à  parfaire  ce  travail 
pédagogique.  Le  projet  reçut  la  sanction  des  pouvoirs  publics, 
et,  depuis  1886,  McGill  termine  ces  cours  un  mois  plus  tôt 
qu'autrefois. 

Vers  cette  époque  également,  le  cours  académique  subit  une 
transformation  importante.   Par  un  système  de  privilèges  et 
de  bourses,  le  collège  McGill  et  le  collège  Bishop  attirent  dans 
le  haut  enseignement  lea  normaliens  les  plus  instruits  et  les 
plus  studieux.    Aussi,  après  24  ans  d'existence,  la  classe 
académique,  comprenant  instituteurs  et  insUtutrices.  va-t-elle 
se  fondre,  en  quelque  sorte,  dans  la  Faculté  des  arts  de  l'Uni- 
versité McGill  et  du  Collège  de  Lennoxville.    li  diplôme  du 
degré  supérieur  n'est  plus  accordé  qu'aux  gradués  es  arts  qm 
ont  suivi  un  cours  de  pédagogie  ou  qui  ont  acquis  do  l'expé- 
rience  dans  l'enseignement   "  Il  reste  à  l'honneur  de  l'École 
normale  McGill.  dit  M.  Robins.  d'avoir  donné  aux  femmes  de 
cette  province,  la  première  occasion  qui  leur  ait  été  offerte 
d'obtenir  ce  que  l'on  appelle  quelquefois  l'instruction  publique 
supérieure,  en  établissant  la  classe  d'académie,  troisième  année 
du  cours  consacré  à  l'enseignement  liUéraire  et  mathéma- 
tique ".      . 

Mais  réforme  n'est  pas  toujours  gynonyme  de  progrès.  En 
dépit  de  toutes  ces  modiBcations,  le  nombre  des  normaliens  et 
normaliennes  dans  l'enseignement  diminue  —  346  contre  993 
en  1891  —  tandis  que  les  institutrices  non  brevetées  se  multi- 
plient. 

L'élément  féminin,  comme  dans  Ontario  et  aux  États-Unis, 
acquiert  de  plus  en  plus  la  prépondérance  dans  l'enseignement 
protestant,  faute  d'un  traitement  convenable  pour  les  institu- 
teurs. Toutefois,  les  difficultés  croissantes  du  recrutement  des 
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nortnaUennes  se  développent,  en  ob^ÎMant  an  moavemeot 
progrewif  aooUire.  Elles  acquièrent  nne  plus  grande  aotorité. 
et  étendent  lear  zone  d'inflaenee.  Les  associations  des  innUtn- 
teurs  allongent  l'intéressante  série  de  lean  travanx  pédago- 
giques,  la  caisse  des  pension»  de  retraite  se  réorganise,  les 
joamaax  d'édncation  se  multiplient 

En  dépit  des  efforts  de  M.  Chauveau  et  l'accroissement  de 
la  subvention  législative  annuelle,  la  caisse  des  pensions  de 
retraite,  nous  l'avons  dit,  ne  fit  que  des  progrès  assez  lents. 
L'organisation  n'inspirait  guère  de  confiance,  et,  en  tout  cas. 
les  pensions  n'apportaient  qu'un  secours  in^uflisant  aux 
bénéficiaires.  Un  changement  s'imposait 

La  loi  de  1880  -  elle  fut  amendée  à  diverses  reprises  — 
tout  en  laissant  subsister  l'ancienne  caisse  de  retraite,  en 
fonda  une  nouvelle  sur  des  bases  entièrement  différentes. 
Mais  auparavant,  le  gouvernement  garantissait  aux  membres 
de  la  première  caisse  une  somme  de  $8,000  par  année,  à 
répartir  entre  les  pensionnaires— au  nombre  du  88  en  1907—  ; 
mais  cette  allocation,  à  la  mort  du  dernier  membre,  ira  grossir 
la  réserve  capitalisée  de  la  nouvelle  caisse. 

Le  fonds  de  pension  actuel  est  une  des  meilleures  sociétés 
de  secours  de  la  province.  Son  revenu  —  qui  était  de  $47,947 
en  1907  —  émane  de  trois  sources  principales  :  lo  d'une  prime 
annuelle  de  deux  pour  cent  payée  par  chacun  des  fonction- 
naires ou  des  pensionnaires  sur  la  somme  de  leur  traitement 
ou  de  leur  pension  ;  2o  d'une  retenue  de  quatre  pour  cent 
prélevée  sur  le  fonds  des  écoles  publiques  et  sur  une  partie  du 
fonds  de  l'éducation  supérieure  ;  3o  d'une  allocation  provin- 
ciale de  $5.000  par  année. 
Tous  les  fonctionnaires  de  l'enseignement  primaire  sont 
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à  no.  i^«.tice  ?  Cet  av^,  «i.<«  q„,.  p„  ^  ^^„,  ^^ 
pnviligM  ei  d«  penuona  Moment  ordonné,  on  »  atUrë  et 
retenu  dans  l'enseignement  primaire  «opérienr,  devtna  dé^r- 
a«a  une  véritable  carrière.  1.  pl«  grand  nombre  poMible 
duutituteur..  Encore  faut-il  ne  p«i  oublier  qu'il  y  a  dan.  la 
province  plus  de  5.000  inatitntriees  dont  la  plupart,  arrivées 
après  au  moins  vingt  ans  d'enseignement  à  la  limite  d'âge,  ne 
pourraient  en  aucune  façon  compter  uniquement  sur  leur 
pension  annuelle  pour  vivre. 

Auw,  saluons-nous  avec  joie  le  mouvement  d'opinion  parti 
récemment  d'un  groupe  de  professeurs  et  réclamant  la  majoi»- 
tion  des  pensions  de  retraite  des  instituteurs  ou  des  institn- 
tnces  à  petit  salaire.  Les  pouvoirs  publics,  ospérons-le.  trouve- 
ront  dans  ce  projet,  qui  ne  manque  pvi  de  générosité,  un 
exaellent  moyen  d'acquitter  la  dette  d'honneur  que  la  province 
doit  à  sou  personnel  enseignant  primaire,  et  une  ocoauon  de 
«»tirauler  le  zèle  des  oomousmons  scolaires  ou  de  suppléer 
l'obM&ee  ^'initiative  de  celles  qui  maintiennent  la  médiocrité 
du  tnûtement  professoral. 

Le  Journal  de    VInst'nuAion   publique  avait  cessé    de 
paraître  en  juin  1879.  Aussitôt,  des  professeurs  de  l'enseigne- 
ment primaire  se  hâtent  de  combler  le  vide  Uissé  par  la 
disparition  de  )a  double  revue  littéraire  et  historique  autant 
que  pédi^gogique  daM.  Chauveau.  Deux  publications  nouvelles 
paraissent  en  même  temps,  le  1er  janvier    1880  :  l'École 
Primaire,  k  Québec,  et  le  Journal  de  l'Éducation,  à  Montréal. 
L'École  Primaire  a  d'abord  pour  rédacteur.  M.  J.-B.  Clou^ 
tier.  professeur  à  l'École  normale  Laval,  et  auteur  de  manuels 
classiques  estimés.    Rien  de  ce  qui  touche  à  l'organisation 
scolaire  ne  lui  est  étranger.  Il  a  acquis  pendant  ses  nombreuse» 
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•Mé««d'«nwîgneiii«nk.  aoe  •xpMmo»  qui  lai  p«nntt»»  d« 
••iufaire  max  exigMMt  qnotiditonea  da  profeswiiraai  prisa* 
•vee  U  tAeha  de  eheqo«  joar.  Ainsi  dooe.  présenter  un  travail 
Umt  fait  et  simpUflar  s.  besogne  son  vent  pénible  en  la  r«>dant 
plus  fructueuse,  entrmr  dans  les  menus  détails  de  la  tenue  des 
petites  écoles,  tels  que  devoirs  joumaliers.  formules  de  compli- 
mente,  petite  drames  moraux  et  instructifs,  en  un  mot,  faire 
du  journal  pédagogique,  le  compagnon  inséparable  de  tout 
instituteur  primaire  ;  voilà  le  earaotere  distincUf  de  U 
nouvelle  publicatioa  Elle  opérait  une  réforme  demandé* 
depuis  longtemps. 

En  1881,  VÊeoU  Primaire  prit  le  nom  d'Erumgnemmt 
Prtmatre.  parut  deux  fois  le  mois  à  16  pages,  toujours  sous 
la  direction  de  M.  J..B.  doutier  qui  y  continua  son  excellent 
labeur  pédagogique  jusqu'en  1890.  M.  C-J.  Magnan  lui 
succéda  à  la  rédaction.  Six  ans  plus  terd.  par  suite  de  la 
suppression  de  l'allocaUon  législative  annueUe.  YBnBeignement 
Prxmavre  tomba  à  la  eharg*  de  son  rédacteur  qui  le  pubUa 
pendant  un  an  à  ses  risques  et  périla  Nous  reviendrons  sur 
ses  transformations  subséquentes. 

En  1880.  la  maison  Léger  Brousseau.  de  Québec,  publia 
dans  l'édition  hebdomadaire  du  Cotmw  du  Cwnada  dont  eUe 
était  propriétaire,  une  série  d'articles  pédagogiques  sous  le 
titre  de  Jowmal  dé  VÉducatUm  et  i-édigée  par  MM.  Laçasse  et 
Michel.  L'année  suivante,  elle  en  fait  une  revue  spéciale 
détechée  du  journal  politique,  et  paraissant  le  jeudi  de  chaque 
semaine  en  un  cahier  de  12  pages  à  deux  colonnes.  On 
prend  pour  modèle  des  sujete  à  traiter,  les  programmes 
d'études  dressés,  en  1862,  pour  le  Bas-Canada.  Toutes  les 
matières  de  l'enseignement  primaire  et  même  une  série  de 
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canUque.  y  troavent  plaoe.  Mai*  e'éiai»  trop  de  deax  nvaet 
pMagogjqnes  à  Qaébee.  Le  Journal  <U  l'Éducation  De  panii 
qu'une  «nnée. 

Le  Jowmal  de  l'Éducation,  revœ  metuoelle  de  16  pugee  4 
deux  coloDoec.  ee  eubeUtae  à  l'uicien  Journal  de  M.  Chauvenu 
dene  la  région  de  Montréal.  Oioar  Donn,  longtempe  eollabc 
rateor  de  œ  dernier  et  ancien  rédaeteor  de  l'Opinion  publique 
où  il  s'était  fait  remarqoer  par  des  articles  pédagogiques  à 
aensation,  en  prend  U  direeUon  assisté  par  A.-N.  Montpetit, 
Napoléon  Legendre  et  plusieurs  instituteurs. 

M.  J.-O.  Cassegrain.  professeur  à  JacquesCarUer,  se  eb  gea 
des  articles  epédalement  destinés  au  personnel  ens'  ^nant. 
A  la  fin  de  l'année,  un  groupe  d'insUtuteurs  remplacèrent  le 
Journal  par  une  revue  importante,  paraissant  chaque  mois 
par  livraisons  de  32  pages  à  deux  colonnes,  et  ayant 
pour  titre  Journal  de  rinetruction  publique.  M.  J.-O.  Casse- 
grain  y  fit  pendant  sein  ans  la  plus  grande  partie  du  travail 
de  la  rédaction,  bien  qu'officiellement  la  feuille  scolaire  fût 
oontrAIée  par  un  comité  composé  de  MM.  Verreau.  Archam- 
banlt.  Lacroix  et  Cassegraia 

Ce  journal,  alimenté  pai  des  articles  variés  et  des  études 
professionnelles  faites  avec  soin  et  avec  autorité,  a  réalisé  en 
même  tem(»  qae  VEnaeignemeut  primaire,  le  type  de  la 
revue  pédagogique  d'un  emploi  quotidien  pour  l'instituteur.  Il 
avait  déjà  rendu  de  grands  services  au  personnel  enseignant 
de  la  région  de  Montréal  surtout,  quand  le  retrait  de  la  sub- 
vention annuelle  ($750.)  l'obligea  de  suspendre  sa  publication, 
en  1897.  Les  faveurs  du  gouvernement  se  reportèrent  dès  lors 
sur  le  journal  pédagogique  de  Québec. 
L'Enseignement  pri-Tusine,  publié  chaque  mois  à  64  pages. 
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prit  •!<«  an  gr»mi  développement   Son  rMMtenr  en  ehef. 
M.  C..J.  Magnan.  aidé  de  la  collaboration  des  profeeeeun  de. 
école,  normalea  ei  de.  éeolte  primaire.,  en  a  fait  -  grâce  à  U 
libéralité  do  gonwrnement  -  1,  journal  pédagogiqoe  qoi  a 
atteint  la  plu  grande  droalatlon  dan.  la  province  de  Qaébeo 
Envoyé  .an.  frais  depui.  1898  à  tonte,  le.  petite,  école..  VEn- 
^txgnement  primaire  .e  recommande  par  m  grande  variété  ei 
•on  caractère  éminemment  pratique.   II  .'adre*.  oniquement 
anx  institateom  primaires  dont  il  li^tfon»  de  timplifier  la  tâche 
difficile.  U»  divereé.  matière,  du  programme  officiel,  et  en 
pwticulier   l-hUoire    et  la  géographie  national...  y   .ont 
étudiée,  tour  à  toor  d'aprè.  le.  meilleot.  on  le.  pin.  récwit. 
procédé,  d'expodtion.     AoMi.  U  revue  ert^n.  devenue  le 
guide  indi.pen«ble  du  per^nnel  de.  école,  primaire.,  le 
véhlct^e  de.  méthode,  le.  plu.  lationneDe.  et,  à  ce  titre,  un 
prolongement  utfle  de  TeiMeigaemwit  pédagogique  profc 
lioonel.   EUe  rert.  «  outre  un  recueil  documentaire  du  plu. 
haut  intérêt,  un  moyen  de  commonicaUon  entre  le  départe- 
ment de  nn.truetioii  pubUqoa  et  le.  piofeMeiin.  ou  entre  le». 
profcMeur.  eux-iut^e.. 

AuMitdt  le  Jou^mal  of  Education  dieparu,  la  minorité  pio- 

tertante  de  la  province  avi»  aux  moyen,  à  prendre  pour 

le  remplMier.    VÊducational  IUe<yrd,  jolie  petite  revue  men. 

•uelle  de  48  page,  à  deux    colonne.,  publia  «m  premier 

numéro  au  moi.  de  janvier  1881.  D'un  caractère  plu.  univerwl 

que    le.   journaux    pédagogique,    canadiene-françai..     elle 

atteint,  par  m.  étude,  littéraire.,  «cientifique..  philosophique. 

et  religieuses,    tous    les  professeurs  des  école,  supérieure. 

ou  élémentaire,  delà  Province.    Huit  cent,  numéros,  grâce 

au  secours   annuel  du  gouvernement  ($600).  sont  envoyée 


Dt  LA  PROVIMCE  DE  QUÉBBC 


10S 


graloitooM^  dh»  U  débat,  mx  i»kÊ  dont  1«  NcréUir* 
dttoomiMprot<»UaldM.i.  !•  UH*.  L»  eoll«etioo  eompi^ 
de  ce  journal  pédâgogIqM  eoniicnt  1m  doeomnito  1m  plo» 
iDdispeoMblM  à  l-hiatoir*  d»  l'Mneatioii  pobliqo*  de* 
DODHsatholiqoM  d*iia  U  provioM  d«  QnébM. 

D»  tontM  manièrM  donc,  I«  prMM  péd«goKiqaa  m  Mrvi  la 
CMM  de  l'instraeUon  pabliqne.  En  rapporte  eonaUnto  avM  le 
perwnnel  enMÎgnank.  elle  l'informe  de  tooi  m  qui  peut  être 
utile  à  1*  jenneeee  du  paya 

D'autre  part,  par  1m  inatituteurs  et  1m  inatitutricM  sortis 
dM  éeolM  normalM  m  propageaient  alors  1m  bonne*  méthodM 
P«««ogiquM,  1m  meilleurs  manueb  olaanqucs.  l'uniformité 
dM  procèdes  d'instructioa  Une  émulation  féconde  s'étabUsiaifc 
entre  Im  diversM  écoles,  et  au  lien  de  marcher  au  hasard, 
leur  progrès  obéisMit  à  une  direction  plus  éclairée  et  plus 
éiMrgique. 

Lm  inspecteurs  d'écolM  —  presque  tous  anciens  insUtu- 
teurs— signalaient  chaque  année  1m  améliorations  désirables, 
disiribuaient  l'éloge  ou  le  blâme  et  contrôlaient  l'obMrvancé 
dM  règlements  scolaires.  Ils  rendaient  ainsi  de  grands  wrvicei> 
à  l'instruction  publique.  Malgré  1m  imperfections  de  l'inspec- 
torat, imperfections  duM  surtout  à  la  trop  grande  étendue  dM 
districts  d'inspection,  l'hon.  Qédéon  Onimet  le  regardait  comme 
"  la  cheville  ouvrière  de  notre  système  scolaire  ".  C'est  par  le 
moyen  dM  inspecteurs  que  1m  surintendants  introduisent 
dans  notre  système  d'éducation  dM  réformM  de  la  plus  grande 
utilité.  Leur  nombre  de  37  (1879)  pasM  successivement  à  42 
(1892)  à  43  (1896)  et  à  47  (1904)t 

Leurs  attributions  ne  comprennent  pas  toutefois  la  surveil- 
lance et  le  contrôle  des  cours  d'adultM,  lesquels  ont  une 
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org««t,„„  .p«,fe  ..  „l»v«.t  dir,cl.n,.nt  du  «criUri^ 

StT".  *'!"""""*'*•  ■■-  «^"  '""•"-' 

IWV.  139  cl««.  rtuBiMlen,  2.W8  «è™  «iulh,  .«^i«.„ 

d«.a>mit,,„,  et  de  oomptabiliM.   Mooirtl  Jouait  iX, 
g~.d.  parti.  d..él»,.sir.i«>„p,,,,^  a.  l'.pport  Jl" 

««"opohta  L..  coun>d'.d.Ite.  ont  diminué  1.  n«„b„d. 

««om,n«,d.,  i  eeux  dont  l'intmction  .  Hf.  pour  nn.  rLn 

quelconque,  négligée  d™  leur  enf.n«  ou  dann.uô°Zr 

L«  heureux  ^„lh>ta  de.  réunion,  ^.ériodiqu»,  d«i  ioep». 

r^^tt""  ^"^•'"''™"'»«"»»'«™-P«.g.^,u„ 
ILT".^."'  '"'  '"'*'*'  P««-P«'««ilpp«rd\n. 
«.ud,rtr,.td'.n.p«>tion,  r«^e,«,u. de  Québec. MpBégin  y 

.7     "■°;."'^»"  ■^'••~'"'  "«  ~«.  nom^xréX. 
.t  il  en  fMt  donner  dwB  son  diooè» 

le.'i^t'T""""'"*'"^'  "'  ""'«"«on  publiée 
le.  r«»„,m.„d.««a„e  un  excellent  nioy«i  de  remMier  .u 

prof»»e„r,.    Et.  joiguMt  I.  théorie  »  I.  pratique,  il  .utori* 

écoW  delenr  ci«„n«:ription  I«dMcoiifé«,„cMpéd«.gi,„e. 
d.d.uxjour.pourch«,ue  g„„p,  de  v,oUs..^ri^ 
Alor.  deviennent  po«ible.  c«i  congre,  régionaux  ,ui  réuni.- 
«nt  pendant  »"  «maine,  d«ui  1»  principaux  centre,  de  a 
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provmco.  des  centaines  d'institutrices.  Québec.  Sherbrooke 
Trois-Rivières,  Nicolet.  Joliette.  Saint-Hyacinthe.  suivent,  à 
nne  année  d'intervalle  l'exemple  donné  par  MonttA^l  en  1901. 
D'autres  progrès  se  réalisent  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'instruction  publique.    Le,  améliorations  hygiéniques  com- 
mencées  sous  l'impulsion  de  M.  Chauveau.  vers  1857.  prennent 
bientôt  un  grand  développement   La  construction  des  écoles 
le  mobilier  et  la  ventilation  des  classes,  la  salubrité  des  salles' 
communes  reçoivent  une  attention  spéciale.    L'École  Jacques- 
Cartier  donne,  sous  ce  rapport,  un  salutaire  exemple.    Les 
écoles  de  la  ville,  puis  celles  de  la  campagne,  depuis  1879 
surtout,  sont  entrées  dans  le  mouvement  qui  a  pour  but  la 
protection  de  la  santé  de  l'enfant  par  la  pratique  de  l'hygiène 
usuelle.  "  Québec,  (la  province)  à  ce  point  de  vue.  n'est  pas 
aussi  arriéré  qu'on  le  dit  ".  affirmait  avec  force   M.  Verrean. 
en  1888. 

Une   autre  réforme  scolaire  s'imposait    à  cette  époque. 
Plus  que  jamais,  on  ressentait  les  inconvénients  du  système 
des  multiples  BureF.ux  d'examinateurs  autorisés  à  accorder 
des  diplômes  de  capacité  aux  maîtres  et  aux    maîtresses 
d'école.  Le  patronage  local,  les  besoins  pressants  du  moment, 
la  difficulté  d'obtenir  une  préparation  pédagogique  suffisante 
étaient  autant  de  titres  à  l'indulgence  des  comités  d'examens' 
qui  pourtant  avaient  adopté  le  programme  des  écoles  normales' 
Que  de  plaintes  s'étaient  élevées  contre  eux  depuis  leur 
établissement!  Enfin,  en   1896.  les  24  Bureaux  locaux  sont 
remplacés  par  un  Bureau  central  composé  de  10  examinateurs 
et  autorisé  à  conférer  des  diplômes  donnant  un  droit  perma- 
nent d'enseigner  dans  toute  la  province. 
L'établissement  du  Bureau  central,  créé  par  le  ministère 
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M«rchi«d.  eut  pour  pwmier  résaltat  de  reatreindw  le  nombre 
des  candidats  plu.  ou  moins  bien  préparés.  En  1896.  2012 
«pirants  subirent   l'épreuve  du  brevet  devant  les  di;ers 

1.038  candidat,  «.ulement  se  présentèrent  lors  de  la  première 
.e«i.on  du  Bureau  central,  e^  615  reçurent  un  brevet  de 
cap«..té  contre  1.536.  l'apnée  précédente.   Doiton  regretter 
Z^r^rt"  diplômes. e  soit  rapidement  accru  (iZ  en 
1902)?    Il  faut,  au  contraire,  s'en  réjouir.    Car.  la  proportion 
de^  breveta  obtenu,  chaque  année  par  les  membres  des  ^gré- 
gâtions  rehgieu.es  augmente  «nsiblement.  sans  compter  que 
beaucoup  déjeunes  fille,  qui  n'ont  p..  l'intention  d'enseigner. 
c^n.idèrent  le  diplômecomme  un  digne  couronnement  de  ^ur^ 
^tude..  et  .  imposent  des  sacrifices  con.iden.ble.  pour  l'obtenir 
Lumversdité  du  brevet  offre  ausii  l'avantage  de  faciliter 
laccomplis^ment  de  la  loi  qui  défend  de  confier  les  écoles 
publiques  à  des  maîtres  non  muni,  du  certificat  d'aptitude. 
On  peut  bien  en  discuter  la  valeur  ab«,lue  ;  mai.  au«i  long, 
temps  que  les  écoles  normales  ne  seront  pas  assez  nombreZ 
pour  recevoir  tous  les  aspirants  à  l'enseignement,  le  plus  sage 
encore  sera  d'y  avoir  recours.  '        *"™**»® 

Remarquons,  pour  rendre  justice  à  tous,  que  les  congréga- 
ions  enseignantes  soumettent  à  une  formation  spécialT^L 
uturs  professeurs,  bien  qu'on  ne  puisse  tout  à  fait  assimiler 
leur,  noviciats  à  autant  d'écoles  normales.  Or.  en  1905.  nous 
avions,  dans  la  province.  3.892  instituteurs  et  institutrices 
congréganistea  Qu'on  ajoute  à  ce  nombre  les  400  normaliens 
et  normaliennes  actueUement  dans    l'enseignement,    et   on 

obtiendra  le  chiff.  de4.292 instituteurs  primaires  catholiques 
ayant  recul  entraînement  pédagogique  professionnel  sur  un 
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total  de  9^38.  Or,  au  HM>aehtu0tt8.  pour  onpenoimel  «naeS. 
goapt  de  14,000  membres,  6,000  seulement  ont  étudié  d»»»  une 
école  noraale.  bien  gue  le  bgd^t  scolaire  annuel  atteigne  la 
somme  de  quatorze  millions  de  piastres. 

Il  est  de  plus  «n  plus  facile  dans  ces  conditions  et  à  l'aide 
de  ce  peraonioiel  f^néralsment  bien  préparé,  d'étoblir  un 
programme  d'études  unilcmne.  d'introdfUre  dans  les  écoles  de 
villes  l'enseignement  industriel,  de  former  des  bibliothèques, 
d'organiser  des  concours  entr  «es  écoles  afin  d'exciter  l'ému- 
lation des  élèves,  de  favoriser  l'essai  de  jardins  scolaires 
à  la  campagne  —  sctnellemeat  2,200  enfants  font  des  travaux 
d'hcniionlture. 

Si  le  département  de  l'Instruction  publique  ne  dispose 
d'aucun  moyen  pour  oUiger  les  municipalités  à  augmenter  le 
traitement  professoral  et  à  imposer  le  minimum  de  salaire 
($100)  voté  par  l'Exécutif,  en  1896,  il  accorde  du  moins  aux 
instituteurs  primaires,  leur  part  d'appui.  Une  somme  de 
$14,000  est  répartie  par  montants  de  930  et  de  $20  —  aujour- 
d'hui par  montants  uniformes  de  $20  —  aux  maîtres  et  aux 
maîtresses  d'école  laïques  suivant  leur  mérite  respectif,  et  le 
secours  annuel  distribué  aux  municipalités  pauvres  s'augmente 
constamment 

L'institution  pédagogique  professionnelle,  œuvre  de  M. 
Chauveau  et  de  l'abbé  Verreau,  gagne  chaque  année  de 
nouveaux  partisans,  et  l'on  voit  venir  le  jour  où  la  plupart  des 
institutrices  laïques  catholiques  iront  y  apprendre  l'art  diflSdle 
de  l'éducation  nationale  de  la  jeunesse  canadienne-française. 
C'est  le  point  de  départ  d'une  évolution  qui  fera  époque  dans 
l'histoire  de  notre  enseignement  primaire. 
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,0.1,0»  mou  „r  «rt^«.  ,„^.^  ««Ui^Td'on  ioMrtt 
k»to^,o.o,o,o.r«Wot,  .t,oi«,i.,„™t  p<riodi,o.„J 

~.v.«Uoo.  jooro^^    "■*•  O"'»  """1.  ««. .~ 
•      °°  *•  ~"™  ■*"  «""PtibiliM.  .ocor,  ,0.1  «taiot.»  C  «nùt 

,.-«00.  d-woç^on.  ,0.  d.  ,^  i^  z  ;t  d~ 

avec  trop  de  prodence  et  de  dreoiwpection 

Nous  parlen^ns  en  premier  lieu  de  la  commission  «»Uure 
cathohqae  de  MontréaL  -"««ire 

y^l'l^r  ',"  "^^  "^"  -^P-^Mo  point  d. 
Montrée  Uco».i„i«,^„„a,„„,'^^^' 

Con«i.  d.  .iUe,  ave.  mWoo  d..orveiUefre.p W  rCa^ 
«ol««.  ■  troi.  p.,  1.  tégi.,.h,re  provineW»  ' 

A  1 W  .pie  d'on  grand  nombre  de  ville,  i„  Ét.t,.Uni. 
Mon  niai  a  ain»  »„.»,.;»  ,„,  ,^^^^^  d'éducTtioTI" 

U«.U. on et.nxl.tte.de, parti. po,i«,„e,.  N'WpaediL 

rahon,  le.  con,m,»air«,  j„„i«ent  d'an.  pl„  grande  lib.^ 
d.ct,on..t,  dan,  rint^rét  du  p.blic,  il.  penv^éU  p,^ 
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impwiiaax  ei  plas  dMntéreMés.  -  Il  me  semble  difBdle. 
diiaH  l'abbé  Verreau,  de  trouver  un  mode  de  nommer  los 
commissaires  d'écoles  meillear  qae  celai  qoi  existe  actuelle- 
ment L'autorité  religieuse  y  est  représentée,  l'opinion  et  les 
sentiments  des  citoyens  n'en  sont  pas  exclus,  puisque  le  Conseil 
de  ville  et  le  gouvernement,  qui  doivent  exprimer,  quoique 
dans  des  mesures  différentes,  les  sentiments  du  peuple  de  la 
ville,  y  sont  aussi  représentés  ". 

Par  le  mon*-nt  de  ses  dépenses  annuelles  (près  de  *273,000) 
le  nombre  et  ïa  richesse  de  ses  écoles,  le  Uux  da  trcitement 
de  son  penonnel  enseignant,  U  commission  scolaire  catholique 
de  Montréal  n'a  guère  d'égale  au  Canada. 

Mais  U  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Les  commencements 
ont  été  difficiles,  et  il  a  fallu  pendant  de  longues  années,  de 
persévérants  eflbrts  pour  créer  le  présent  état  de  choses  et  pour 
faire  comprendre  la  néceesité  des  améliorations  que  personne 
ne  conteste  aujourd'hui. 

C'est  à  M.  Chauveau  que  nous  devons  l'organisation  du  Bu- 
reau des  commissaires  actuel.  En  1869,  la  loi  autorise  la  cité 
à  percevoir  eUe-méme  les  taxes  scolaires  puis  à  en  faire  la  répar- 
tition.  On  convient,  d'un  commun  accord,  que  le  montant  en 
serait  distribué  entre  catholiques  et  protestants  d'après  la 
valeur  de  la  propriété  possédée  par  chaque  dénomination 
religieuse,  mais  que  le  fonds  de  l'éducation  supérieure  se  par- 
tagerait  à  l'avenir  comme  celui  des  écoles  communes,  d'après 
la  population. 

C'est  alors  que,  confiante  dans  la  prospérité  croissante  de  la 
ville  et  disposant  d'un  budget  considérable,  la  commission  sco- 
lairu  catholique  de  Montréal  crut  devoir  ouvrir  à  l'Académie 
du  Plateau,  une  école  de  sciences  appliquées  aux  arts,  laquelle 
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1.  mn  Jr^,  •»%»"«  d'Mfanto,  mù  excitant 

^rTi^r""-"""  ■""  '^'^  *  "•  "'^ 

rtUb«,„.„eotd.p,«ieu„p„l  «"«  I-P!.b>i..X"' 

^mrtr.b„a  de.  «,aimi.„i,e.  i'éc^  „  ,„  ^  .yrti™  ^ 
1"«  .ioreen  «»ge  i  Montréal .  Le  .„riotend.;t  OniZ 

"Mion  passe  bientôt  aaz  questions  de  princines.  T^- 
j™™«  VBUndara.  la  Minera.  U  NouSZl^ 
Venu.  M  jettent  dana  la  m«U. 

Uttanta    Le  prenne,  „  compo»  de  ceux  ,ui  déplorent  pin, 

Z^M      r    """•''»"'•■'•.•■■  nom  d«  droit,  de,  parLto 
..rl^inoahon  de  le„„  enfant.,  la  décentralieation  de.^^ 

«.r,e,U.nee  dn  cnré.  la  réduction  de.  dépens,  on  re„,„loi 
pin.  J«d,«enx  de.  déniera  Le  «cond,  prévoyant  le  dévZÏ 
ment  d.  Montréal,  appronve  l'état  decl,o»«tn.l,  affi— 
1.  ooncnrrence  d..  ™.,tre.  laï,ne.  produit  one  é^ZZZ 
-antegenee à  lédncation,  ,ne  le g^npo^ent  terri^^^t 
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paroiue,  sartoat  si  câUe-oi  est  privée  da  secoon  des  grandes 
compagnies  neutres,  ne  vaat  pas  la  centralisation  scolaire 
urbaine  ;  qo'il  y  avait  danger  d'introdaire  la  politique  à  l'école, 
qa'enfin  la  commission  catholique  do  Montréal  respecte  pleine- 
ment les  droit  des  parents,  de  l'Église  et  de  l'État  en  matière 
d'éducation. 

Le  clergé,  en  général,  resta  indifférent  à  cette  lutte,  puisque 
les  deux  partis  aux  prises  d'accord  sur  les  questions  de  principes*, 
ne  différaient  d'opinion  que  sur  l'opportunité  des    mesures 
à  adopter.  L'abbé  Verreau,  appelé  à  donner  son  avis,  le  fit  avec 
une  clarté  et  une  sûreté  de  doctrine  inattaquable  "que  l'arche- 
vêque   de    Québec  corroborait    plus    tard  dans  une  lettre 
adressée  à  la  commission  scolaire  de  Montréal.  "  Grâce  à  Dieu, 
disait  Mgr  Taschereau,  dans  cette  province,  l'autorité  publique 
pourvoit  à  l'éducation  religieuse  et  morale  de  la  jeunesse  ;  c'est 
donc  entrer  dans  les  vues  du  Saint-Père  que  d'exercer  dans 
votre  ville,  les  pouvoirs  dont  vous  êtes  revêtus  pour  promou- 
voir l'éducation  religieuse  et  morale  des  nombreux  enfants 
catholiques  de    Montréal.      Cette    heureuse  concorde  entre 
l'Église  et  l'État  dans  une  matière  si  importante,  fait  l'admira- 
tion des  nombreux  personnages  de  la  Ville-Étemelle  à  qui  j'ai 
m  l'occasion  d'en  parler  ".  Il  ajoutait  :  "  S'il  fallait  nier  à  l'État 
tous  les  pouvoirs  dont  il  peut  abpser,  il  ne  lui  en  resterait 
aucun,et  nous  tomberions  dans  l'anarchie  la  plus  désastreuse  ". 
Depuis  lors,  le  public  de  Montréal,  malgré  quelques  voix  dis- 
cordante8.a  attesté  sa  volonté  prédominante  de  fermer  l'école  à 
l'envahissement  de  la  politique  et  de  conserver  à  la  commission 
scolaire  telle  que  créée  par  M.  Chauveau,  son  indépendance,  en 
même  temps  que  sa  responsabilité  entière.     Les  exemples  de 
tant  de  commissions  rurales  trop  sensibles  aux  inspirations  des 
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A  toutes    les   accusations   vorii»»   ««^* 

d'éducation,  on  a  opposé  de.  .t-M.1  notre  système 
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des  fondateurs  de  notr«7  ?     ^       '^«^""'^^'^«"«^"'^ 
uBi^ars  ae  notre  instruction  primaire     r'cat-       .    . 
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Quoique  rinstmetion  pnbUque.  dans  notre  province,  forme 
on  domaine  fermé  à  l'action  oomUttive  des  partie  poUUqnea 
elle  reste  eoamise  aux  études  et  aux  critiques  des  intéressés. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  rouages  de  notre  méca- 
nisme scolaire  soient  périodiquement  examinés,  afin  qu'on 
poiaee  s'assurer  qu'ils  s'harmonisent  bien  avec  les  aspirations 
et  les  besoins  actuels  du  peuple. 

Des  questions  le  plus  souvent  débattues.  l'une  des  plus 
importantes  concerne  l'existence  et  l'efficacité  du  département 
de  l'éducaUon.  et  en  particulier,  du  Comité  catholique  du 
ConseU  de  l'Instruction  publique  et  de  son  pouvoir  exécutif, 
le  surintendant  Dm  opinions  trop  ardentes  pour  n'être  pas 
eiagérées.  ont  tenté  de  restreindre  ses  attributions,  et,  par  une 
législation  spéciale  (1898).  d'en  soumettre  l'action  et  les 
influences  à  un  ministre  relevant  de  la  volonté  des  partie 
politiques. 

Or,  dans  tout  système  .«t  re,  il  y  a  deux  choses  à  consi- 
àénr  :  l'organisation  proprement  dite  de  l'école,  et  la  mise  en 
pratique  de  cette  oiganisatioa  Le  Conseil  ne  s'est  montré 
inférieur  à  aucune  de  ces  deux  attributions  importantes. 

Si  l'on  étudie  le  programme  d'études  des  écoles  primaires  à 
deux  dates  éloignées,  on  se  convaincra  aisément  de  leur  pro- 
grès  rapide.  Le  nombre  des  élèves  qui  apprennent  l'histoire, 
l'arithmétique,  la  tenue  des  livres,  la  géographie,  l'agriculture, 
le  dessin,  la.  sténographie,  etc.,  a  plus  que  triplé  depuis  1875. 
et  augmente  touf  .es  jours  davantage.  Il  faudrait  nous  montrer 
en  quoi  le  programme  des  petites  écoles  ne  répond  pas  aux 
besoins  des  divers  groupes  de  population  scolaire,  et  si  la 
réforme  constitue  un  véritable  progrès,  il  n'est  personne  qui 
s'opposera  à  sa  réalisation. 
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«^  po»r  l.nHn»«™  d.  p..p,.  .„  .„.  ^"^^       J 

fc"Ç...  '  "Or,  dit  ,.  rtvé„.d  W.-I.  Sh.w,  pre.id.nt1" 
««.on  prot«Unt.  do  Con«il  d.  rinrtrocUon  pnblion.  2 

ntwT  "°""'-*»^  a,p,„^  p„  ,î  ^r^7 

..r  W.  Damon  t  ,atr«.  lom  d,  1.  ConfM«r.tion  d.  1867 

♦,.«„  ™««on<«e»«»école&  De  p]ag.  nous  ne  voulons  paa 
traîner  dans  la  boue  des  querelles  politiques,  comme  on  le  f^ 
B.  souvent  dans  l'Ontario,  les  intérêts  sacrés  de  l'éducation  " 

Le  projet  de  loi  pour  la  création  d'un  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  sa  substitution  au  surintendant  actuel,  sur 
mofon  du  premier  ministre.  M.  G.  Marchand,  en  1898.  obtint 
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U  majorilé  de  I*  Ch^ibre  des  dépoMe.  mde  ëehoM  «a  Con. 
■•II  I^gislAiif.  On  y  revint  dm»  I*  loite.  mmin  svce  de  moin- 
dree  ehanees  de  raocèe. 

Rq»oosiëfdeoecdté.  lee  partiiuj  de  YtM  MaMtearee 
«battent  Alor«  sar  de*  qoeetiona  de  moindre  importance,  et 
qnl  regardent  «tirtoai  les  merarea  d'opportunité.    lia  réerimi- 
nèrent  tour  à  tour  contre  l'incompétence  des   comminione 
■col^ire».  les  programmes  trop  uniformes,  l'inutilité  des  livres 
de  prix,  l'infériorité  des  brevets  accordés  par  le  Bureau  central 
des  examinateurs.  la  concurrence  faîteaux  écoles  normales  les 
défectuosités  du  mobilier  scolaire,  etc.  Parmi  les  nombreuses 
réformes  qu'ils  préconisent,  il  importe  de  mentionner  l'instruc- 
tion obligatoire,  l'éligibilité  de  la  commi^ion   scolaire   de 
Montréal.-1'oniformité  et  la  gratuité  des  livres  de  classe.    Ces 
deux  dernières  suggession    wt  déjà  reçu  un  commencement 
d'exécution  en  1899  p«r  la  >nbHcition  de  "Mon  premier  livre" 
divisé  en  deux  parties,  reliées  séparément.  "  Mais  les  demi-' 
réfortiMs.  diiàit  l'un  deux,  ne  sont  pas  des  réforme»  " 

Quelques-uiis  demandent  la  centralisation  des  écoles  si  visi- 
blwnent  impossible  à  ««ae  de  l'étendue  des  arrondissements 
■oolaire8.de  la  rigueur  des  saisons  et  du  mauvais  éUt  de  la 
voiriK  Faàtres  s'élèvent  avec  force  contre  le  salaire  de  famine 
oflert  k  nos  instituteurs  et  surtout  à  nos  institutrices 
l«fq«es.  D'abord,  il  n'y  a  pas  de  plus  faux  principe  que  de 
proportionner  toujours  la  valeur  de  l'enseignement  au  chiffre 
du  salaire  payé.  Cependant,  même  au  point  de  vue  da  salaire, 
une  distinction  s'impose.  S'agit-il  des  écoles  des  villes  et 
surtout  de  la  commission  scolaire  de  Montréal  1  le  taux  du 
ti%itéWent  des  instituteurs  égale  au  moins  celui  que  payent  les 
bureaux  de  commissaires  dans  lès  provinces  anglaises.  Que  si 
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Ton  eonridèr,  !..  ditrict.  n,rM«.  U  gnnd  no-.br.  d«.  Jorti- 
•Mes  nfttardi«D«nt  i"«i—» 

En  prMni«r  H.u.  1«  ooaT«»i6d.j.n„e.fll|e,4rigëfdM»toM 
im  vlhgm  d.  quelque  imporUnoe.  donnent  Meuvent  une 
MoeUeute  inetruotion  qui  conduit  droit  nu  brevet  d'eneeigne- 
mtnt  .en.  obliger  à  de.  dépenee.  .upplén.«,tdm.  F^t-il 
donc  qu  on  élève  le.  mu»  wtour  de  l'exiunen  d'^titode.  on 
qo.  l'on  ebeiae  le  niveau  de.  étude,  dan.  1m  couvent.. 

D'âutr.  part.  1m  famille.  nombrwM..  on  le  «it.  pullulent 
dM.  toutM  le.  vieille.  paroiMe.  de  la  vallée  du  Saint-Laurtmt. 
Bien  de  plu.  naturel  de.  lor.  qu'un  b»ve  pire  de  famUle  con- 

«lie  qn  .1  a  fait  inrtruire  au  prix  de.  beaucoup  de  «criflcM  et 
qn  il  aime  à  vcâr  à  U  tête  d'une  de.  éeolee  de  la  paroi«e. 

CertM.  il  ne  l'enverrait  pa.  à  la  ville  gagner  un  «lai» 
pin.  élevé  peut-être,  mai.  il  1.  voit  partir  chaque  jour  mu. 
inquiétude  et  même  avec  fierté,  pour  la  moderte  école  qu'elle 
<ta«e  ;  il  M  charge  même  de  toute,  le.  dépens,  du  tranraort 
et  de  la  nourriture,  loi  laimot  volontier.  la  jouimance  entière 
de  wn  modeete  traitement  annuel 

Voia  l-hlrtoire  de  beaucoup  de  jeune,  inrtitutrice.  con- 
tente,  de  len  sort,  et  accompH„ant  la  tâche  de  chaque  jour 
avec  le  dévouement  et  l'entrain  qui  dUtint  .ent  ce.  modertM 
éducatrices  dea  enfant,  do  peuple. 

Combien  de  pauvre,  paroiaw.  de  no.  montagne,  ou  de. 
paye  de  coloni«tion  Mraient  toUlement  privée,  d'école,  .'il 
leur  fallait  engager  de.  normalien,  ou  de.  normalieniie.  ? 
Cest  pour  le.  riche,  paroiwea  que  ceux-ci  font  de.  études 
.p^iales  et  reçoivent  une  formetion  pédagogique  profe«ion. 
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N'oaWioM  pM  non  plu  qa«  !•  moyeniM  da  tnitoniMl  dM 
iMÉitatriMa  dM  éodei  élémantairoa  d«  U  eMDiM(iit.  kqMll* 
a'itoii  qiM  de  $107  «i  1808.  sert  élevée  à  $118  m  1804  ei  à 
f*?  en  1907.  nwipë  qno  les  oommiwioiu  acolairM  wieni 
«•►aie  quelques  «nniei  oblig4ee  de  chauffer  elUi-uémee  leur» 
n^mm»  d'éeole.  Et  eependa»!,  soni  ce  r^me.  noe  peUte* 
fcolee  devienneol  si  attrayantes  que  U  uioyenne  de  la  fréquen- 
tation scolaire  dans  notre  province  peut  soutenir  la  comparai, 
■on  avec  celle  des  provinces  anglo-canadiennea  Cette  constat 
tation  fera-t-eUe  rendre  justice  à  notre  éducation  nationale  t 

L'enseignement  gratuit  et  neutre  est  un  de  ces  mots  d'ordre, 
absolus  et  simples,  qui  arrivent  aisément  jusqu'aux  niasses 
incultes,  et  qui  parlent  à  l'imaginaUon  populaire.  On  sait  la 
fortune  étrange  et  rapide  de  ces  beaux  noms  qui  ne  sont,  en 
définitive,  que  des  trompe- l'œil,  et.  dans  U  plupart  des  cas.  de 
p*-^deg  inBtrnments  d'oppression.  Faut-il  donc  être  doué  de 
tant  d'inUUigence  pour  comprendre  que  ce  vague  personnugc, 
qu'on  appelle  l'ÉUt,  ne  peut  faire  des  cadeaux  au  peuple 
qu'avec  l'argent  du  peuple  î  Peut-on  en  outre  se  croire  asses 
de  puissance  pour  refouler  vers  sa  source  le  sentiment  reU- 
gienx  qui  déborde  sans  cesse  de  l'Ame  et  da  cœur  humain  ? 

Dans  notre  province  de  Québec,  grâce  à  Dieu,  ces  deux 
mensonges  scolaires,  la  neutralité  et  la  gratuité  de  l'enseigne- 
ment, ne  se  présentent  encore  qu'à  l'étot  erratique,  et  le  bon 
sens  populaire  ne  se  laisse  pas  surprendre  par  les  trompeuses 
apparences  dont  ils  s'enveloppent.  Il  semble  plus  sympathique 
assurément  à  l'uniformité  des  livres  de  classe,  mais,  croyons- 
nous,  dans  le  but  unique  et  avouable  de  diminuer  les  dépenses 
scolaires.  Pour  ceux-là  qui  obéissent  davanUge  aux  moderne» 
instincts  de  nivellement  démocratique,  cette  "  réforme  "  cons- 
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titqeraitw  grand  progrès,  prélude  d'an  progrès  pla.  grand 
encore  dans  d'autres  domaines.  Cette  mesure  mérite  qu'on  s'y 
arrête  quelque  pea 

Disons  tout  d'abord  que.  dans  notre  province,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  il  ne  fut  jamais  question,  à  une  ou  deux  exceptions 
près,  de  l'uniformité  absolue  des  livres  pour  toutes  les  catégo- 
ries d'enfants  et  poui  toutes  les  écolea    Le  choix  des  manuels 
classiques,    eontié    successivement    aux    instituteurs,    aux 
Bureaux  d'exaui  uateurs  et  au  Conseil  de  l'Instruction  publi- 
que, donna  lieu  parfois,  il  faut  le  reconnaître,  à  de  véritables 
abu&    Dès   1846.  le  surintendant  Meilleur  se  plaignait  du 
désarroi  causé  dans  l'enseignement  par  la  trop  grande  variété 
des  livres  de  classe.   Pour  en  réduire  le  nombre,  il  demanda 
une  certaine  réglementation  qui  ii'allait  pas  toutefois  jusqu'à 
interdire  tous  les  manuels  au  profit  d'un  seul,  et  s'il  recom- 
manda si  instamment  le  "  Guide  des  Instituteurs  "  de  l'ins- 
pecteur  Valade.  il  ne  l'imposa  à  aucune  municipalité  scolaire. 
Dans  les  rapports  annuels  ou  dans  les  écrits  de  M.  Chauveau 
et  de  l'abbé  Verreau,  on  ne  trouve  pas  une  seule  phrase  qui 
justifie  le  sentiment  qu'on  leur  a  trop  longtemps  prêté.    Il 
n'ont  toujours  demandé,  eux  aussi,  que  la  diminution  des 
manuels  classiques  autoriseu.  mais  jamais  le  monopole  en 
faveur  d'une  série  unique  qu'il  eût  d'ailleurs  été  difficile  de 
dress^^r.    C'était  aus.i  le  but  poursuivi  par  le  surintendant 
Ouimet,  quand,  en  1876.  la  Législature  l'autorisa  à  former,  au 
département  de  l'Instruction  publique,  un  «Dépôt  de  livres 
cartes,  plans,  etc.  "  afin  d'en  réduire,  à  l'avantage  des  munici- 
palités pauvres  surtout,  le  prix  de  revient    Quatre  ans  plus 
tard,  le  ministère  Chapleau  abolissait  le  "  Dépôt"  mais  décré- 
toit  l'uniformité  des  livres  par  toute  la  province.  Grâces  aux 
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protestationg  du  Conseil  de  rinstrueiion  publ«o.  .,  dont 
faisaient  partie  MM.  Chaaveaa  et  Ouimet  qui  ek  ^  rononcèrciit 
contre  cette  mesure  radicale,  grâce  à  l'oppor  ;  io  i  du  corp* 
enseignant  et  à  l'exemple  des  autres  pays,  ci"  U^  ici  resta 
lettre  morte  et  fut  même  bientôt  rappelée.  Elle  compte  encore 
quelques  rares  partisana 

Toutefois,  les  débats  de  la  dernière  session  provinciale  (1908) 
lui  ont  porté  de  rudes  coups.  Que  dans  le  passé,  le  caprice  des 
instituteurs,  le  patronage  officiel  et  l'avidité  des  libraires, 
aient  conduit  à  des  abus  regrettables,  cela  ne  constitue  pas  un 
argument  péremptoire  en  faveur  de  l'uniformité  absolue  dm 
livres  pour  toute  la  province.  D'ailleurs,  il  faut  compter  avec 
la  minorité  protestante — elle  se  prononça  contre  cette  mesure 
dès  1881  —  le  nombre  considérable  des  écoles  indépendantes, 
les  obligations  particulières  à  l'enseignement  selon  les  aptitu- 
des, les  sexes,  les  nécessités  locales. 

Aussi  bien  les  législateurs  sont-ils  intervenus  dans  ce  sens 
pour  établir  l'uniformité  régionale,  telle  que  statuéo  par  le 
code  scolaire  qui  oblige  les  commissaires  "  d'exiger  que  dans 
les  écoles  sous  leur  contrôle,  on  ne  se  serve  que  de  livres 
autorisés,  qui  doivent  être  les  mêmes  pour  toutes  les  écoles  de 
la  municipalité  ". 

Dans  les  districts  ruraux,  la  diversité  des  livres  n'a  que  de 
moindres  inconvénients,  la  population  étant  généralement 
stationnaire.  Dans  les  villes,  et  surtout  à  Montréal,  les  chan- 
gements de  domiciles,  fréquents  et  onéreux  pour  des  centaines 
de  familles,  n'obligent  pas  toujours  à  de  nouvelles  dépenses 
scolaires.  Car  l'uniformité  absolue  des  livres  existe  dans  les 
>  ^pt  écoles  de  garçons  :  les  écoles  du  Plateau,  Montcalm, 
Olier,  '^hamplain.  Murphy,  Sarsfield  et  Belmont  ;  l'uniformité 
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mitigée  daiu  les  mtres  écoles  subventionnées  et  non  possédées 
PM  la  commission  scolaire.  D'aiUeors  cinq  séries  de  livres 
dassiques  ssiilement  sont  en  usage  :  celle  des  Frères  des 
Ecoles  Chrétiennes  et  celle  des  Sœurs  de  la  Congrégation 
dépassent  de  beaucoup  toutes  les  autres  en  importance  et  en 
étendue. 

En  outre.  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  s'occupe  en 
ce  moment  de  la  révision  de  la  liste  des  quelque  200  manuels 
scolaires  déjà  approuvés. 

Nous  voulons  voir  dans  les  jugements  les  plus  contestables 
sur  notre  système  scolaire,  l'expression  d'opinions  sincères  et 
le  désir  de  promouvoir  les  intérêts  de  l'instruction  publique 
II  serait  plus  difficile  d'expliquer  pourquoi  ils  s'accordent  si 
bien  avec  les  entireprises  des  impérialistes  en  éducation.  Il  y  a 
là  une  coïncidence  piquante  qui  mérite  d'être  signalée. 

Il  ne  peut  être  ici  question  de  la  Ligue  de  l'Enseignement 
fondée  à  Montréal  en  1902.  et  qui  se  trouva  un  jour  si  mysté- 
rieusement affiliée  à  son  homonyme  de  France  dont  le  but  est 
la  guerre  à  l'Église. 

Tout  récemment,  les  partisans  de  l'État  enseignant  faisaient 
cause  commune  avec  la  "  Société  d'Éducation  du  Canada  " 
pour  demander,  sur  proposition  de  M.  Harper.  la  création  d'un' 
Bureau  fédéral  d'Éducation  ayant  son  siège  à  Ottawa  et 
chargé  de  recueillir  des  statistiques  et  des  renseignements  sur 
le  progrès  de  l'instruction  au  Canada.  Le  but  des  promoteur 
de  la  mesure  était  évidemment  de  favoriser  la  centralisation 
scolaire.  laqueUe  d'ailleurs  fut  ouvertement  proposée  aux 
instituteurs  protestants  de  notre  province.  On  devine  au  profit 
de  quelle  nationalité  eUe  devait  se  faire. 
M.  Boucher  de  La  Bruère.  surintendant  de  l'Instruction 
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publique,  s'éleva  avec  force  contre  le  projet  et  rappela  k 
propos  le  droit  e.sclasif  des  provinces  en  matière  de  législation 
scolaire.  Ses  prévisions  n'étaient  que  trop  Fondée».  Noos  n'en 
voulons  pour  preuve  que  la  loi  Roddick  qui  demandait  bientôt 
(1902),  l'établissement  d'an  conseil  médical  pour  toute  la 
Confédération,  tandis  que  M.  Robins,  principal  de  l'École 
normale  McOill,  proposait  la  création  d'un  Conseil  fédéral 
chargé  de  reviser  les  diplômes  conférés  par  les  écoles  normales 
primaires  et  les  Bureaux  d'examinateurs,  et  qui  devaient 
autoriser  à  enseigner  dans  toutes  les  provinces. 

L'unification  des  programmes  d'études  secondaires  et  pri- 
maires  était  nécessairement  à  la  base  de  ces  projets  louches 
qui  témoignaient  d'une  erreur  peu  commune  sur  les  origines 
de  nos  libertés  scolaires,  et  d'une  méconnaissance  encore  plus 
grande  de  l'état  de  l'enseignement  dans  nos  collèges  classiques 
et  dans  nos  petites  écoles.    Admettre  de  pareilles  visées,  ce 
serait  reculer  de  soixante-quinze  ans,  ce  serait  fouler  aux 
pieds  le  pacte  fédéral,  abdiquer  nos  droits  les  plus  intangibles, 
renier  tout  notre  passé.   Il  est  un  peu  bien  tard  pour  nous 
proposer  un  pareil  assujettissement.    Qu'on  ne  craigne  pas 
d'ailleurs  que  le  sentiment  de  notre  supériorité  numérique 
nous  donne  jamais  en  aucune  façon  la  tentaUon  d'en  abuser. 

L'Anglais  Labouchère  disait  en  parlant  des  Canadiens 
français,  en  1827  :  «  Qu'on  me  montre  une  seule  loi  faite  par 
l'Assemblée  de  Québec  contre  les  colons  anglais  ".  A  un 
intervalle  de  trois  quarts  de  siècle,  il  serait  facile  de  recueillir 
plus  d'un  témoignage  non  moins  restrictif. 

"  Les  catholiques  de  Québec,  écrit  le  Rév.  W.-t  Shaw,  déjà 
cité,  en  matière  d'instruction  publique  surtout,  nous  traitent 
avec  une  générosité  à  laquelle  je  me  plais  à  rendre  hommage 
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Nous  contrôlon»  nos  taxes,  nous  avons  une  part  généreuse  de» 
allocations  de  la  Législature,  nous  formons  nous-mêmes  nos 
institutenr^pi  nous  faisons  tons  les  règlements  que  nous 
voulons  pour  nos  écoles  ". 

Voilà  de  quelle  manière  la  province  catholique  et  française 
de  Québec  entend  la  garantie  des  franchises  d'autrui,  la  prati- 
que de  la  Constitution  de  1867,  les  engagements  contractés 
dans  le  passé  envers  les  minorités. 

L'excellent  usage  que  nous  avons  fait  de  la  liberté  d'ensei- 
gnement, et  qui  pourrait  servir  d'exemple  et  de  modèle  à  plus 
d'une  province  de  la  Confédération,  nous  donne  le  droit 
d'espérer  qu'on  la  respectera  toujours.  En  tout  cas,  elle  nous 
impose  le  devoir  de  veillbr  sur  son  int^prité. 

La  connaissance  des  solides  qualités  de  notre  système  sco- 
laire ne  nous  ferme  pas  néanmoins  les  venx  sur  ses  imperfec- 
tions, encore  moins  sur  les  difficultés  i*eneontrées  dans  son 
application.  Nombreux  sont  les  obstacles  qui  ralentissent  le 
progrès  de  nos  écoles  nationales. 

Il  en  est  que  nous  avons  hérités  de  nos  pères  et  qui  tienr  ent 
au  caractère  même  de  notre  population,  séparée  depuis  un 
siècle  et  demi  de  l'ancienne  mère-patrie.  D'autres  nous  vien- 
nent du  peuple  qui  nous  entoure  et  qui,  possédant  le  prestige 
du  génie  commercial,  comprime  la  libert/  de  notre  développe- 
ment intellectuel  normal.  D'autres  enfin  ont  leur  origine  dans 
l'organisation  même  de  notre  mécanisme  scolaire,  sujet  à  de 
multiples  influences  extérieures  souvent  divergentes. 

La  première  des  difficultés  que  nos  maîtres  d'école  rencon- 
trent dans  leurs  fonctions,  c'est  l'influence  du  milieu  familial 
sur  l'emploi  de  notre  langue  française.  Pourquoi  ne  le  dirions - 
nous  pas  ?  Notre  vocabulaire  canadien  a  été  arrêté  dans  son 
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évolution  rëgalière  par  la  longue  nuit  littéraire  qui  s'étend 
■ur  un  siècle  de  notre  histoire.  Le  rétablissement  des  relations 
avec  la  France  ne  date  que  des  soixante  deq^ères  années. 
Faut-il  s'étonner  que  de  ce  vieux  fonds  de  langage  légué  par  le 
XVIIe  siècle  surgisse  si  souvent  le  mot  archaïque,  savoureux 
si  l'on  veut,  à  coup  sûr  peu  moderne  et  qui  s'est  conservé  au 
foyer  paternel  ? 

On  a  entendu  le  cri  d'alarme  répercuté  de  village  en  village 
depuis  un  demi-siècle  contre  l'envahissement  de  notre  parler 
national  par  le  vocabulaire  hétérogèna  La  lutte  contre  l'angli- 
cisme n'est  pas  près  de  6nir.  Pour  peu  en  effet  que  nos  jeunes 
gens  s'éloignent  des  centres  fermés  où  les  traditions  ancestra- 
les  se  perpétuent,  ils  se  heurtent  à  une  autre  population, 
active,  entreprenante  et  énergique.  Au  moment  où  le  com- 
merce et  l'industrie  sont  devenus  de  véritables  carrières 
ouvertes  à  nos  jeunes  Canadiens,  ceux-ci  se  sont  aperçus  de  la 
nécessité  d'apprendre  ce  qu'on  appelle  "la  langue  des  affaires  ", 
afin  de  lutter  à  armes  égales  contre  leurs  concurrents.  On  sait 
avec  quelle  rare  habileté  notre  jeunesse  instruite  manie  les 
langues  française  et  anglaise.  Mus  aussi  que  d'anglicisme» 
ont  chance  de  pénétrer  dans  notre  vocabulaire  industriel  ou 
commercial  à  la  faveur  de  ce  contact  journalier  avec  l'idiome 
étranger. 

Il  y  a  autre  chose.  Certaines  théories  erronées  et  dange- 
reuses au  point  de  vue  scolaire  tendent  à  s'accréditer  parmi 
noua  Combien  croient,  par  exemple,  que  l'arithmétique,  la 
comptabilité,  la  gymnastique,  la  géographie  parfois  et  même 
l'histoire  s'enseignent  ou  s'apprennent  plus  vite  en  anglais 
qu'en  français  ?  Ajoutez  l'adoption  universelle  des  jeux 
anglais  dont  la  nomenclature  et  les  mots  de  commandement 
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■ont  à  peu  près  iotniJuisible..  Oh  !  la  langue  dea  cour»  d« 
récréation  de  nos  élève.  I  Malheur  aux  oreilles  délicate»  qui 
l'entendent  iCe  mal  vaut  d'être  signalé  afin  qu'on  soit  plus 
indulgent  envers  les  maîtres  qui  ont  à  lutter  contre  ces  défauts 
extérieurs. 

Quelques  désavanUges  enfin  sont  inhérents  à  l'organisation 
du  cours  d'études  primaire,  à  l'emploi  du  temps,  au  peu  de 
durée  du  stage  wolaire.  La  question  des  programmes  ne  peut 
rester  indifférente  au  personnel  de  r«nseignement    Nous  en 
avons  marque'  les  différentes  étapes.    On  croirait,  à  suivre 
1  agrandissement  successif  du  cycle  des  études   que  la  nature 
de  l'enfant  change  de  nos  jours,  que,  plus  précoce,  il  peut 
acquérir  au  moyen  de  procédés  que  l'on  dit  nouveaux,  plus  de 
connaissances  qu'autrefois,  les  conserver  plus  longtemps  et  en 
faire  un  meilleur  usage.   Quel  sourire  de  pitié  à  l'adresse  des 
ancien,  provoquent  d'ordinaire  les  trois  parties  de  l'antique 
enseignement  populaire  :  lire,  écrire  et  compter  ? 

Cela  ne  suffit  plue.  Il  faut  enseigner  à  dos  enfants  dont  les 
facultés  s'éveillent  à  peine  un  nombre  de  matières  dont  la 
seule  énumération  étonne  et  laisse  rêveur.  Ce  n'est  que  timide- 
ment que  l'on  ose  parler  de  la  surcharge  du  programme  des 
écoles  communes.    Cependant  chaque  année  apporte  une  nou- 
velle matière  à  laquelle  il  faut  faire  une  peiite  place.    Quelle 
habileté  il  faut  au  professeur  pour  empêcher  telle  étude 
d'empiéter  sur  le  terrain  d'une  autre  '    En  attendant,  elles  se 
pressent  les  unes  contre  les  autres,  mendiant  de  l'enfant  qui 
un  regard,  qui  un  sourire,  qui  un  accueil  plus  cordial,  qui  une 
franche  et  large  hospitalité.    Tiraillé  en  tous  sens,  voulant 
saisir  de  sa  main  débile  tant  de  fils  d'Ariane  qu'on  lui  tend 
l'écolier  studieux  et  ambitieux,  multiplie  ses  efforts,  accumule' 
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les  heures  de  travail  cérébral,  pAlit  lur  les  livres  on  les 
dictionnaires  bilingues  ;  l'autre  au  contraire,  plus  ami  de  son 
repos  ou  plus  lourd  d'esprit,  promènera  ses  mains  distraites 
d'un  livre  à  l'autre,  acquerra  une  instruction  superflcielle.  et, 
pour  n'avoir  pu  lui  faire  parcourir  le  programme  complet,  on 
aura  oublié  de  lui  apprendre  les  connaissances  les  plus  indis- 
pensables, c'est-à-dire  les  éléments  de  la  lecture,  de  l'écriture, 
et  du  calcul. 

Cm  échecs  sont  peut  être  plus  nombreux  qu'on  n'ose 
l'avouer.  Aussi  bien,  en  présence  de  l'envahissement  des 
carrières  administratives  ou  commerciales  par  ces  jeunes  gens 
d'un  prétendu  savoir  universel,  mais  qui  ignorent  même  les 
*•  rudiments  "  comme  l'on  disait  naguère,  l'on  a  fini  par  croire, 
en  Angleterre  et  dans  certaines  villes  des  États-Unis,  que  les 
connaissances  à  l'école  primaire  pouvaient  bien  per-^re  en 
profondeur  ce  qu'elles  gagnaient  en  étendue.  Qui  le  croirait  ? 
On  a  tenté  une  réaction  dans  le  but  de  ramener  les  program- 
mes au  point  de  départ,  et  de  n'exiger  des  éccliers  que  ce 
que  l'on  appelle  là-bas  fhe  three  Re  (wRitivg,  Reading. 
aRUhmetic)  ! 

Si,  du  moins,  cette  pléthore  du  programme  ne  s'alliait  pas  à 
d'autres  désavantages  scolaires  particuliers  à  notre  province 
de  Québec  et  déjà  signalés  dans  notre  travail.  Mais  il  faut 
bien,  dans  les  campagnes,  compter  avec  les  rigueurs  du  climat, 
le  mauvais  état  des  chemins  publics  pendant  six  mois  de 
l'année,  la  dispersion  des  habitations,  la  pauvreté  d'un  grand 
nombre  de  nouvelles  paroisses,  les  familles  chargées  d'enfanta. 
Dans  les  villes,  les  instituteurs  connaissent  bien  les  obstacles 
qui  se  drœsent  contre  eux  :  la  facilité  de  trouver  du  travail 
pour  les  jeunes  garçons  surtout,  l'état  besogneux  de  nos  popu- 
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UtioDs  indutriellM  ou  eommereùOea.  la  popaluité  orotBMnto 
de  U  vie  en  plein  air.  l'abeenee  li  donloaretuemeni  reaseniie 
des  œuvres  eonpKmenUiree  de  l'école,  telles  qae  patronages, 
cercles  d'ouvriers,  etc.  Fanfc-il  s'étonner  dès  lors  qne  la  dnrée 
du  stage  scolaire  soit  en  généra}  si  ernrte.  qne  les  classes 
supérieures  des  écoles  primaires  se  dépeuplent  tant,  et  qu'une 
igoorance  profonde  remplace  dMis  bien  des  cas  les  connais- 
sances forcément  incomplètes  acquises  dans  l'enfance  7 

Ceux  qui  ont  la  charge  ou  le  contrôle  de  l'éducation  natio> 
nale  peuvent-ils,  sans  risquer  de  rester  dans  le  domaine  de  la 
théorie  et  du  rêve,  négliger  tous  ces  faits  dont  chacun  est  si 
gros  de  conséquences  pour  les  résultats  de  l'œuvre  scolaire  7 

Par  contre,  est-il  un  serviteur  du  peuple  qui  mérite  plus  que 
l'humble  instituteur  de  l'enfance  l'appui  empressé,  efficace  et 
persévérant  de  toutes  les  classes  ,de  la  société  7  Dans  nos 
paroisses  canadiennes,  il  est  un  auxiliaire  précieux  pour  notre 
detgé  qui  doit  à  son  tour  l'aider  de  sou  expérience  et -de  son 
autorité.  A\i88i  avec  quel  plaisir  nous  verrions  revivre  en  sa 
faveur  cet  antique  règlement  d'un  concile  de  Cambrai  ou  quel- 
que autre  semblable  :  "  Les  curés  s'informeront  Uma  le»  moi» 
des  progrès  des  enfants  (dans  les  écoles)  ".  Nous  nous  conso- 
lerions ainsi  plus  aisément  de  l'apathie  on  de  l'inoompétenee 
dfr  bon  nombre  de  commissions  scolaires. 

Si  difficile  donc  est  la  tâche  de  l'éducateur,  si  considérable 
son  rôle  dans  la  société,  et  si  grandes  sont  ses  responsabilités 
ou  ses  mérites  que  l'on  peut  parler  sans  crainte  de  la  nécessité 
où  il  se  trouve  d'acquérir  une  formation  professionnelle 
spéciale  at  complète.  On  ne  saurait  exagérer  l'importance 
religieuse,  morale  et  sociale  des  "  séminaires  "  de  maîtres  ou  de 
maîtresses  d'école.  Sagement  conduite,  toute  imprégnée  de  vie 
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chrétienne,  ëelairée  par  une  saine  philosophie  et  une  science 
solide,  l'école  nom  Ue  peut  rendre  d'immenses  services  à  Tins- 
traction  pnbliqne  en  perfectionnant  graduellement  les  ëtades 
et  en  les  diversifiant  d'après  les  besoins  do  paya  La  proportion 
da  personnel  'snseignant  improvisé  est  encore  ^rop  grande 
dans  la  province  de  Qoébeo.  Poar  la  diminuer,  li  n'est  pas  de 
plus  sûr  moyen  que  de  favoriier  l'extension  qu'a  prise  récem- 
ment l'œavre  pédagogique  des  écoles  normales. 
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C««t*«etrignific.tion  de.  »««  d'or.  -  U  premi*,.  rtunion  de. 
«cien.  «*T«,  le  S  d<c«ata.  1906.  -  Fom.Uon  d'un  co«iU 
gininX  et  de  plodea»  «mwomltéfc  -  U^„  t»„ux,  _  a  J. 
«cherche  de.  «.den.  prof—un  et  élèT...  _  Ci«uUi,e  dlnyiu- 
tbn.  -  Le.  joum.ux  .'intére«ent  »uz  Ate..  _  |^  a*^„  ^^^ 
M  pi^parent  à  noeroir  leur*  «tn4e. 
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Jo«ph  de  Martre  a  énoncé  ane  règle  excellente  pour  juger 
de  U  valeur  d'an  homme  ou  d'une  inrtitution:  "Voyez  quels 
«ont  se.  amie  et  quel,  sont  .e.  ennemi,  ".  L'École  normale 
Jacquee-Cartier.  vient  de  subir  l'épreuve  décisive. 

On  jugera  par  le.  page,  qui  suivent  si  elle  en  e.t  wrtie  vie- 
toneuse.  Ceux  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de  parcourir  le. 
pages  précédentes,  l'ont  pu  deviner  déjà. 
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Les  anoiens  élèves  de  l'Ecole  normale  Jaeqaec-Carlier,  en 
effet,  se  rencontrent  dans  tontes  les  carrières,  même  les  pins 
diiBeiles  à  atteindre.    Ils  revêtent  avec  «ne  «gale  aisance  les 
costumes  les  plos  divers.    Les  ans  vont  s'asseoir  avec  majesté 
sar  le  banc  judiciaire,  ou  dans  les  chaires  de  l'Université,  les 
antres  couvrent  la  %'euve  et  l'orphelin  du  manteau  de  leur 
protection  ou  veillent  sur  Isn  testaments  :  ceux-ci  se  hâtent  de 
recommander  leurs  drogues  pendant  qu'elles  guérissent  encore, 
ceux-là  réparent  avec  onction  les  fatales  erreurs  de  leurs  con- 
frères.   D'antres  enfin,  les  sikges.  les  modestes,  les  fidèles,  font 
la  guerre,  une  guerre  sans  trêve  ni  merci  aux  défauts  char- 
mants mais  perfides  de  milliers  d'enfanta    Philologues,  his- 
toriens, dessinateurs,  mathématiciens,  ealligraphes,  ils  sont  tout 
cela,  oh  !  mais  sans  aucune  vanité,  et  comme  sans  le  savoir  I 

S'ils  vivent  dans  la  crainte...  des  commissions  scolaires, 
ils  inspirent  à  leur  tour  à  leurs  élèves  des  craintes  efficaces, 
contents  de  réaliser  ce  dicton,  que  la  vie  est  faite  de  contrastes. 

Oh  I...  j'en  fait  faire  «ntsnt 
Qu'on  m'en  fait  faire... 
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Combien  d'anciens  normaliens  sont  retournés,  qui  à  la  char- 
rue, qui  au  rabot,  qui  aux  comptoirs  paternels,  comprenant 
bien  "  qu'on  court  à  sa  perte  quand  on  sort  de  son  état  ".  D'ail- 
leurs, y  a-t-il  déshonorant  métier  pour  celui  qui  gagne  sa  vie 
honnêtement  ?  Aussi  l'École  normale  Jacques-Cartier  ne  rou- 
git-elle d'aucun  de  ses  fils;  car  les  démolisseurs,  les  esprits 
chagrins  et  les  cœurs  aigris  né  se  recrutent  guère  parmi  eux. 
Elle  a  fourni  toute  une  légion  d'intègres  citoyens. 

Elle  possède  une  autre  qualité.    Elle  a  cinquante  ana  Pour 
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beaueonp  de  paams  hamuns.  c'est  aoe  perte  sèehe  ;  mais 
pour  notre  institation,  c'est  la  oonaéeraUon'de  sa  vitaKt*.  de 
«m  prestige,  de  sa  vignenr.  Dans  notre  jeune  patrie,  c'est 
aasprément  un  bel  âge.  Notre  oonstitation  eUe-m«nie  ne  peut 
le  réclamer  ni  peut^tre  prétendre  à  autant  de  sagesse,  car  elk 
n'est  pas  toujours  tendre  envers  les  minorités  !  Notre  école 
toutefois  n'a  pas  l'éclat  de  ces  collèges  cossus,  tout  fiers  de 
leurs  800  éeoUers  et  en  relations  constantes  avec  les  génies 
de  tous  les  sièelea  Nous  ne  l'ignorons  paa  Donc  on  nous 
■aura  gré  du  Caractère  plutôt  modeste  imprimé  à  nos  fêtes 
julnlaires. 

L'École  normale  n'a  pas  voulu  éclipser  ses  sœuri  de  l'ensei- 
gnement secondaire.  Son  œuvre,  aussi  belle  mais  moins  écla- 
tante, ressemble  pIot«)t  à  l'herbe  gui  gagne  de  pioche  en  proche 
les  hauts  sommets,  sans  jamais  porter  ombnge  à  l'oigueil  des 
grands  chtees. 

Sans  provocation  et  sans  réclame  bruyante,  nos  anciens 
élèvies  se  sont  réunis  en  une  fête  intime  où  les  souvenirs  d'un 
demi-siècle  ont  été  rappelés  sans  regret.  «  L'histoire  comme  la 
géographie,  a*t-<m  dit,  a  ses  déserts  et  ses  solitudes  ".  A  l'Ëoolè 
normale  Jacques-Cartier,  pas  de  Sahara^  ni  même  de  Kalahari, 
peut-être  de  temps  à  autre,  quelque  faible  dune  pour  la 
variété  du  paysage  normalien. 

0«erais-je  dire  que  nôtre  jnWlé  a  été  une  réhabilitation  ? 
Non,  car  il  y  a  longtemps  que  l'on  reconnaît  l'utilité,  l'impor- 
tance. la  nécessité  même  de  l'école  normale  primaire  dans 
notre  province.  Assurément,  c'était  la  fête  dy  la  reconnais- 
sance ! 

On  n'a  pas  oublié  1m  noms  des  Chauvean,  des  Verreau,  des 
professeurs  et  des  amis  de  la  maison.    Un  hommage  plus 


I 


t: 


226 


LKS  FÊTI8  JUBILAIRES 


r 


T 


I 


I 


discret  s'adressait  aax  andeiis  «lèves  devenus  maîtres  à  leur 
tour,  et  qui  ont  fait  l'honneur  de  leur  Aima  mater  en  restant 
fidèle  à  sa  mission  d'institutrice  du  peuple.  Mission  sublime, 
mais  qui  hait  le  bruit,  qui  a  besoin  de  la  paix  et  du  silenee 
pour  s'épanouir.  Le  grain  de  Ué  séjourne  longtemps  sous 
terre  avant  de  révéler  sa  présenoe  et  sa  fécondité. 

La  religion  et  le  patriotisme.tels  sont  les  deux  éléments  essen- 
tiels de  la  vie  de  tout  véritable  insUtutenr.  Les  pouvoirs  publies 
ne  doivent-ils  pas  protection  et  reconnaissance  aux  maîtres 
d'école  qui  sèment  à  pleines  mains  ces  deux  précieuse  semences 
dans  le  cœur  des  jeunes  générations  ?  Mais  quand  la  moisson  de 
vertus  chrétiennes  et  civiques  s'épanouit,  qui  en  recueille  les 
fruits  ?  Pense-t-on  seulement  à  l'humble  semeur,  au  geste  large 
et  infatigable,  qui  passe  sans  jamais  regarder  derrièra  lui  î 

Les  fêtes  jubilaires  célébrées  en  ^907,  ne  seront  pas  de  sitôt 
oubliéea  On  se  les  rappellera  pour  que  le  souvenir  des  dévoue- 
ments d'autrefois  ranime  le  lèle  et  l'ardeur  de  ceux  auxquels 
les  traditions  normaUennes  ont  été  eonfiéee.  et  aussi,  pour  que 
les  élèves-instituteura  d'aujourd'hui  restent  dignes  en  tons 
points  de  leurs  devanciers.  Ce  sera  le  plus  beau  résultat  de 
U  solennité  du  jubilé  de  notre  vénérable  institution. 

Il  serait  difficile  de  dire  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  1» 
premier  émis  l'idée  de  la  célébration  du  dnquantenaira.  Elle 
jaillit  spontanément  du  cœur  d'un  grand  nombre  d'anciens 
élèves  qui.  à  l'approche  de  l'année  1907,  se  ^:nt  instinctive- 
ment reportés  aux  débuts  de  l'École  normale  Jac:}ucs.Cartier. 
Jamais  projet  ne  fut  mieux  accueiUi  par  nos  anciens.  Il  fallait 
voir  avec  quel  entrain  ils  bousculaient-du  moins  en  théorie— 
les  difficultés  inséparables  d'une  fête  de  ce  genre.  Elle  est 
toujours  vraie  la  parole  de  Pascal  :  "  Le  cœur  a  des  raisons  que 
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!•  misoii  ne  connaît  pas  ".  Qoand  l'enthousiasme  des  débats  s» 
fat  apaisé,  il  faUat  songer  aaz  préparatifs  et  la  raison  se  mit 
de  moitié  avec  le  cœar  pour  organiser  dignement  les  réjoais- 
sanees  jubilaires. 

Le  2  d.«embre  1906.  66  anciens  élèves  se  réunissaient 
dans  le  grand  parloir  de  l'École  normale  pour  aviser  aux 
meillem-8  moyens  à  prendre  pour  fêter  le  jubilé  d'or. 
Séance  importante  où  plusieurs  orateurs  parlèrent  avec 
émotion  du  passé  del'Almamater  et  de  la  place  qu'elle  occupe 
dans  l'enseignement  primaire.  L'honorable  P.-E.  LebUnc.  le 
chef  de  l'oppoeition.  à  Québec,  se  déroba  à  l'honneur  de  la 
présidence,  alléguant  que  cette  fonction  "  appartenait  de  droit  à 
un  homme  qui  a  passé  sa  vie  dans  l'enseignement,  faisant 
l'admiration  de  tous  et  s'étant  attiré  le  respect  et  de  la  recon- 

nwssanœ  universeU  ".  C'était  indiquer,  personne  ne  s'y  trompa, 
le  vénérable  M.  J.-O.  Caesegrain,  le  doyen  des  professeurs  de' 
Jacques-Cartier.  À  l'unanimité,  il  est  élu  président.  Le  Comité 
général  d'organisation  des  noces  d'or  fat  bientôt  ainsi  formé  : 
Président  :  M.  J.-O.  Cass^rain. 

Vice-présidents  :  MM.  J.-N.  Perreault,  principal  de  l'École 
Montcalm  et  le  notaire  J.-B.  Demers.  inspecteur  d'écoles. 
Sewétairee  :  MM  A.-B  Charbonneau  et  Qermain  Beaulieu. 
Trésorier:  M.  N.-G.  Chaboi 
Assistant-trésorier  :  M.  R.-Z.  Baulne. 

Veiller  à  la  répartition  du  travail  d'organisation,  solution- 
ner les  questions  d'intérêt  général,  imprimer  à  la  fête  l'unité 
désirable,  etc..  teUes  furent  les  attributions  diverses  du  grand 
comité. 
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S«"vonte.>m0UiplierleB  comité.  Mcond«tt8  et  tromper 
le  public  sur  l'importMiee  et  l'étendae  dee  préparmUf..  le 
comité  central  crut  boa  de  s'adjoindre  des  groupes  d'ancien, 
élèves  troupes  légère,  d'allure  plu.  vive,  qui  se  chargeraient 
tout  spécialement  de  certaines  parties  de  l'organiwition.  Le. 
comité,  suivants  furent  nommés  : 

^  finances    MM.  L-P.  Bérard.  J.-W.  Harris.  J.-A  dé- 
roux,  E.  Daoust.  et  l'Hon.  P.-E.  Leblana 

Des  adresses  et  invitations  MM.  N.  Briwbois.  Dr  Qau- 
thier.  L  Wtoumeau,  jDr  Benoit,  et  R-Z.  fiaulne. 

^  Du  programme  des  fêtes  :  MM.  U..p.  Boucher.  Dr  X-C 
Poissant.  Dr  D.  Caisse.  J.-C.  Pelland.  et  E.  Ducharm* 

Sub.équemment.unsou..comitéphargé  de  la  ooi,po«tion 
des  annonce,  et  des  articles  à  publier  dans  les  journaux,  est 
composé  ainsi  : 

C^Ué  de  ia  presse  :  UM.  N.  BriseboU.  Dr  Gauthier  et 
A.-JJ.  Obarbonneau. 

Ia  besogne  se  trouvait  partagée.  Le  sous-oomité  dn  finan- 
ces fut  le  premier  à  se  mettre  à  l'œuvre,  fier  de  son  impor- 
tance  et  bien  décidé  à  résoudre  la  question  des  gros  sous,  car 
cest  le  nerf  de  la  guerre  depuis  bientôt  six  miUe  ana  Le  9 
décembre,  jour  de  la  première  séance  régulière  du  Comité 
général  d'organisation  du  cinquantenaire,  s'ouvre  la  série  des 
discussions  amicales  et  courtoises  sur  les  principaux  détails 
des  fêtes  projetées.  Quelle  habileté  il  fallait  parfois  au 
président  pour  voguer  au  milieu  de  la  mer  des  opinions 
diverses,  et  démêler  les  tendances  générales.  Quatorze  fois,  les 
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•iid.»  mv^  «e  Munirent  «a  ««emblé.  plénièn».  qo»to«e 
ton.  «pparut  mMifeatenieiit  leur  aptitude  et  leur  goût  pour  k 
Ascoerion  int«,«ive.  Mwi  on  Unimât  tonjour.  pitr  s'entendre 
et  le  fa»vail  .vançait.  m  groeM«antde.oUerv.tion8  dee^ms- 
eomitéa  On  aborda  vite  les  qaeaUona  vitdea 

La  première  difficulté  a^nee  était  de  drea«)r  des  listes 
complètes  des  ciaqoante  eonrs  depuis  la  fondation,  de  retracer 
tonalea  normaliens  survivants,  de  découvrir  le  lieu  de  leurs 
douiidles  et  de   se  mettre  en  communication  avec  chacun 

'^  '^I*fJ"  ^'""^  ^  '*"P^^^«*  •*  <i^  demanda  au 
pnndpal  de  1  École  normale  des  mois  entiers  de  longues  et 
patientes  recherchea  P«i  un  jour  qui  n'ame\.ât  une^trouvaiUe 
importante. 

Les  anciens  élèves  de  nos  collèges  classiques,  à  raison  même 

de  leurs  études  prolongées  et  de  leur  situation,  restent  plus  «n 

évidence  dans  la  société,  et  il  est  relativement  facile  de  les 

retracer.    Combien  de  normaUens  sont  obligés  de   ,j.«ner 

ailleurs  que  dans  le  professorat,  le  pain  de  chaque  jour  î  Aussi 

quelle  incroyable  dispersion  de  la  &miUe  normalienne  >  Ceux' 

qui  en  ont  réuni  les  membres  le  savent  assez  !  La  voix  reten- 

basante  des  journaux  cria  plusieurs  fois,  par  tout  le  pays 

l'appel  de  l'Aima  mater  à  ses  fiis  dispersés.  ' 

Puis  on  s'avisa  d'un  nouveau  mode  de  publicité,  qui  obtint 

nn  pleinsuccèa  Sonseul  inconvénient  était  d'être  dispendieux 

mais  qu'importe,  s'il  avi^t  chance  de  réussir.  Il  consistait  dans' 

l'envo,  aux  anciens  élèves  connus,  de  brochurettes  contenant 

les  listes  des  élèves  des  cinquante  promotions  successives,  et 

demandant  de  compléter  les  renseignements.    Trois  brochures 

de  plus  en  plus  volumineuses  parurent  dans  l'espace  de  trois 

m  >ia    Elles  étaient  divisées  en  trois  parties  et  comprenaient  • 
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lo  U  liate  des  profeMeon  d«  l'École  normale  ;  2o  k  liete 
de»  élèves  qui  .vMent  passé  dans  l'étoblissement  depois  sa 
fondation  ;  80  la  liste  des  adresses  des  andens  prof essenrs  et 
«lèves  ;  400  sur  1,686  en  déeembre,  678  le  1er  mm,  920  le  14 
•vriL  La  troisième  et  dernière  édition  n'avait  pas  moins  de 
trente  pages  et  contenait  des  statistiques  de  la  plos  haute 
valeur.  Nons  en  publions  le  résumé  en  appendice. 

Ces  diverses  statistiques,  par  leur  abondance  et  leur  variété, 
laissent  loin  derrière  elles,  le  tableau,  publié  en  1884.  des  états 
de  services  des  anciens  élèves  de  Jacques-dîtier.  Elles  sont 
presque  toutes  djpes  au  travail  personnel  du  principal. 
M.  l'abbé  N.  Dubois  ;  elles  projettent  une  vive  lumière  sur 
l'œuvre  importante  et  féconde  accomplie  par  les  écoles 
normales  primaires  dans  notre  provint»,  et  quand  les  fêtes  du 
cinquantenaire  n'auraient  produit  que  ee  résultat,  on  pourrait 
encore  parler  de  leur  succès. 

Dès  le  début  de  l'année  jubilaire  déjà,  les  grandes  lignes  de 
la  célébration  se  dessinaient,  et  is  première  circulaire  du 
comité  général,  en  date  du  28  janvier,  l'annonça  aux  400 
anciens  élèves,  dont  on  connaissait  l'adresse.  Les  voieL 
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Lundi,  24  juin,  à  8  heures  du  soir 

Réunion  intime  des  anciens  professeurs  et  des  anciens  élèves. 
Petite  séance  littéraire  et  musicale 

Collation  des  diplômes  et  des  médaiUes  aux  élèves  de  la 
51e  session. 
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Mardi,  25  juin,  k  9  hean«  da  matia . 

Messe  et  sermon. 

R^piion  officielle  des  andeos  élèves  et  des  invités. 
Adresse  dn  président,  réponse  dn  principal  et  du  surintendant 
Banquet  et  discours. 


Trois  autres  circulaires  suivent,  tenant  la  famiUe  norma- 
lienne au  courant  des  travaux  des  différents  comités  d'orga- 
nisation. 

Certes,  les  réunions  de  ces  comités  n'étaient  pas  inutikM.car 
il  fallait  ne  négliger  aucun  détail,  tout  prévoir  et  tout  préparer. 
Bien  des  projets  furent  discutés,  abandonnés,  repris,  morcelés 
pour  «tre  enfin  partiellement  acceptés.  L'entente  se  fit 
bientôt  sur  quelques  points  importants  : .  la  pubUcation 
d'un  volume-souvenir,  la  participation  des  autorités  civiles 
et  religieuses  aux  noces  d'or,  l'élaboration  du  programme 
et  la  eélélnration  des  fêtes  projetées. 

Lee  points  les  plus  Utigienx  regardaient  particuUèrament 
U  participation  aux  fêtes  officielles  de  tous  les  membres  de 
l'Association  des  instituteurs,  la  frappe  d'une  médaille  commé- 
morative.  et  surtout  U  question  de  la  souscription  à  demander 
aux  ancien  élèves.  Les  séances  du  comité  général,  et  spéciale- 
ment celle  du  14  avril  (98  présences^,  inspirent  les  espoirs  les 
plus  optimistes  sur  le  succès  désormais  assuré  des  fêtes,  et 
d'enthousiasme  on  adopte  le  Ubellé  de  la  circulaire  suivi^nte 
qui  fut  aussitôt  expédiée. 
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Monsienr  et  ober  ami, 

L'Éoole  BonoAle  J«cqiw..C«rtUr  oélèbrtn.  las  ring^vmkn 
et  Tiogi-einq  juin  proehain,  1m  fêtas  d«  m»  dnquantenain  d« 
fondation.  L'œovra  qu'elle  a  aooompUe.  eUe  eo  astfi^et 
hanwusa  ajusta  titre.  Bile  a  pleinement  rtdW  las  aspéraoeas 
de  ses  rinMfi  fondateu»,  M.  Caiaa,vaaa  et  l'abbë  Vaman 
dont  hs  noms  sont  restés  ehsrs  à  notre  paya  L'instnietioil 
pAiagogique,  religieuse,  sdantifique  et  littéraire,  qu'elle  a 

donnée  à  des  oen^nas  de  jeunes  g«M  a  prodnit.  grâce  à  Dieu, 
d'admiraUes  résultats  dont  ont  bénéficia  'ssmillien  d'écoliers 
de  toutes  catégories,  dans  notre  pro»inee,  dans  laCSonfédém- 
tior.  toute  entière,  et  jusqu'aux  États-Unis.  Partie  intégrante 
de  notre  système  scolaire,  l'École  normale  a  vieilU  maU  elle 
n'a  pas  changé.   Tous  les  ans.  eUe  v«t«i  jeunesse  se  ««non- 
v«ler  quand  une  nouvelle  génération  vient  demander  à  sa 
vieiUe  expérienoe  des  exemples  et  des  leçona    Mais  la  joie  de 
donner  l'hospitalité  aux  Benjamins  de  la  famille  ne  lui  fait 
pas  oubUer  les  atnés.  dispersés  au  loin  et  qui  font  toujours  son 
honneui  et  sa  gloire.  C'est  à  ceux-ci  qu'elle  s'adresse  aujour- 
d-hui  et  d'une  voix  pleine  d'émotion  eUe  les  convie  à  une 
grande  fête  de  famille.    Elle  veut  voir  tous  ses  fils  enedr« 
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uiH  oe  voudrai  pêt,  Mooairar  et  ebtr  muL  re«l«r 

*^  PM  de  veair  ir,m  un  inrtani  1.  vi,  d'«,trefow.  k.  jo«« 
*'^j*ai»..«u.é...  ,uand.  ««  k  dirtcifa»  d,  vo.  p;oW 
^«^  Too.  vo«.  prépaie,  à  un.  vi.  d'hann.ur  et  d.  dévon- 

fflWe  Voo.  éU.  rnté  ch«  à  .otr*  ^i«a  mater  ;  vou,  vien- 

Îr^7j      u  ^'~»^'^^o~  ^  ï*  f  W*  d.  f«,in..  too. 
^p«n««.  pa.  dM,  votre  crriAre  »  H«m  I  non.    L'impi- 

Vo»  viendre.  don^  fid«e  gardien  de  leur  méa.oi,e  respectée. 

parler  de  leur  dévouement,  et  courtitter  .vec  joielT feur 

eœ«  .*  leur  esprit  vivent  eneon,  dMi.  leur,  .œi-eu^ 
Voue  v«nd«*  .u«  p,e«„  u  „^„  j^  ^  ^,^^  ^.^^ 

vlTlr^^iT^"'"*  '•  '•"'^"•''* ^•"'  peines,  de.  année. 

.n.t«t  relâchés.  Oui.  vene.  boi«.  la  coupe  de  l'amitié  av»« 

yoa.  remire,  au.»  par  votre  pré««ce  .«x  «te.  jubilaire,  un 
aolemud  hommage  àl'œuvre  patriotique.  mitiom^Ie  et  religieux» 
accompUe  pendant  un  demi-siècle  par  l'imititution  qui  aima 
votre  jeunesse,  remphc  votre  inteUigence  et  votre  cœur  des 
meilleures  aspiratiom,  et  des  plus  nobles  amWtiom.  Car.  la 
fête  de  votre  Aima  mater,  c'est  la  fête  de  l'instruction 
primaire  tout  entière  dans  notre  jeune  et  beau  paya   Le. 
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food*t«nn  •!  im  ocguiaateon  de  noir*  eiiMignetneiit  élémen* 
*ww,  orax  (|«i  ont  «Monngé  d«  lenn  eomeils  et  d«  l«an 
•xemplM  Im  pMmien  ioaUtateon  laîqiMt  ««tholiqaes  de  noir* 
province  loni  dispanu  depaia  loDgl«np«,  ouài  leur  œuvre 
▼ivante  toujoan  et  tobjoan  jeane.  «  triomphé  do  tempe  et  de 
aombrenees  difBo\ilt4e. 

D«M  aon  eoaeignement,  l'École  normale  Jeequee-Certier. 
aou»  ne  oraignona  pas  de  le  dire,  est  testée  fidèle  à  la  noble  et 
grande  mission  qni  lui  avait  été  confiée,  de  donner  à  nos  écoles 
nationales  des  professenrs  sincèrement  dévonés  à  la  religion, 
à  la  patrie  et  à  leur  profession. 

Aujourdlini  comme  par  le  passé,  voos  en  êtes  le  vivant 
témoignage,  elle  eontinae  de  distribaer  à  sa  nombronse  famille. 
Diea,  l'édacation.  la  seienoe  et  la  p^. 

Aussi,  eomme  aux  jours  de  son  inauguration,  verres-vous  à 
ces  fêtes  jubilaires  les  représentants  dee  pouvoirs  civils  et  reli- 
gieux, fraterniser  cordialement  pour  dminer  une  nouvelle 
impulsion  à  l'œuvre  de  l'éducation  dans  notre  men-aimée 
patrie  ;  que  ne  peuvent-ils  pas  espérer  pour  l'avenir  quand  ils 
savant  ce  qui  a  été  accompli  dans  le  passé  7 

Vous  vous  ferez  donc  un  plainr  ^  un  devoir,  cher  Mossieur, 
'  d'être  des  nôtres  pendant  les  fêtes  jubilaires  de  l'institution 
que  vous  n'aves  cessé  d'aimer  et  qui  vous  appelle.  Non.  voua 
ne  laisserez  pas  vide  la  place  que  vous  devez  occupera  la  table 
de  la  grande  famille  normalienne.  Venez,  venez  réjouir  une 
fois  de  plus  le  cœur  et  les  yeux  de  votre  Aima  mcUer. 


il 

'il  -i.':.a: 


Montréal,  le  24  avri)  1907. 


Naz.  Dubois,  ptre, 

Principal. 
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IEcd.nonn*te  J^nm^^i„  .g»adl«tit  vWbl.ment  le 
«•^d.  .e.  .dHii«lea»  .t  d.  .«  ««U.  Pio^ew  joi«rn.u«. 
to  i^iM*,  k  Po/rie.  U  Canada,  le  NatUynalùU,  l'Enseigné- 
mefK  primant.  pablièr«,|  gratuilement  dee  annoncée,  iee 
prc«k-verb«x  dee  réanion.  du  comité  dee  .nci«„.  dee 
•rlidee  deelinée  à  foin  connaître  davantage  l'événement  qoi 
-  préparait  et  .a  «gnification.  La  Patrie  consacra  même  un 
l^^er  .amedi  à  l'hietoire  de  l'École  normale,  depuis  sa  fon- 
dafaon  au  vieux  château  de  R^nesay  jusquà  l'époque  «,tuelle. 
Etape.  intétee«Mites  à  parcourir,  parce  que  chacune  d'elle, 
«nwqne  un  réel  progri.  de  l'enwignement  primaire  laïque. 

Sur  ce.  entrefaites  l'attention  fut  éveiUée  par  U  coïnci- 
denee  dai  fête,  du  cinquantenaire  et  de.  examen,  du  Bureau 
e«.  «I  de^i^uninateur.  catholique.,  ce  qui  devait  avoir  pour 
effet  d  empêcher  pl«rieur.ancien.  élève,  de  l'École  normale 
Jwque.-^  employé,  par  œ  Bureau.  d'a««rter  à  la  celé- 
^on.  Une  «mple  motion  communiquée  aux  membre,  du 
Bureau  central  «iffit  pour  aplanir  cette  nouvelle  difficulté 

On  Mit  que  27  commi«iomi  «5oi»i„,  je  U  Province  ont  à 
leur  «rvice.  comme  professeur.,  des  anciens  élèves  de  notre 
.nsfatution.  Sur  la  demande  de  notre  comité  général,  les 
oue.  accordèrent  la  fermeture  des  cla«es  dans  la  semaine  du 
22,jmn.  les  autrw,  un  congé  suffisant  pour  permettre  à  lemn. 
profeswursd-assisterànosfôtesL  Toutes,  elles  méritent  des 
remerciements  pour  leur  bienveillance  et  leur  courtoisia 

Le  2  juin,  avait  Ueu  la  dernière  réunion  du  comité  général 
Au  principal  et  au  penwnnel  de  l'École  normale  Jacques-Car. 
tier  sont  confié,  dès  lors  les  derniers  préparatifs  du  jubilé.  L«i 


»« 


LM  riiai  rouuuMii 


P«n  Mra  Umelm  4m  tnvMx  d«  -«ftimiHim.  dlMteUâtioa 

■âfa  fortoira  pM  pMtooi 
I^AillMn^  t0«i  tonal  du  ttmufti»  re«to 


Pwir  Aomir  «t  po«r  4«mt«r 


Mftlgré  iM  gimndw  ehaUnn  d«  juin  •*  It  UgitioM  déâr  cU 
jouir  di  reor  Uboié.  notjaiuiM  élivet-BMltm  moattiraift  om 
boBMvolo^doiitoo  MpMâaMttWf  kKMr.  Bb  viBkflm 
Wa  ht  rttiÉM  Untmat  ■<«»«>■  ^  1»A.«U  ^.^^y,  iBipatiti-nt. 
Ittpapitrtttlltt  tloitûat  loot  tultv^  le  nratét  dliittoiit 
iwIdiDdlt  réM8i.ttbitBi0è,  mit  vattoitllt,oiii»ldtdteoii«wiir 

l^M  do  600  •»««;,  om^dW  totot  içtoitutt  ttd'imtettwdt 
à  l'wtgt  dM  mirieitai,  t'oÔTraii  pour  k  m»  inliat  da  24  tl 
k  réetptian  oflMelk  da  ImdtmMii. 

iMBtUgkMttdtkCoogrfgttioiirtooomat  k>  vikintt 
edowiit  et  I«t  mon  indëânianUet.  d'interiptioot,  dt  iwpMtt, 
de  dmiMMUc,  de  bMiderarita  diveraet,  pnk  M.  Ghtrlas  GUI, 
l'im  do  not  proféMean.  peint  pour  k  aoàne  m  Ubleeu  mooa- 
menttl  repréientaai  l'École  normale  actuelle  vne  de  k  me 
Sherlwooke. 

Dane  1»  ooor  des  élevée,  tout  près  do  jeo  de  bsUe  ao  mnr, 
s'élsTait  pendant  ee  temps  one  immense  tente  destinée  à 
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*»«I»«VM  à    l'École    I«    «ilr     I.    #      Vn^     '^    '^"'^ 

•-w«-  •  loeoit,  I*  «ir,  k  iMdu,  nonMliMM  tout 
•««*«*«•.«  e»iBd«  k  eMinuHctio».  qa'oU.  .  w«du^^ 


^'^'^iStm^m^.lt^^^^,^,,^^,^^^^^ 


DEUXIÈME  PARTIE 


lA*  rtTMB  J0BILAIBU 


p~*.  %..  d.  P«i.  N,.^. ,,  _  „^^^^  ^  ___;^ 

•'  *"  dipMo».  -  Le  ••  rfTriUoii  •'. 

f«.*«m  L.»Idl  déclin,  à  p.i..  ^  „  ^'- 

.yol.,u.,™.d,itàrfeJe.   P„„rt«,  I.f«.p,„p„C^ 
«^«.,0»    L-an  d'eux  n.™    ^„  ^  ^    .^■7- 
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un  riras  juBiLAntn 


Maaitobik  Depuis  dMuc  joon  «Jtt'U  ma  en  rooie»  il  »  •eeumulé 
sar  Mi  haute,  daoi  eee  ehevenx  el  deas  i*  bwbe  nue 
épaisse  eoodie  de  poosslke  de  eharboo.  A  peine  l'a-l-on 
salné,  qu'on  veut  déjà  Ittt  fiâre  "  one  peur  ". 

~  "  Vous  veaes  oéMbrer  les  fîtes  da  einqnantenaixe  ? 

—  Il  me  semble  ! 

~  Ma»  ne  saTes-voos  pas  qu'elles  ont  été  renvoyées  an 
mois  de  septembre  ? . . . 

—  Vous  dites  7 

—  TttDes,  justement,  vous  auriei  reçu  la  lettre  de  ewivoea- 
tion  aujourd'hui  même. ..  si  vous  étie»  resté  au  Manitoba  !  I  r 

Il  y  aurait  eu  eruanté  à  prolonger  la  mystifieation. 
D'antres  nous  arrivent  de  W  Qaspésie.  des  Cîantons  de  llet, 

d'Ontario. 
Le  petit  iooper  de  famille,  à  la  taWe  du  prineâpal.  daasla 

réfeetott*  des  élèves,  set  tout  assaiwnné  de  sottvsiiiis  et 

•  d'histoires  ". 

n  est  sept  heures.  M.  le  surintendant  vient  d'arriver  ainsi 
que  les  sommités  de  VAlma  mater.  Le  péristy^,  les  corridors, 
les  parloirs,  les  8BJlss,Meli»««  ««>*»«•  oommenesntàs'empjijr 
(ie  bruit,  de  rires,  d'épanchements  et  de  noms  qui  rappellent 
ctos  sentiments  i-ès  div«rs. 

Le  serviee  d'orire,  «onié  aux  professeurs  et  eux  élèves 
actuels,  en^péehent  l'engorgwnwit  ^  les  méprises. 

Avec  une  doneem  persuasive,  on  dirige  bientôt  cette  foule 
houleuse,  bruyante  ev^  riante  vers  la  grande  ssUe  improvisée 
de  l'école  annexe^  Bt  ia  séance  intime  commence,  dans  l'ordre 
indiqué  par  le  programme  d^oointre. 


:^^gjBg:^^ 


•m 


:^^M 


DI  LicoLB  KoaHALE  JACQUtU^JAirril»  24i 

RROQRAMJVte. 

•      -  D«    tA  ■ 

-   •-      '■  r 

«■ûwisw.  mvna  s»  Airoim  psonssmas   " 

1.  -  Ouverture.  MARCHE  DES  NORMALIENS. .  OBcmmmi 

2.-LA  PREMIÈRE  LEÇON  DU  PETIT  NOUVEAU. 

a-Valie,  BACCHANALE....... : . . . .  OaéMtfÉ^. 

4.-<:Joll*tioa  d«  diplôme,  et  dietribution  de. 
médaiUe.  aux  élève,  de  k  Me  MMicin.  »M 
I»   prMdeoee    de    l'hoa    P..R   de  La  " 

BBuÈia.   Surintendant    de    l'Inrtrneliori 
paUtqtM. 

5— FMEteiue «ir  "  FAUST  "  r>         % 

• Ooumd 

Orchkstbe. 
6  -LA  GRAMMAIRE. .  VJ;  ^ 

7;-HjrtoiM  National —«O  CÀNAbA  "-_  Paroles  de 

^^^^  l'Kon.  Jttge  EotUkier, 

'"■«mJ!'/  ■  •  •  Ch<eor -DBS- 'ÉLÈvèR,'  '    ":/:'-' 

w 
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Li^  rinA^  JUBILAIS» 


U  PREMIERE  LEÇON  0U4>ETIT  NOUVEAU 
mêrwKÈAinfm  'unnunuc  m  i  Acn 


LIONEL. . . 
AMÉDÉE. . 
HILARION 
OUVIER. . 
IRÉNÉE. . . 
VICTOR... 
ROSARIO.. 

(£a«oèfi«M 


PBB80NNA0KS 

élève  de  Premiire .Lionkl-O.  Joubebt 

"     dn  Conn  élémenteira . .  AmiDix  Lussier 

HiLABION  LBBOUX 

"     '       "  "         Ouvn»  Cahdikal 

"      aeadémiqae    Irénéb  Vautsik 

ViOTORDllttW» 

"  "  *<         RosABio  Bbroibon 


«MUMMB  m  I  ACTB,  m  IJUBOBB 

PIBâONNAOSS 

FRANÇOIS  CABOtJSSAT.  ancieii  négoduit . . . .  J.  BiOAHD 
POITRINAS.  prââdeatde  l'Aeadémie  d'ÉtampeaRBEBOiaioN 

MACHUT,  vétérinAire N.  Qiasson 

JEAN,  domesiiqae  de  O«boustat A  Roch 

EDMOND,  fik  de  CaboasBat i,  Vautrin 

ilAÊeèneêtpaMêàArpaion.thêKCabouaÊat.) 


DB  l/ÉCOH  HOmALK  JA<X}UM.CABn«B 
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leurs  profeaMon-  e'Mi  nn'*«.  * m  «  »  voix  m 

le.  îmlLT;  f  ***  ^«^  '•«»  I»«*r  devant  leon  xew 
^^  de  leur  jeuna«e««,Uû„.,„.on  parle  d.le««L. 
ZlT  ":r^  et  qu'on  accorde  un  ^.^^  ,  ^ 
««Wre.  couché,  dan.  1.  tombe.  II.  «^„t  eervi.  à  ««hait 

Un  «itretien  entre  plndeur.  écolier.,  compoeé  pour   la 
««on^nce.  rappdaen  peu  de  «ot.  l«i  principale.  éU^ 

de  l'École  nonnale  J.cque.-Crti«r*^^  ,^  ^^1^"^ 
fewe  une  andy*,  .accincte  et  d'«»  dfr  qndqoa.  «rtraita 

tr^„!^*ï'"'  ''*'*•  '"  ~°"  ''*"*»'*^-'  *»  «-««- 
Lun  deux.  Ohv,«r.  «conte  qu.  ««  v«»««  ont  été  quelque 
peu  gâtée,  par  l'hamiliation  de  n'avoir  pn  rtpond„  L 
queetion.  de  se.  ancien,  profeweur.  .ur  l'histoire  de  Jacque.- 
Carfc.er^  Se.  deux  ami..  Hilarion  et  Amédée.  jeune.  goZeux 
en  herbe,  ne  manquent  pa.  de  enchérir  et  d*  l'accabler  de 

^Z7^T'  «"^ -*"'«*«.  un  petit  nouvean  arrive. 
»nné  d  un  énorme  -  «m,  "  qui  contient  «,n  «  butin  ".  .e.  vieux 
livre,  et  son  "  ardoiM  ".  • 

Lee  jeune.  normaKen.  m  promettent  de  pa»er  on  joy«,x 
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UCH  WÈn^  JDMIAUU» 


mooMnt  Lionel  mI  fil«  d«  «oltivalMr.  iMïf,  mtk  fnté  «mbom 
PM  on.  Il  s'Aperçoil  vite  qnll  eertdk  jooelàeMà'Maneoadie- 
eiplee  et  il  ft  a^tAtamiigé  am  boue  petite  lesirteille  de 
a»  «açon.  "  Je  me  Teogeni  bteo  ;  dit  il,  en  apMté  ".  "  Si> 
ereoeaii  le  sdenoe  de  eee  petite  nudtree  ".  (Haut,  et  «m* 
avoir  Vair  (Ty  entendm  malio$\  "  Doonm-moi  dcme  qvelqme 
renaeigmemente  aor  l'école  d'AUemagne.  (m  r^nmmt)  ear 
l'ÊooIe  nornuOe,  m  lien  de  rire  de  noi  ". 

Amédée  donne  à  de«z  pieds  dnne  le  penneeu  : 

Amédée. — L'Ëeole  n<»iii»)e  fot  fondée  per  an  homme. . . 

Lionel — Ah  !  pnr  on  homme  I 

Amédée:— (Can<inttan<X— Dont  notre  p^ys  ne  enonii  toop 
admirer  le  patriotimne  éelairé  et  1^  grande  intelligenoe,  llion. 
P.-J.-O.  Chanveaa,  en  1867. 

LioneL-^Tiens,  il  y  a  cinquante  mis. 

Amédée.— n  rnoomt  ni  1MK>. 

LIomL— Cmnmratt  On  aaiiste  dé|à  à  ses  (nnénuUes! 

Amédée— Sorintendent  de  llnstmotlon  Pabliqne. . . 

Lionel— Après  sa  mort  f 

Amédée.— <GWtn«ait<)  en  1850. 

HilarioD. — 55. 

Lionel. — Ah  !  il  ressoseite. 

a. 


Amédée.— en  1855 
done! 


il. 


(d  HUariov\  Aide-moi 
Hilarion. — Bien,  qn'est^ee  que  tu  veux  dire  î 


Dl 
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A««é..^  j.  '•  -vy^  >  n.  f  le  de«and.»|.  p« 
J^J^i^  d.  voir  à  U  r..ao«-  d'Aoïéd^,  .Wr.^  4 
•«»  tow.  c  qm  •Biu.e  fort  !•  petit  -  noav.M  ". 

^  Ro-rio  trT  ^     T^    ^  ••  "'*""*^  ^''^'  Victor 
•ffectirfioii.  eérieax  e^ie  eiehe»-*   *«^    l!L 

'•^  •■^*»*«A'»Wée.  do  plu.  loin  qu'il  ,„,p,^j^ 
Olivier.-Etpourewi.,. 

^ffil^^/n<«,«an*  ie.  ^  ^  ,uaW^.i  Voilà  no. 

•wtérwMtoot  de  roite  M  "petit  nouveau"  «Von.  aZT 
8«ot.Mitthnrin  -,  lui  dit-il  ««  •     ^ou.  été.  de 

iJt!!!"^.  °  '"«^  8dnt.Cl.ude,  p,*,  Je.  Boie-Fraoc 

û^«  à  condition  qn'efle  fournit  le  bol.  de  ét^f^^J 
d.t q«el<«equeie  se«i  inetituteurje  poun^^J^  Z 
aoaée  .n  .e  f.i.aat  que  .ix  heure.  delTi^^r!       "^ 
Iréaée.— Dis  plutôt  800  ou  600. 

•^,« -.««»«,»»  dého^  .•toi.  .,o„„  p™«„  ^' 
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ifÊ  wtit»  wwLkiwm 


ponr  loriir  :  "  PoiMitM  1«  |>rQgnmiiM  â»ê  étad«  mI  m 
étonda,  il  f «ai  m*  mettra  à  rœavn  sans  tÊoéwt  ". 

Olivier.— Non.  non.  mon  petit,  ta  m  va  l'ignonuMe  i»  mee 
dens  ooofrèrM  en  fait  d'hietoirvde  l'École  normale ,  il  ne  faut 
pM  te  tailler  loai  eette  faune  impreiiion. 

lionel— Je  ne  demeade  pae  mieux  que  de  recevoir  ioi  ma 
première  leçon  dltiitrâre. 

Olivier.— Nom  en  |»oflt«rooi  tom  AMeyona-noos.  Roaario 
nooi  fera  le  f^aiiir  de  nom  pMler  de  M.  Chanvean. 

Soit  l'éloge  do  v^téré  fondOenr  dee  éoolee  nwmalei  de  n^re 
provime,  à  la  fob  poète,  oratanr,  romancier,  historien,  homme 
d'État  La  lereine  onité  de  ta  vie  faite  de  patrioUame  et  de 
foi  chrétienne,  apparut  dans  cette'  eeqnisse  rapide.  Les  écoles 
uOTmales  <mt  longtempe  occupé  la  pensée  de  M.  CSiaaveaa. 
Elles  lai  doivent  leur  existence,  leur  organisaticm,  les  services 
qn'dles  ont  rendus  à  l'enseignèroent  primaire,  et,  dans  une 
bonne  part,  lei  directeurs  ^inente  qui  les  ont  dirigées  au 
début  Cest  un  nom  tn^  ecmna  des  uieiens  pcmr  que  leur 
reconnainanee  le  Umm  de  l'entendre  si  souvent  |Nron<Hieer 
pendant  oes  fMes  jaUhiras. 

Puis,  Irénée  commence,  avec  une  émc^ion  ou  plutôt  une 
éloquence  sincère,  l'éloge  de  l'abbé  Vcrreau,  le  prt  mier  principal 
de  l'École  normale  Jacques- Cwrtier.  De  ncHobreox  applaudisse- 
ments soulignent  les  passages  les  plus  vibrants.  L'abbé 
Verreau  unissait  à  une  piété  sans  étroitene,  une  science 
universelle,  un  paMotisme  sans  défaillance,  un  souci  constant 
de  ses  élèves,  un  dévcHiement  aussi  modeste  que  sinc^  à  la 
cause  de  l'éducation.  Il  fit  de  son  école,  penduat  les  vingt 


M  L'icOLI  XOBlUtl  J4C<ïtr»<'A»TI«R 
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dWulé  ,01  Iw  ooodJi*«a|  «fin  «oo.  1-  .^u   «  l«  poM- 

TTJ'v  -  """î  •"«^  •«*<»r<iTœa.f  de  ll.Chaaî,« 
^  1  l!r"  ^^^•''^•'  ïoi»  <»«  ''^b^Hler.  .i  l  d.  no. 
J^  l«  éeol-norn»!- prim«md«tin*e.àd««n.r  U for».. 

■^«-..loonrtitaairtim  «Hiiig.  né«mir.  à  notre  .yOn.» 

«  ««wiM»  efc  . a  pr«tige  d.  r.bM  Verrai»  qu,  neo.  1.  d^Ton.". 
J^  j^tm  «ecoHont  d«s  ««ve„i„  *„„   ,„    ^^^ 
^^l^àrÉcol.  U.  no»,   de  Mit  0«.,..  j^„, 
^•l«*y.  Devine.  RegnMd.  d.  Boopart.  BoudriM.  AnWi»  J 

«««•ni.  fépéM..  lUi.  ce  qui  no«.  touche  de  plu.  prè.. 
««^•«td..*nt.geeneor.  A«i  !..  ignorât,  de  U^^ 

iÎT  '^^'^^  •"  *•*'••  **•  ««^ri*»»  Ihonneur  de  W« 
d»e,*ie«.nt  l'éloge  de  leur  vénérable  profe^eur.  M.  J..0 
'-•negtmm,  qui  ««âgne  depo»  él  «n.  à  Jaequee-Cwtier. 
Amédée.-CinquMte    ptomolioD.    d'éoolien   ont    pu»é 

et  de  réoiMiuflbr  le*  eœure. 

«n-.  qu'à  faire  «.  propre  biogmphie  pour  e«,ui«.r  le 
porb»,t  du  «toyen  mtigre.  utile  à  l'^u^  et  à  «n  «.y,,  «t 
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mpHktMMàl'orOni 

U(NML-IlMiMnit|Mt.ltet|4waUlt.a|icèt  «voir  nçu 
dt  fooi  M  ptMBlk*  UçoB  aiiltfcoiM.  d'alkrtalMiln 
nbl«  profcMMT  doBi  voM  BM  di«M  tentdt  Um. 
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Iriiiét.~BBftnMM  «1  ta  wuMmm   loi 
n'Avons  rioB  9x»gk4. 

OH«o  r<er<o(km  hfalodqM.  tosftt  d'oetadiU.  plal  laÉDi- 
■MO*  à  noo  aiMitiia.  BUo  rMMiMiMft  «a  pMoé  pbia  do 
elMraMo  ol  do  lovvoDin  pvMooz.  nvivoil  lo  roeonaoitMaoo 
oiivon  lot  gTMids  biolifoitolm  ol  tfoidgMai  f m  ko  Iràdiliooa 
normoUoniMo  m  oodI  eooiervéoo  ponni  ko  Jonnoo  fik  do 
Y  Aima  mater.  ^ 

PormiodélieatooltonlionpoiirksélèrMMliiok,  I»  ooUo- 
iMonmoUodoodiplômo  ol  k  dnIribotioB  dot  médoOko. 
ovaknl  M  r^oorvioo  pomr  k  promisr  jour  doo  ttteo  jabiki- 
roo,  fako  qa'on  oonaftt  déjà  k  rkoMol  ém  osmuobs  do  fia 
d'oanéo. 

M.  k  rariaioadaal  do  llntlraetioa  pal)liqao  dkiriba* 
Irenlo-faroM  diplôaioo  doal  nenf  aaz  ékTos  da  eooni  aoadënii- 
qao.  M.  Ir<aée  Voatrin.  qai  Avail  dijk  eaaqak  ko  oyaipatlika 
doo  onckaa  duu  le  r6k  de  panéRynolo  do  M.  Vowww,  nçnt. 
oox  «ppUadiaoemeato  do  l'aedilotro,  les  doax  plus  beHes 
décorations  do  J'Éook  :  k  médaïUe  de  «on  AitoMo  k  Prince  de 
Galke  ol  celle  da  rarintentant  de  llnetraction  pnbliqiM. 

Ia  doaxiéme  partie  do  U  soirée  fot  eoncaerée  à  k  représen. 
tation  de  keomédiede  Lalâobo:  "  La  Oramaiaira  ".  Ton*  en 
s'amosant  anx  dépens  de  llnno^nte  manie  d'un  collectionnear 
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«Msalier  central.  Une  meaie  d'aotkiw^e  grftee*  !•■  réunit  mix 
pieds  deaaateU.avB8nn  même  sentimenl  de  rnnnnneimnoii 
enveri  la  Providence  divine  qoi  a  veillé  sor  le  bereeaa  6m 
l'insiitation, qni a  béni aon œavreaemt-eéealaiie. et  qni  per- 
met d'eqpérer  enetare  de  beaox  joara    Dans  cette    pn^ 
pnbliqno  et  fervente  personne  n'a  aau  doate  onUié  1m  dupa* 
ras,  ceux  qui  sont  tombés  snr  la  roato  de  la  vie  en  aeeomplis- 
i>ant  lenrs  devoirs    d'honnêtes   citoyras  ou    d'institatenrs 
dévoués.  Oublier  les  morts  !  mais  lenr  soavsair  aimé  ne  rmi- 
plit-il  pas  tons  les  momento  de  ces  fêtes  jalnlaires  ?   A  nenf 
henres,  la  grand'messe  sc^MinelIe  commence  ekantée  par  trois 
de  noe  anciens  élèvea  M.  l'abbé  Araédée  Oofette,  eoré  de 
Stanhope,  oflkie,  assisté  eraime  diacre  et  soos-diame  de  MM. 
J.-A.  Lefebvre,  cnré  de  Wendon  Centre,  et  L.-N.  Caron,  earé 
de  Eatevale  (Skanstead).  Le  chœur  composé  d'anciens  élèves 
exécute  la  messe  du  second  toa   A  l'évangile,  M.  l'abbé  O. 
Harel,  ancien  assistant  de  feu  M.  Verreau,  et  actuellement 
aumônier  du  pénitencier  de  Saint- Vincent  de  Paul,  prtmonça 
le  sermon  de  circonstance. 
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poar  les  {HrivUégiét  dn  Cœar  de  Mms,  les  petits  enhnts. 
A  qai  din-t-elle,  eslte  Cotise  de  Jésoi-Christ  :  "  Lusses 
venir  à  nun  les  peèite  eniJMito  "  7  —  A  voos,  mcMÎeara  les 
institutonrs  ;  ma  eoom  prisasiie  reviendi»  d'ftbwd  cet  h<m- 
neor.  A  van  d'ouvrir  k  est  Age  ee  eéoeele,  poor  loi  bàn 
nt^nr,  an  non  de  l'Église,  aoe  «tauj^phère  lomineose  et 
se^  ;  loi  eompoenr  im  milieu  où  kmt  Im  saggtoe  le  vnâ  et 
le  \Â9n  ;  cénaele  qae  vow  o<»miit  à  vocn-Bstotes  il  y  » 
einqoante  ans,  et  depuis  lors,  jusqu'à  oe  que  Dieu  l'eût  imvi  à 
lui,  cet  Élie  de  \m  îomuààm  seolaire.  M.  l'abbë  VerreMi.  Mais 
le  manteau  dn  preste  est  tombé  entre  les  mains  d'un  nouvel 
Elisée,  qui  n'a,  oomme  son  prédécesseur,  rien  tant  à  eœor  que 
â»  eontinuer  dignement  son  œuvre. 

Repassons  done  les  leçons  de  YÈeàm  aermale.  C'eaè  le  vru 
et  le  \Am  à  faire  pénétrer  dMis  Vêm»  êm  l^estiant,  qui  forment 
rpbjet  de  vos  devoirs.  Le  vrai  et  le  bies,  scms  ee  rapport, 
sont  le*  deux  parties  de  est  ei^ratien.  Duiaaadni  au  Sràit- 
Esprit  de  ikhm  bien  pénétrer  de  son  importance. 


I.  Le  vrm  enseigné  aux  sifrAKTS 

Le  vru  s^gqwee  en  théorie,  parce  qu'il  eat 
sure  ;  mus  ta  pn^qna  il  renecmbre  l'oppositioa  Im  igèam 
achtinsée  de  la  paît  de  l'enmir  et  dn  mal,  fils  de  l'errawr.  Il 
faut  dose  à  eelœ  qui  enseigne  le  vrai  raatcmté  poar  le  iaire 
admettre  à  l'^ve  ;  il  lui  faut  en  second  Iîmi  la  scieaec  et  «si 
troisième  lien  la  s^jease,  cc«nme  nous  alltuis  le  eeseidÀrer 
ensemble,  au  souvenir  des  entretiens  si  clairs,  si  su%ataHti^ 
et  si  atta(À«it8  du  fondateur  de  l'École  normale  Jaeqi! 
Cartier. 
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■«»»«gMd«  contre  tow  les  as^ato  et  ]..  A4»  m    ^^T^ 

NofaTa^i  «»"«•«  pleinement  rerita  le.  .pdfe«a 
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1  «Mente.  Us  prodMneat  k  ^rité  ckii^mw        T. 

•*  «^  le  STHMis  ée  d«J;  n   «^""«nt.  onvertem^rt 

™^.  »•«  «W  *«»  .«t.  1«»  vie.  Cette  •«torité  rénoiid 
e«  pnissanees  hamaines  qm  leu,  d««««^  .  «lonte  répond 
v^é  «,;  L ..    .      *«"  1«  i^ir  demandent  de  se  taire  •  "  Tf 

^•ntm,enxQbéiràDienqa'auxh<«nmea   No«  ». 
nous  «npêcher  de  parj  "    0',^  .        "'  ^""^ 

transmettent  an  non^^^^  la  ^^Jrr***  '"^"^  ^"'^^ 
«e  «wer  la  parole  divme  et  sa  miséri. 
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•ocdiciiM  infloeoM  ;  il*  sont  le  dudw»  qui  lié  Diea  «1  aon 
Ourût  à  l'âiM  hamaiiMk  qui  réf^nMi»  l$»  torts,  kt  oppodi- 
«MM  natives,  1m  TieM  d«  l'haiiMiiitA,  pon  (loaiMr  m  OMode 
des  ehrétiens,  des  Fib  de  IM«u,  eogeiidr4s  dans  le  Sstei- 
Eqprii.  Tons  esoz  qui  se  refîneront  à  eette  utorité,  seroat 
eonfondus  et  brisés  s'ils  osent  jtMqn'aa  bout  lattw  ccmtre 
eUe. 

I«  même  eeprit  plane  sur  voos,  ehersinstitatearB,  se  répand 
avec  profusion  en  vous  et  dans  voe  efforts  et  voos  assofeat 
les  mêmes  triomphes,  quand  elle  trouve  des  jennss  ecBurs  bien 
disposés.  Vous  vous  rappelés  ocnnme  elle  a  ioajoian  régni  à 
l'École  normale,  n'admettant  ni  féaetanoe  même  aa  éanàa 
moniteur  qui  en  avait  été  revêtu,  ni  hésitations  de  imture  à 
montrer  qu'on  voulait  trans^er  eVee  elle.  C^e  anknrité,  dans 
noa  jours  où  la  liberté  individneli«  est  portée  jusqu'au  enlts  et 
réclame  sa  toute-puisaaime,  cette  autorité  plus  que  jasMm 
néeesssire,  vous  devez  au  Saint-Esprit  de  l'implorer,  es  la 
faire  prévaloir  quMid  mêsoe  ^  ri'^iesnrer  avec  son  propre 
appui  s(m  triomplM  dans  vos  classée.  Bile  vous  communiquwa 
la  science.  r 

La  seieiKe  surnaturelle  est  fcmdée  sur  l'autoritéb  C'est 
l'autorité  du  témoignafj^e  et  de  la  tradition  qui  ao«s  dcmne 
la  certitude  du  passé  en  histofft>.  C'eet  de  même  la  ocm&mce  dn 
proiesseur  qui  ouvre  aux  ooonaissaiMses  ItnteliigeiMe  de  l'en- 
fani  Cette  science  doit  être  saine.  Cname  il  s'agit  ici  de  la 
atkemee  chrétienne,  l'iortitutenr  doit  être  en  gar^  contre  la 
saparstiti<Hi,  le  sceptieismie  ou  \m  compromis  en  fmt  de 
doctrine.  Je  ne  parle  p*8  de  l'erreur  formelle,  parce  que  je  ne 
suppose  pas  qu'un  institueur  chrétien  paisse  la  commettre.  La 
superstition  ne  peut  exister  dans  l'âme  de  l'instituteur,  mais 
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ffttt  pleimr  d«  rMonuiMMiM  «1  d'^diBimtioodMMrutobitik 
diapotéi  Bwii  perdu  dw^  1»  vagn*  d«B  mvMtit»tiom  por*- 
meat  haïuiiiM.  le  ptUt  CAtéehisme,  dont  dwqiie  mol  m*  om 
révélstion  oombûuuit  1»  mmom  det  Éerilon*,  de  la  Tradilion 
et  dei  ploi  MTMitef  méditatâont  du  génte  hauMin  livré  à  l'in- 
flaenee  da  Sunt-Etprit  Avee  Mite  qualité,  votra  Mie&ee  nra 
faeilement  pratiqae.  Pour  ne  pM  perdii  de  temps  et  tooi 
trouver  tonjoars  atilee  à  voi  élèves,  vou  ires  d'i^Kwd  à  ee  qni 
règle  la  croyance  pratique  et  la  conduite  morale  d'un  diamm. 

A  ses  néofrfiytes,  saint  Faal  eommence  par  proclamer,  en 
snbstanoe,  deux  vérités  capitalee  :  "  l'existence  de  Dien  ;  la 
justice  de  IMen  qni  rend  à  chaeun  selon  ses  œuvres  ".  Même 
sons  le  paganisme,  Soerate  questionne,  requestionne  pour 
éloigner  l'accessoire  et  arriver  ad  {«ncipe  premier,  simple 
évident,  qui  réglera  la  vie  morale.  J'iyonte  que  si  vous  n'êtes 
fffatique^  en  enswgnant,  vous  ne  seres  utiles  à  personiM,  pas 
même  à  vous. 

Avec  l'autorité  et  la  seisnee  vous  arrivmwi  à  la  sagesse.  La 
sagesse  dépouille  le  vrai  de  tout  alliage,  y  conduit  sûrmnent  l'en- 
iant^et  réuadt  même  à  la  faire  aimer  en  lui  en  découvrant  le» 
avantage^  la  beauté,  les  amabilités.  Cest  asses  vous  dire  que 
cette  sagesse  est  prise  dans  son  sens  le  plus  larga.  CestledtacM*- 
nonait,  ezistrat  dans  l'&me  du  ptotmmar  et  de  celui-ci  se  com- 
muniquant à  Ytmt  éi  l'élève,  qui  fhit  sûrement  distinguer  le 
vrai  du  faux,  le  bien  du  mal.-  le  coté  pratique  d'une  questi«i 
des  probalités  plus  ou  moins  reqiectiMes  qn'elto  présenta 
C'est  le  don  de  consml  que  le  Saint-Esprit  répand  ^ms  l'âme 
et  qui  fait  éviter  ce  qui,  bon  ou  indifférent  c  a  soi,  pounait 
être  nuisible  à  l'élève,  oommd  l'exposition  inutile  des  errenis, 
des  crimes,  des  contacts  spécieux  «atre  le  l»en  et  le  tMâ  ;  ces 
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imU*.  «1  wrat*  tootM  1m  ■denett  pour  wpjpnyr  m  tÊÀnU 
ambitioo  d«    J«  «oBiMtow    to^joun  Bkrax  poor  an  jouir 

L»  TTsi  ftiosi  oommimiqaé  {MtI*  Malte»  «t  perça,  nehorehé, 
•ioié  par  l'ëlive  oovrira  l'ftma  ao  lAvn,  le  eœor,  la  ▼<^onté 
aflbetiva  à  k  raeherehe  do  bonhear,  réeompenae  infaillible  da 
bien. 

IL  Le  bien 

La  Uen,  le  aonverain  Inen,  e'eat  Dieu  qui  mérite  à  ee  titra 
toua  lea  hoaunagaa^  tout  l'unour  de  l'homme.  La  Uen  que 
pr4a«at«it  lea  erfatoraa,  e'eat  un  reflet  de  Dieu  faiaaat  brillw 
en  ellee,  à  la  f^knre  du  Gr^tMir,  lea  divinea  exeeUenoaa.  Le 
bim  ert  également  la  fin  dernière  de  l'aetivité  humaine.  Pour 
avoir  fait  le  bim.  le  eœur  aéra  étemellMnent  réeompenae^  il 
jMira  duia  la  meeure  dea  efbrta  qu'il  aura  faite  pour  reoTçyer 
à  IMeu  cette  faveur  toute  divine,  la  eonnaiwanee  du  Inen  et 
lea  moyena  pour  le  |Mratiquar. 

Pour  faire  le  hua,  il  faut  connaître  la  volonté  divine,  il 
faut  l'aeemnidir  en  y  conformant  la  volonté  humain»,  a'y 
emnplaire  mtoie  emnme  dana  l'unique  tréeor  du  cœur,  et  la 
faire  juaqn'au  bout  en  y  appliquant  ocmatamment  lea  librea 
énergies  de  la  nature  humaine.  Pour  cette  œuvre,  Dieu  noua  a 
d<»né  la  oonaeienee,  il  a  orienté  notre  eœur,  il  nc'i<}  ^  aoeordé 
lea  reasourcea  du  caractère.  Qaelqaea  réflezionn  sur  eea  condi- 
tions du  Inen. 

La  conscience,  refirésentant  officiel  de  Dieu  en  chacun  de 
nous,  voix  intime  de  la  divine  volonté,  la  conscience  nous  fait 
connaître  à  chaque  instant  la  règle  pratique  du  bien.  En  elle- 
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celées,  s'il  le  faut,  pour  qu'elles  donnent  promptement,  au 
moment  opportun,  le  conseil  pratique  qui  fasse  toujours 
accomplir  la  loi,  quelque  dure  qu'elle  puisse  être.  L'instituteur 
doit  ici  encore  agir  énergiquement. 

Les  enfants  sont,  vous  le  savez,  des  êtres  d'imitation  :  ils 
font  ce  qu'ils  voient  faire,  et  les  retards,  les  hésitations 
deviennent  de  sérieuses  entraves  pour  leurs  intermittentes 
énergies.  L'instituteur  doit  donc  montrer  à  ces  retardataires 
le  bien  et  ses  plus  frappants  motifs,  puis  les  y  faire  arriver 
avec  toutes  les  industries  de  la  persuasion  et  du  bon  exemple. 
Ce  sera  pour  lui  le  chemin  du  cœur. 

Le  cœur,  Dieu  et  l'homme  le  sollicitent  constamment,  parce 
que,  lui  gagné,  tout  l'homme  est  Conquis.  Mais  pour  gagner  le 
cœur,  il  faut  lui  offrir  un  trésor  capable  de  le  captiver  pour 
toujours.  C'est  Jésus-Christ  qui  l'a  dit  :  "  Oix  sera  votre 
trésor,  là  sera  également  votre  cœur  ".  Mais  ce  cœur  est 
souvent  pris  dès  le  berceau  et  soumis  à  la  plus  tyrannique  des 
volontés,  aux  aspirations,  aux  besoins,  aux  caprices  les  plus 
futiles.  Il  faut  le  relever,  lui  montrer  des  objets  plus  dignes 
de  lui,  le  placer  le  plus  haut  possible. 

C'est  la  volonté  de  Dieu  qu'il  est  nécessaire  de  lui  faire 
connaître,  mais  telle  qu'elle  est,  comme  elle  s'est  elle-même 
révélée  ;  car  une  fois  bien  comprise,  elle  le  ravira  pour  tou- 
jours. Qu'est-elle  donc  la  volonté  de  Dieu  ?  Elle  est  l'amour 
parfait  dont  Dieu  s'aime  et  s'enivre  et  qu'il  veut  partager, 
dont  il  veut  jouir  avec  l'homme.  Volonté  qui  aimait  à  con- 
verser avec  Adam  et  Eve  dans  les  délicieuses  retraites  du 
paradis  terrestre,  et  désirait  récompenser  de  son  propre  et 
inaltérable  bonheur  un  acte  d'obéissance  coûtant  le  facile  et 
avantageux  sacriâce  de  la  volonté  humaine.  Volonté  qui  a 


DE  L'ÉCOLE   NORMALE  JACyUES-CAKT.EU 


263 


I eKl.ve  du  ooBor  ,u,  o.  ,e„t  rien  loi  retaer.  Cert  ju.a„e  li 
quil  faut  faire  monter  le  cœ„r  de  lenf.„t       .   f"""'  '* 

f«He  ,„e  ce  e«„r  .  .t.  originellement  or..  p„„r  Jt^r^^ 

dwàZtr  r      '*"°"'  ''  "'  !»"-«<- jett»  d.„e 

le  b,.„       ,  ^  '^°''  ''°'  "='""^''"'  ■^"■«"«-ent  le  vrai 

l.b,.nou,ebe.„.    Q„.„d,  .„  „.„  ,,„„  ^,       ^  -• 

au°v  itT'l     ~°'  "  "■"  '"  P«»---iuln„i„eret' 
an.vetr.«,r,l.j„™^„e  ne  connaît  pin,  de  limitée   et  1. 

>  exposer  à  perdre  sa  conquête. 
Mais  cher  instituteur,  tu  peu:,  me  demander,  si  1,  c«ur  de 

Un^n   danjourd*uiestsu«=eptiblad..tteindreàceshZu  s 
Ma»  plus  que  susceptible,  il  est  de  lui-même  avide  de  sV 
«lancer,  pa^qull  est  i  rêp^ue  des  ^„de,  décisiL^   dl 
lor,.nlafon  dêaniUve  de  ses  énergie,  .ers  le  bonheTrTt  fe 
™y.n,de«ra»„rer.„  ^ut  de  U  carrière,    i  cl    'd 
enfant  d'aujourd'hui  !    Mais  il  ne  .ieillit  p»,    j,  u^hll 

D>eu    SU  seu  est  rendu  indigne,  il  »„  lui-même  son 

<lan,  de  frénétiques  occupations  afin  de  faire  diversion  i  cet 

.njer  ennui.  Mais  diadW,  auréole  de  .•ambition,i  r2 "det 

volupH  monceau  d'or  delà  cupidité,  qu'est-ce  que  tout», 
pour  l'homme  sans  Dieu  ?  1  «  wuc  ceJa 

Eu  haut  donc,  ce  cœur  de  l'enfant,  cher  instituteur  !  Placez 
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le  en  Dieu,  qui  veut  en  faire  le  cœur  d'un  homme  de  bien, 
d'un  chrétien  fervent,  d'un  saint.  Livrez-le  au  Saint-Esprit 
par  V08  prières,  vos  exemples  et  les  mérites  de  votre  apostolat. 

Le  caractère,  qui  soutient  jusqu'au  bout  la  lutte  de  la  vie 
présente,  se  trempe  en  Dieu  avec  la  piété,  fournit  à  l'humanité 
sa  part  de  dévoûment  par  le  travail  et  se  soutient  par  la 
patience  et  la  moi  tification.  Le  cœur  bien  placé  en  Dieu  est 
déjà  an  plus  intime  foyer  de  la  piété,  et  s'applique  le  conseil 
du  Saint-Esprit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  :  "  Laisse-toi  bien 
unir  à  Dieu  et  soutiens  constamment  ton  effort,  pour  f^ire  k 
la  fin  arriver  ta  vie  à  se,  complète  croissance  ".  C'est  là  toute 
la  piété  ;  c'est  le  cœur  en  plein  btpier  de  l'amour  divin  ;  c'est 
Dieu  qui  se  dit  lui-mâme  "  un  feu  consumant,  dévorant  tout  ", 
qui  absorbe  tout  l'homme  pour  le  temps  et  pour  l'éternité  ; 
car  "  la  piété,  dit  saine  Paul,  est  utile  à  tout,  parce  qu'elle  a 
les  promesses  et  de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future  ".  Mais 
elle  demande  des  exercices,  elle  se  nourrit  de  pratiques 
suivies  et  se  consomme  ici-bas  dans  la  foi. 

Habitvji'.  donc,  ehers  instituteurs,  Vos  élèves  à  la  piété 
pratique,  donnez-leur  des  exercices  de  piété  réglant  chacune 
de  leurs  journées,  sanctifiant  chaque  mois  de  l'année  et  rem- 
plissant ainsi  Tannée  entière.  A  Dieu  leur  Père  élevez  leur 
cœur  avec  les  douces  inspirations  de  la  reconnaissance  ;. 
soumettez  leur  volonté  an  Maître  qui  n'attend  un  acte  de 
soumission  que  pour  leur  «>ntinner  l'existence  et  plus  fruc- 
tueuse et  plus  douce  ;  liez  toute  leur  personne  à  l'ami  rendant 
au  centuple  l'atttachement  dont  l'homme  lui  donne  la  preuve. 

Bappelez-vous  les  dévotions  de  l'École  normale.  Avec  1& 
pratique  des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie,  qui 
vous  ^  ait  si  délicatement  facilitée  —  toujours  un  confesseur 
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étranger  avec  les  trois  prêtres  de  la  maison  -  ;  la  dévotion  à 
Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  l'avocate  des  causes  désespérées 
comme  le  monde  en  rencontre  trop  souvent  ;  la  dévotion  aux 
anges-gardiens,  qui  éUblit  un  lien  ininterrompu  entre  les 
cœurs  du  MaîJre.  de  l'élève  et  celai  de  Dieu,  parce  que  cet  Ami 
du  ciel,  tout  en  s'occupant  de  nous,  voit  toujours  la  face  du 
Père  des  cieux  et  lui  ravit  en  notre  faveur  ses  plus  fertiles 
ressources. 

Dans  ces  conditions  le  travail,  trop  souvent,  froide  et  dure 
pénitence  de  l'homme  déchu,  amènera  sa    part  nécessaire 
daction  dans  1»  trempe  du  caractère.  Ce  sera  le  travail  pour 
Dieu  ;  car.  dans  le  monde  renversé  où  nous  sommes,  le  travail 
est  assez  généralement  le  grand  fardeau  de  la  vie.  Comme  on 
le  rejette  facilement,  comme  on  y  apporte   je  répugnance 
quand  on  ne  peut  s'y  soustraire  1    L'aiment  deux  classes 
dilemmes  :  les  saints  qui  y  voient  le  prix  de  la  gloire  pour 
1  éternité,  à  l'exemple  du  Sauveur,  et  les  âmes  passionnées  qui 
veulent  arriver  à  la  fin  suprême  de  leurs  désire,  la  gloire 
attachée  à  la  science  ou  aux  honneurs,  la  richesse,  les  plaisirs 
«  Vanité  des  Vanités  "  dit  Salomon  que  ce  travail  pour  1» 
terre  et  ses  biens  périssables. 

Le  seul  travail  digne  du  chrétien,  les  Saints  l'ont  choisi  et 
•vec  eux  l'instituteur  chrétien  doit  l'enseigner  et  le  faire 
aimer.  Ses  élèves  ont  des  destinées  qui  dépassent  le  temps  et 
la  terre.  Oui,  chrétiens,  nous  tendons  plus  loin  et  plus  haut  • 
Altius  tmdimus.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  briguer 
la  reconnaissance,  si  glorieuse  soit-elle.  des  hommes,  d'une 
nation,  même  de  toute  la  terre  :  tout  cela  finira  par  s'efiacer. 

Mais  le    travail   suraaturellement  bon,  le  moindre  acte 
accompli  pour  faire  la  volonté  de  Dieu,  à  la  suite  de  Jésus 
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peut  ne  laisser  aucone  trace  dans  ce  monde,  tandis  qa'il  aware 
un  effet,  uo  retentissement  étemel  dans  an  monde  meilleur. 
Dût  la  tâche  ne  gagner  que  du  mépris,  des  persécutions  sur  la 
terre,  elle  n'en  sera  que  plus  fructueuse  pour  le  ciel.  Quand 
même  la  lassitude  essaierait  de  ralentir  l'ardeur  ou  même  de 
faire  abandonner  le  labeur,  une  voix  douce  et  convaincante 
dirait  au  cœur  :  "  Eile  ne  dure  qu'un  moment,  elle  n'est  pas  si 
lourde  notre  tribulation,  si  on  la  compare  à  la  gloire  sans 
mesure  et  sans  fin  qu'elle  nous  prépare  et  dont  nous  trouvons 
l'assurance  dans  notre  foi  ". 

Gravez,  chera  instituteurs,  ces  vérité«i,  gravez-les  bien  dans 
le  cœur  de  vos  élèves,  et  l'eau  glacée  de  l'épreuve  ne  servira 
qu'à  le  mieur  tremper  pour  le  tien.  Avec  la  piété  et  le 
travail,  il  eiâbrassera  la  patience  qui  donnera  la  dernière 
trempe  à  son  caractère.  La  patience  "  l'inévitable  souffrance  ". 
comme  dit  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  résume  la 
doctrine  des  Saints  Livres  sur  le  voyage  de  l'homme  à  la 
recherche  du  ciel.  L'homme  souffre  pour  jouir,  mais,  pire  sort 
encore,  il  souffre  de  trop  jouir,  de  jouir  malgré  Dieu  et  contre 
sa  conscience.  Mais  la  patience  chrétienne,  et  non  le  faux  et 
grimaçant  stoïcisme,  fait  passer  l'Ame  et  le  corps  à  travers  les 
contretemps,  les  indigence»,  les  maladies,  les  adversités,  les 
plus  crucifiants  labeurs,  avec  la  consolation  d'y  cueillir  des 
mérites  proportionnés  à  l'effort  déployé,  à  la  peine  acceptée, 
aux  privations  endurées  pour  l'amour  de  celui  qui  tient 
compte  d'un  verre  d'eau  donné  en  son  nom. 

La  patience  est  une  des  qualités  de  la  charité,  selon  saint 
Paul,  qui  nous  demande  également  de  porter  mutuellement 
nos  fardeaux.  Apprenez  à  vos  élèves  à  se  supporter  lea  uns  les 
autres,  et  préparez  ainsi  des  générations  qui,  bien  loin  de  se 
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«or.  défaut,  et  méritent  .!„,,  d'être  e«„cé.  en  dl^nt  .„ 

d^tr°.?  '"''"  ■""  °°""  °°'°*°'^  "Co-"»»  I»  pratique 
Pl.»en,.nt  de  tonte  J.  loi,  Dieu  donnera  en  retour  lee  gr.o.s 

Z!T  "'""■''  "  "■°"'"-«°°'  —  '"-  '=  - 

^.d  comme  U  oMeur.  I.  ,.ti^.  .t  ,a  mladie.  p.„e  ,n'i,  . 
•o,m,  i  léeoe  cette  eudur«,ce,  cette  ré.i,t.„ce  efflcce  ,„i 

ZLT'T  "'"'"'■ '""°''"""'  '"^°»".  I-  -iiffi- 

.7        '"'T'"  '•«"'Mo  «"  ■»!.  limité  d«n,  s.  pui^ance 
et  «ce«,b,e  à  toue  le.  ch.o.,  1.  corp.  doit  «««..r  t^uteT^ 

_L.mortiae.«„n  doubler,  le.  énergies  de  l'âme  en  l'empl. 

et  dé..„  brOlante  qui  enlWt  1.  temp,  ,.  recherche,  le  goû 
même  du  b.en.   Elle  brider.  le,p«.iou,  et  livrognerie^la 
débauche,  .«  mauvai»,  ^mpa^^,.  et  le.  lecture,  d.^ 
r.n««  trouveront  cet  enfant  toute  «.  ,ie  .ppli,„é  4  jes  objets 
plu.  d^ne.  d-nn  .mi  de  Dieu  et  d'un  fils  de  laLute  ïgt 

Cert,  chers  .nstitutenr..  en  ré«.mé,  ce  que  vous  .ve.  t.nt 
de  f„«  entendu  enseigner  k  l'École  normale  et  ce  que  l'on  y 
.ppnend  encore,  1.  recherche  de  1.  vérité,  l'.„„„r  et  1.  p,.t^ 
que  da  bien,  praw- 

C'est  M  rabbé  Verr«.„,  c'est  son  esprit,  «>n  ta,  qui  anime 
ce.  «.lenmtés  et  von.  répète  ne,  levons  ;  ,d  offre  au  J^ 
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et  à  l'élève  les  trëflora  si  jodieieusement  amassés  d'on  géoëreax 
passé,  livre  encore  on  riche  présent  aax  légitimes  ambitions 
de  ses  normaliens  et  des  généirations  qu'ils  sont  appelés  à 
former  ;  leur  ouvre  an  avenir  tout  resplendissant  des  espoirs 
les  mieux  fondé& 

Avec  l'abbé  Verreau,  c'est  le  prêtre  que  le  normalien  sait 
connaître,  apprécier,  aimer  et  suivre  en  ibut,  l'ami  dévoué, 
sage,  infatigable  de  l'instruction  et  de  l'éducation  de  l'enfauce 
et  de  la  jeunesse,  héritier  lui-même  en  cola  des  belles  tradi- 
tions du  clergé  canadien-français. 

Avec  l'abbé  Verreau,  le  normalien  a  senti  l'avantage,  la 
nécessité  même  du  prêtre  dans  l'enseignement,  dans  la  classe, 
dans  la  direction  et  du  mattre  et  àe  l'élève,  il  a  béni  l'influence 
de  l'évêque  et  de  tout  le  clergé  sur  la  formation  scolaire. 

Avec  M.  l'abbé  Verreau.  c'est  l'Église  que  le  normalien  con- 
temple, admire,  aime  et  place  au  cœur  même  de  son  œuvre, 
sachant  reconnaître  plus  pratiquement  ce  qu'est  en  tout  et 
partout  l'Église  :  Jésus-Christ  continuant,  étendant  et  com- 
plétant sa  mission  dans  les  individus  et  les  sociétés,  le  Saint- 
Esprit  animant  de  son  souffle  de  lumière,  d'amour,  l'école, 
berceau  de  tant  de  saints. 

Apôtres,  vous  appelle  le  Play,  chers  instituteurti,  apôtres  à 
la  suite  de  M.  Verreau  vous  resterez  et,  comme  dit  le  prophète 
Daniel,  pour  "  avoir  formé  à  la  justice  un  si  grand  nombre  de 
jeunes  cœurs,  vous  brillerez  comme  des  étoiles  durant  la  per- 
pétuité des  éternités  ".  Ainsi  soit-il. 


Les  accents  solennels  du  Te  Deum,  le  sublima;  cantique 
d'actions  de  gr&ces,  termina  dignement  la  fête  religieuse,  si 
simple  tout  à  la  fois  et  si  touchante. 


^^^^^^0^0;^;^;^^;/t^;^:;^;^;^;^^^, 
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tMM  FÉTSS  JUBILAIRKI, 


I.  (SulU) 


No.  hôta..  _  Ad«««  prt*.„tée  p„  M.  J.-O.  C«,egr.i„.  préddent  de. 
«tetjaWWw».  -  Répon.e  du  yrindf^l,  M.  l'.bbé  N.  Duboi.  _ 
D«co«r.  de  llonoaM.  P.-R  de  L.  Bmèr^  «xmtend«t  de  Pin.- 
tmtion  publique.  _  Pré«utaUon  de  la  mëdUIle  cominémor.Ure.  ~ 
Le  Banquet  _  Allocutiou  de  Mgr  Paul  Bruchéd,  archeréque  de 
Montréal  -  Allocution  de   l'honorable   Lomer   Oouin,    Premier 
mini.tre  de  la  province  de  Québec.  -  Allocution  de  Mgr  Emard» 
évoque  de  VaHeyBeld.  _  AUocution  de  l'honorable  Evari.te  Leblanc, 
chef  de  l'oppciUon.  à  Québec.  -  Dernière   réunion  du  comité 
d'organiwtion.  —  Conduaon. 

,  Ce,  matin  donc,  les  fêtes  ont  revêtu  un  caractère  dirai-je 
plus  austère  ?  non.  mais  plus  sérieux  et  plus  officiel.  Des 
hôtes  distingués  sont  arrivés  pour  prendre  part  à  nos  réjouis- 
sances et  nous  en  sommes  tous  fiers.    Nommons  seulement 
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l'hon.  L  Oonin.  premier  ministre  de  U  Ugislatare  de  Qaëbeo, 
Mgr  Bmchéii,  archevêque  de  Montréal,  Mgr  Émard.  év«qae  d  > 
Valleyfield,  le  R.  P.  Filiatreaalt,  S.  J.,  supëriear  da  Soolaetie* 
de  rimmaealée-Coneeption.  M,  l'abbé  Perrier.  visiteur  dtw 
écoles  catholiqoes  de  Montréal,  M.  l'abbé  Cboqoette,  sapériear 
du  Séminaire  de  Saint-Hyaeinthe,  M.  C.-J.  Magnan,  rédacteur 
de  ^'Enseignement  primaire,  de  Qaébec,  etc.,  etc. 

A  onze  heures,  la  réception  officielle  des  anciens  éli^ves  de 
l'École  normale  Jacques-Cartier  et  des  invités  avait  lieu  dans 
la  grande  salle  improvisée  de  l'école-annexe.  La  scène  d'où,  la 
veille,  les  jeunes  avaient  fait  entendre  leurs  joyeux  colloques, 
servait  de  tribune  maintenant  aux  vieillards  vénérables  et  aux 
sages,  dont  les  paroles  toutes  chargées  de  souvenirs  célébraient 
d'autres  temps  et  prédisaient  pour  iiotre  École  un  bel  avenir. 
M.  J..0.  Cass^n^in,  président  du  comité  d'organisation  des 
fêtes  jubilaires,  le  premier,  parla  au  nom  de  tous  les  anciens 
élèves  de  l'École  normale  Jacquet-Cartier. 
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ADRESSE  DE  M.  J.-O.  CASSBORAIN 


Monsieai  le  Principal, 

P^od«.  d.  trop  «».rt.  .ome-t.,  Wl„  ,  ^  ,.  ,;.  j,       -^'^ 

permet  .iwi  de  rappeler  I.  mémoire  d..  ^tri 

mitU  !•  «i...  J.  „         j       "emoire  dea  oonfrir.»  „ ,  „at 

qoiB«I.«)toe  de  ce  monde  poor  habiter  le^jonr  de.      J.» 
et  de  ,„n„  »  «.  d.,,.  diep.™  „„  „„^,  ,  ' 

^r  à  1 4h^  if„^  ,„  ^a„,„^  d'.tt«=hem™t  et  d.  «,  * 
m„...n«,„-oo.to„jo«„entretenmi,„„^^    et  TZi 

m.  Z  ^°:i     '""°"  "'  ''"'""■"  "-"^  '*««-„  ,. 
me.ontimgg«rée.par)af«t.deMjoar 
L'éda«.tioo  de  l'erfa«e  a  été,  k  ioote.  le.  époque.*. 
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l'htatoire,  le  i^jefc  d'étadei  Mériratcfi  et  de  profondes  médiU- 
tioDi  ;  «l  Ht  ooas  remontons  le  eours  des  âges,  nous  consUtona 
que  depuis  les  noms  les  plus  autorisés  de  la  sagesse  antique 
jusqu'aux  plus  grands  esprits  des  temps  modernes,  tous,  à 
divers  degrés,  se  sont  ooeupés  d'éducation.  Il  n'y  a  dans  oa 
fait  rien  qui  puisse  surprendre.  L'édneation  est  une  œuvre 
des  plus  importantes,  une  œuvre  hérissée  de  difficultés,  sur 
laquelle  repose  le  bonheur  de  la  f<^mille  et  de  la  société  ;  c'est 
de  plus  une  œuvre  indéfiniment  perfectible  comme  l'est  Bon 
objet.  Car  de  quoi  s'agit- il  dans  l'éducation  ?  si  ce  n'est  de 
former  l'homme,  en  d'antres  termes  de  développer  les  facultés 
de  son  intelligence,  de  cultiver  son  cœur  et  de  façonner  son 
caractère.  Que  de  choses  grandes 'et  nobles  I  mais  aussi  quelle 
responsabilité  assume  celui  qui  se  charge  d'une  semblable 
tâche  I  Que  d'aptitudes  il  doit  posséder  !  que  de  lèle  et  de 
dévouement  il  lui  faut  déployer  pour  accomplir  ses  foncti<»ia, 
•I  ne  pas  faiblir  sous  le  fardeau  I 

En  considérant  les  qualités  que  doit  avoir  celui  qui  aspira 
à  la  carrière  de  l'enseignement,  les  esprits  bien  pensants  de 
tous  les  siècles  ont  cru  qu'il  fallait-  une  institution  dans  la- 
quelle le  futur  instituteur  pât  se  former  lui-même  :  car  le 
véritable  professeur  ne  s'improvise  point  De  là,  la  nécesnté 
d'écoles  d'entraînement,  d'écoles  normales. 

Dans  une  école  normale,  l'élève-maitre  suit  un  cours  spécial 
d'enseignement  ;  il  s'efforce  d'acquérir  ces  qualités  de  premier 
ordre  qu'il  lui  faut  posséder  afin  de  pouvoir  les  communiquer 
aux  antreii.  Il  étudie  les  procédés,  les  moyens,  les  méthodes 
enfin  les  plus  propres  à  développer  les  facultés  naissantes  de 
l'enfant,  et  à  faire  pénétrer  dans  cette  jeune  intelligence  les 
connaissances  qu'il  veut  lui  inculquer. 
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n»le  ,|,„,„t  I,     1^  nictMit,.  et  on',||,  ,,._,   ,.    „, 

«V  t„T     ■  ""'  """  """  ■""■  >»"  '  >»•■  «-■«•  •".- 

P«m  .  d  .^,g.„.  On  ,„i,  p.,  li  ju«,„'à  ,„.,  p<,i„e  I.  „««, 

lu    °lt"rr  ''"'^-  "  ■'°""  «•- «•  •"•  -Xf" 
*  la  loeiété  toat  entière. 

Pénétré  de  ce.  idée,,  l'honorable  M.  Chaoveau.  cet  ami  de 
édacataon  ce  patriote  émin.nt.  l'an  de  ces  hou. me.  qui  jettent 

de.  autonté,  rehg,eo.e  et  civile,  troi.  école,  normale,  en  cette 
province.   De  pU.  il  a  voué  à  la  diffusion  de  l'instruction 
poW.que  d««  notre  pay.  «,„  énergie,  se.  talents  d'orateur  et 
.  d  écrivain,  et.  je  pourrai,  ajouter,  la  meilleure  partie  de  »  vie 
Pour  compléter  et  affermir  wn  œuvre.  M.  Chauveau  appela 
à  1.  direction  de  ce.  ét.bli«ement8  des  homme.  di,tingué8 
par  leur  savoir,  de.  homme,  aux  vue.  élevées,  et  dévoué» 
comme  lui.  à  la  cause  sacrée  de  l'éducation  de  la  jeunesse       ' 
L  un  de  ce.  homme.  _  je  ne  parle  ici  que  du  premier  prin. 
cipal  de  1  École  normale  Jacquee-Cartier  -  eut.  pendant  près 
d  un  demi..,ècle.  la  directio..  de  cette  importante  maison.    M 
I  abbé  \  erreau  a  apporté  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
niultiple.  de  sa  charge,   une  activité  qui  ne  s'est  jamais 
démentie  ;  il  a  fait  preuve  d'une  connaissance  profonde  de  la 
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jeunearo  et  de  aes  begoins,  connaissaDce  qui,  suivant  moi,  le 
place  à  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  éducateurs  de  tous 
les  pays. 

Afin  de  se  convaincre  de  ce  que  j'avance  ici,  il  suffit,  pour 
ceux  qui  m'écoutent  en  ce  moment  et  qui  n'ont  pas  été  sous 
la  direction  de  M.  Verreau,  de  lire  les  rapports  qu'il  présentait 
chaque  année  au  Surintendant  de  l'Instruction  publique,  ainsi 
que  les  discours  qu'il  a  prononcés  et  les  thèses  qu'il  a  déve- 
loppées devant  l'Association  des  Instituteurs  catholiques  de 
la  région  de  Montréal.  Ces  documents  constituent  un  cours 
de  pédagogie,  et  ont  de  plus  le  mérite  de  répondre  aux  besoins 
spéciaux  de  notre  i^rovince. 

M.  Verreau  n'était  pas  seulemdnt  un  éducateur  de  premier 
ordre,  c'était  un  homme  dont  les  vastes  connaissances  n'avaient 
d'égale  que  sa  profonde  modestie  ;  c'était  un  écrivain  aux 
vues  larges,  an  jugement  droit  et  sons  préjugés.  Ansn  fut-il, 
comme  son  ami  do  cœur,  M.  Chauveau,  l'objet  d'attaques 
ardentes,  passionnées,  que  rien  —  absolument  rien  —  ne 
saurait  justifier. 

Je  ne  puis  dire  combien  je  me  sens  ému  lorsque  je  rappelle  - 
le  souvenir  de  ces  deux  hommes  si  dévoués  à  leur  pays,  de  ces 
catholiques  dans  le  vrai  sens  du  mot  ;  et,  en  rendant  à  leur 
mémoire  un  faible  tribut  de  vénération  et  de  reconnaissance, 
je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  mes  confrères  les 
normaliena 

Monsieur  le  principal,  en  vous  confiant  la  direction  de 
l'École  normale  Jacques-Cartier,  les  autorités  religieuses  et 
civiles  vous  ont  donné  une  preuve  de  la  confiance  qu'elles 
reposaient  en  vous.  Permettez-moi  de  le  dire  ici,  cette  con- 
fiance  est  pleinement  justifiée. 
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^oas  êtes  encore  aa  débat  de  votre  carrière  ;  maùi  l'acti- 
v.té  que  vou,  avez  déployée  dans  l'accomplissement  difficile 
des  devoirs  de  votre  charge,  l'intérêt  que  vous  prenez  à  tout 
ce  qu,  se  rattache  à  l'enseignement  primaire  dans  cette  pro- 
vmce  1  estime  que  vous  avez  pour  la  jeunesse  studieuse,  tout 
nous  donne  la  certitude  que  vous  marcherez  dans  les  tradi- 
tions de  1  École  normale,  et  que  vous  continuerez  l'œuvre  si 
heureusement  commencée  et  en  partie  accomplie  par  votre 
Illustre  prédécesseur. 


Certes.  M.  le  principal  avait  le  droit  d'être  fier  du  succès 
des  fêtes  jubilaires.    C'était  la  «Compense  de  plusieun,  mois 
de  travail.   Aussi,  quelle  émotion  n'éprouvait-il  pas  en  pré- 
•enee  de  ces  400  à  500  anciens  profes^urs  et  élèves,  accouras 
de  tout«i  parts  pour  célébrer  l'œuvre  normaliste  de  Montréal  > 
Ses  remerciements  s'adressent  à  eux  d'abord,  puis  à  ses  nom- 
breux mvités.  à  ceux  qui  ont  envoyé  des  lettres  d'excuses  de 
ne  pouvoir  asrister  ou  qui  se  sont  fait  représenter  aux  fêtes 
jubilaires.  Il  salue  dans  l'assistance  le  vénérable  père  de  to 
Emard.  âgé  de  près  de  80  ans.  et  l'un  des  plus  anciens  in7i- 
tuteurs  primaires  du  pays.    Puis,  il  entreprend    la    tâche 
agréable  de  faire  l'historique  de  l'œuvre  accomplie  par  l'École 
normale  Jacques- Cartier  depuis  cinquante  ana 
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pmiHciPAi.  DB  ■.•■(«LE  HOBBALB  JAc^vmM^Awnmm 


Monsieur  le  président, 

Un  des  moments  les  plus  poignants  dans  la  vie  du  profes- 
seur, c'est  celui  des  adieux  à  la  fin  de  l'année  scolaire.  D  se 
demande  alors  s'il  a  assez  bien  préparé  le  cœur  de  ses  élèves  à 
faire  fructifier  la  semence  de  ^ience  et  de  vertu  qu'il  y  a 
jetée.  Il  interroge  avec  angoisse  les  dispositions  de  ces  jeunes 
âmes  à  qui  il  a  donné  sans  compter  ses  forces,  son  activité,  son 
zèle.  L'avenir  réalisera-t-il  ses  espérances  ;  la  saison  des  fruits 
répondra- t-elle  à  la  saison  des  fleurs  ?  Puis,  une  fois  les 
adieux  faits,  les  "  au  revoir  "  prononcés  avec  un  serrement  de 
cœur,  le  professeur  compte  avec  joie  les  carrières  utiles  à  la 
patrie,  les  dévouements  aux  œuvres  nationales,  l'agrandisse- 
ment du  patrimoine  de  vertu  et  de  bienfaisance.  Ce  que  les 
adieux  contiennent  de  tristesse  et  de  douleur,  le  retour  le  fait 
oublier,  et  c'est  bien  aujourd'hui  la  fête  du  retour.  Depuis 
longtemps,  nous  interrogeons  l'horizon  pour  reccmnaitre  les 
normaliens  qui  nous  reviennent.  Nous  sommes  allés  au-devant 
de  vous  sur  toutes  les  routes,  et  nous  vous  avons  invités  k 
passer  un  jour  encore  sous  le  toit  aimé  de  vos  jeunes  années. 
C'est  que  votre  Alnia  Mater  voulait  se  consoler  des  adieux 
d'autrefois  si  souvent  répétés,  et  vous  presser  tous,  ne  fut-ce 
qu'un  moment,  sur  son  cœur  qui  est  toujours  le  même  !  Et 
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voM  éte.  venrxH  en  grand  nombre,  conduite  par  le  doyen  de 
joll^T°"'  '^''*"'  *^°°'  •"''^^  voa.accon.pH«e«aa-. 

«J"""  *?'?•''  **"'  ''°°"  ^''^"  ^  ''*'*°«*  ^  Certe..  vous 
Z^u         °°''"**^'«°«  «iig»»»  de  l'institntion  dont  vons 
venez  célébrer  l'heureuse  viUlité  !    Mais  vous  n'êtes  plus  les 
méniea   Les  promesse,  que  Dieu  avaient  mises  dans  votr. 
jeunesse  se  sont  réalisées,  et  cette  vue  réjouit  lecœur  de  votre 
Aima  Mater.  Vous  avez  changé,  vous  les  professeurs  de  l'en- 
se^ement  primaire,  cr  je  vous  vois  entourés  d'une  multi- 
tude de  jeunes  gens  dont  vous  avez  ouvert  l'inteUigence  et  le 
cœur  à  l,déal.  à  l'amour  de  la  Patrie  et  de  l'Église   Vous  avez 
Changé,  vous  que  des  circonstances  incontrôlables  ont  détour, 
nés  de  l'enseignement,  et  qui  avez  mérité,  sur  un    autre 
théâtre,  les  applaudissemente  de  votre  Aima  Mater.  Députés 
avocate,  médecim,  ou  notaires,  prêtres,  industriels,  commer  ' 
çanto  ou  cultivateurs,  vous  jouissez  d'une  influence  et  d'un 
prestige  dont  vous  avez  droit  d'être  fiers. 

Aussi,  comme  au  jour  de  l'inauguration  de  l'École  normale 
Jacques-Oartier.  dans  le  vieux  château  de  Ramezay.  vous  ne 
venez  pas  seuls  reconnaître  les  bienWte  de  votre  Aima  Mater 
1^8  personnages  éminente.  dont  le  pays  connaît  bien  les  noms 
vénérés,  sont  à  vos  côtés,  car  votre  œuvr«  est  leur  œuvre  •   le 
même  esprit  vous  anime;  vous  avez  dans  le  cœur  le  même 
amour  de  a  patrie  et  de  la  religion.    Aussi  permettez-moi  de 
remercier  les  personnages  illustres  qui  relèvent  de  leur  nré- 
sence  l'éclat  de  votre  jubilé  normalien. 

Reconnaissance  à  vous.  M.  le  premier  ministre  de  la  pro-       ' 
vmce  de^îuéb*.  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  vousavez 
répondu  à  notre  invitation.  De  nombreuses  et  graves  occupa- 
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tions  vooB  sollicitent  à  la  fois  ;  vous  n'avez  pas  cm  qu'âne 
fête  de  l'enseignement  primaire  fut  indigue  de  votre  atten- 
tion. L'histoire  n'oubliera  pas  que  sous  votre  gouvernement 
l'œuvre  des  écoles  normales  s'est  développée.  Les  préoccupa- 
tions d'éducation  n'ont  pas  été  étrangères  à  votre  récent 
voyage  en  Europe,  et  les  observations  que  vous  avec  pu  faire 
en  pays  étranger  voua  aideront,  sans  doute,  à  mettre  à  exécu- 
tion des  projets  utiles  à  l'instruction  publique. 

Merci  à  vous,  M.  le  surintendant,  qui  mettez  dans  la  sur- 
veillance de  cette  institution  qui  a  l'honneur  d'être  sous  votre 
contrôle  immédiat,  tant  de  circonspection,  de  délicatesse  et  de 
largeur  d'esprit. 

Mgr  l'archevêque  aime  les  nobles  traditions  léguées  par  ses 
prédécesseura  Notre  École  de  la  rae  Notre-Dame,  à  maintes 
reprises,  a  entendu  les  paroles  de  Mgr  fiourget  et  de  Mgr 
Fabre,  du  fondateur  infatigable  et  du  patient  pacificateur. 
Sous  l'égide  spirituelle  et  protectrice  du  premier  pasteur  du 
diocèse,  notre  École  a  développé  son  œuvre  ;  elle  n'a  jamais 
démérité. 

Il  y  a  cinquante  ans,  l'évêque  de  Montréal  assistait  seul 
aux  fêtes  de  l'inaugunUion  de  notre  École.  Aujourd'hui,  le 
district  de  Montréal  est  partagé  entre  plusieurs  diocèses,  et 
Mgr  l'évêque  de  Valleyfield.  suflragant  de  Montréal,  nous  fait 
l'honneur  d'assister  à  nos  fêtes  jubilaires.  Pas  un  évêque  qui 
se  désintéresse  de  notre  œuvre,  et  qui  ne  fasse  des  vœux 
pour  son  succès.  Merci  à  vous  et  aux  membres  du  conseil  de 
l'Instruction  publique  pour  l'intérêt  que  vous  prenez  à  la 
cause  importante  de  l'éducation  du  peuple. 

Les  trois  écoles  normales  de  notre  province,  fondées  la 
même  année,  sont  toujours  restées  unies  par  leur  attachement 
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*  ^  prtent  ^^  ,^„  confc«,i™„,,  p„  ,.„  ^I.  4 
I^."^"?     °°'"'°*"'°'''  P»*"»'^»"  •«  P-  !.«,. 

pIT-  '^r  "^  "^  "'°»™<'™»''  '"^  repré«„tanl.  d„ 
".épo,«.  où  1«  *»,«,  „„„^  „.;„,  ^^* 

d.bord<M  d»  .„x,l,«re,  indi.p.„«bl„  de  no.  prof««.„ 
l^ae.  teop  P.O  .omb«ox  poar  la.  6e„i„.  d.  r  ,t«  p.™  H. 

d«,t  .1  «t  „„tu.  d,  dir.  id  1.  e„„p«^„  .,  ^  ^."^ 
1  œovr.  de  l'ëdocUon  lutioniUe. 

J-âdre«  égJement  de  ««»«.  mn,reie„.nl,  ,„  „^ 
rMlr,d.no,«,llJg„cl«,i,„,^  ,„x  „e,nb«,  da  de»<  Vu 
rM«Uar  d.  rBn^nem^  ^^i^  j,  ,„„  „„  ,^ 

lom  de  Botre  oeuvre  nomdiem...  Leur  préeence  eux  fête,  du 
cuy^U^„.  e.t  une  noovdl.  p„uve  d.  l'intérêt  ou'il. 
portent  .uiprogrt,  de  n     '  inrtitution  péd.g„gi™„. 
Wje  à  lou.  «  ,„»       „„pH  ,^,.  „^^^^ 

^er  d.pu„  ,ue  U.  27  a»„.  du  pr«ni„  e„^  „„,  ^^  , 

Went,  httér««,  et  o,^i,e«,  que  p.,  «  g^d.  l.tuitL  de, 
be».ua  de  notre  p.y.  ,    Cr  eU.  nêt«t  p..  ,«ile  1.  u^  a, 
mettre  le  couronnement  à  notre  .y.tème  «oWre  qui  .,.it   " 
demeudé  t«,t  d'^-née.  de  tâtonnement,  pour  rénnirLpite 
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néeeasairM.  Loin  de  moi  le  désir  de  récriminer  contre  an 
pusé  plein  d'angoissse  et  d'inqaiétndeB  poar  nos  pèrae.  quand 
ils  virent  le  drapeau  français  disparaître  sur  les  flots  bleus  du 
Saint-Laurent  II  s'est  évanoui  à  jamais,  et  l'histoire  eUe- 
méme  ne  remue  qae  d'une  main  discrète  les  cendres  d'un 
incendie  peut-être  mal  éteint.  Mais  il  nous  sera  permis,  eu 
présence  de  nos  compatriotes  d'origine  anglaise,  de  rendre  un 
hommage  reconnaissant  et  ému  à  nos  valeureux  ancêtres  qui 
nous  léguèrent  intact  l'héritage  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
traditions.  Quoi  que  l'on  dise,  ils  ont  aimé  l'instruction,  et,  si 
l'on  tient  à  perpétuer  la  légende  de  leur  ignorance,  on  ne 
pourra  nier  toutefois  que  l'ignorance  ici  s'est  montrée  l'^le 
de  l'intelligence  pour  la  conservation  intacte  de  notre  religion, 
de  notre  langue  et  de  nos  traditions  nationales. 

A  partir  de  1824,les  lois  d'éducation  se  succèdent  en  obéissant 
aux  fluctuations  politiques  qui  remuent  la  nation  jusque  dans 
ses  fondements.  Tous  les  sysièmes  sont  essayés,  et  rejetés. 
Mais  le  peuple  est  habitué  de  compter  sans  le  gouvernement, 
du  reste  hostile  à  notre  nationalité  jusqu'en  1838,  et  dès  1831, 
1,530  écoles  élémentaires  recevaient  une  population  de  36.000 
enfants.  A  cette  époque,  les  résultats  obtenus  par  les  écoles 
normales  d'Europe  commençaient  d'être  connus  dans  notre 
Canada,  et,  dès  1836,  on  essaya  de  mettre  le  couronnement  à 
un  système  scolaire  embrassant  le  cycle  entier  de  l'instruction 
populaire.  Une  première  école  normale  s'ouvrit  cette  année-là 
môme,  qui  ne  laissa  que  de  faibles  traces  et  ne  produisit  que 
des  résultats  proportionnés  d'ailleurs  aux  sommes  minimes 
allouées  à  cette  œuvre.  Une  quarantaine  d'élèves-maîtres  y 
reçurent  une  instruction  que  demandaient  les  nouvelles  condi- 
tions économiques  du  pays,  les  progrès  du  commerce  et  de 
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lox"»:.^*  °"""  '"  "  ■'•™  '"'  '•"  «'"■-  -  "»". 

«qad  on  .  Uot  d,  foi,  rMo„„,  d,  ^i„^  ,^i^  J, 

Z"r  t^  »U.ar.ppro„vé.t  oo.  donné  l.„  ,o^^ 
,T„r  '°"*'»-°'"^  U"  ""torien  anglo-c«»df.n 
qn  on  ne  «upçonn.»  p«  d.  KndrM»  à  l'endroit  de  «otr. 
■»«on.lil*.  M.  CWelI  Hopldne  di»it  n.g„  J  de  n^ 
•yrtimo  d'Mueation  •  "  n.  ™.i  .  "" 

.«m  i«  "™»'"'"  •      C«  >y««nie  Mi  remMqrable  comme 

"Iwon.  et  cependant  «^çu  et  pratiqué  avec  nne  éonit* 
P««.nep.rf..teen,er.l.  minorité".    Q„on  veniU,.  Ken  le 

^■J^T,.         '^'"^""'  "  "  •'''»'«"»  i'  -»«  hommes 

PHtadmi^blee.   Qn'U  y  ait  dan.  r.pp,i„.«.„  a„  principe! 
.*p.mt.on  entre  lee  de„K  «ce,  do  notre  province  matiC,  l 
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«ODflit,  eelft  ne  peut  rarpreodre  que  les  esprits  sleoliu  q«i  ne 
pardonnent  anoan  défaot  Mail  à  eoneidérer  les  iendanees 
générales  de  notre  loi  aetaelle  d'édaoation  populaire,  nous 
affirmons  qne  les  droits  des  parents  sar  l'édoeation  do  lears 
enfants,  les  droits  de  l'Église  sor  la  formation  de  leur  esprit 
•t  de  leur  cœar,  les  droits  de  l'État  sur  la  préparation  des 
fotars  citoyens  de  demain  sont  saovegardés  suffisamment  dans 
notre  province,  pour  qu'il  y  ait  place  pour  tontes  les  bonnes 
initiatives.  Et  c'est  bien  là  le  point  agitai  qu'il  importait  de 
bien  définir  avant  de  parler  de  notre  œuvre  à  nos  normaliens 
de  Montréal. 

Deux  hommes  aussi  éminents  par  le  cœur  que  par  l'écrit 
ont  veillé  sur  le  berceau  de  l'École  normale  Jacques-Cartier. 
L'un  nous  apparaît  entouré  du  prestige  d'une  intelligence  qui 
gruidit  avec  les  difficultés  et  qui  domine  sans  cesse  les  événe- 
ments. Parole  ardenie  et  enthousiasme  sincère,  activité 
inlassable  et  merveilleuse  perspicacité,  mtelligence  d'élite,  âme 
noble  et  élevée,  rien  ne  lui  manque  pour  l'accomplissement 
d'une  missicm  féconde.  La  poésie,  l'histoire,  le  ronuui,  l'élo- 
quence, le  journalisme,  la  politique,  il  a  exploré  tous  les 
champs  de  l'activité  intellectuelle,  il  a  laissé  partout  des  traces 
d'un  talent  facile  et  abondant  Vous  avez  reconnu  l'honorable 
P.-J.-O.  Chauveau,  le  fondateur,  en  1867.  des  écoles  nomuûes 
du  Bas-Canada. 

L'autre  a  exercé  son  activité  sur  un  champ  moins  vaste, 
mais  qui  nous  est  particulièrement  cher  à  tous.  Se  renfermant 
dans  ses  modestes  fonctions  de  professeur  et  de  directeur  de 
notre  institution,  il  fut  pendant  près  de  quarante-cinq  ans. 
l'âme  du  mouvement  pédagogique  dans  le  district  de  Montrai. 
Erudit  autant  que  modeste,  austère  et  toujours  fidèle  à  ea 
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pareille  eireonsUnoe  rar  la  put  qui  nvitnt  à  M.  ClwavMu 
du»  la  fondaUon  et  l'orgaoieaUon  de  notre  Ëeole.  noe  aDcieiw 
élève»  qoi  l'ont  eonan  et  qai  ont  joui  de  sea  bienfaita,  ne  me 
le  pardonneraient  paa  aieémeni 

IMre  qoe  notre  École  normale  a  panoora  nne  brillante 
carrière,  qn'elle  a  resplendi  d'un  trie  vif  éclat  pendant  une 
période  plos  on  moins  longue  de  ton  existenee.  qne  son  nom 
rappelle  des  soavenirs  glorieux,  aurait  peut-être  pour  effet  de 
provoquer  des  sourires  d'ineréduUté.    U  nature  même  de 
sa  mission  semble  lui  interdire    les  triomphes  éclatants  e* 
l'enivrement  des  grandes  victoires.    Car  l'humble  institutc  .e 
de  l'enseignement  primaire  occupe  flans  la  société,  de  par  ses 
fonctions,  un  rang  qu'on  serait  tenté  de  croire  inférieur,  si 
l'on  ignore  comment  s'élaborent  les  grandes  œuvres.    L'air 
porte  le  parfum  des  fleurs,  des  fruits  et  des  moisson»,  mai» 
c'est  la  terre,  cette  infatigable  et  modeste  travailleuse  qui  les 
fait  naître  et  les  nourrit  L'insUtuteur,  c'est  le  lemeur  vigon- 
reux  qui  ne  récolte  jamais.    Laisses-moi  le  comparer  à  ces 
IsraéUtes  de  la  frontière  dont  les  moissons  éUient  impitoya- 
blement  pillées,  dès  qu'elles  étaient  parvenues  à  maturité,  ou 
encore  à  ce  paralytique  de  la  piscine  probatique,  qui  pendant 
trente-huit  ans,  fut  le  jouet  de  compagnons  plus  alertes. 

lorsque  la  semence  de  la  science  et  de  la  vertu  déposée 
dans  l'esprit  et  le  cœur  de  l'enfant  par  le  maître  d'école  a 
germé  et  commence  de  donner  de  belles  espérances,  survien- 
nent toujours  d'autres  professeurs  pour  recueillir  les  fruits  de 
la  formation  intellectuelle  et  morale  des  jeunes  années. 
Pourtant  l'étinceUe  a  été  allumée  dans  l'âme  neuve  des 
enfants  par  le  modeste  instituteur,  car  l'enfant,  selon  la  belle 
parole  de  Plntarque.  n'est  pas  un  vase  qu'il  faut  remplir  mais 
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J*  n'ai  pM  moi-iBéiiM  Adopté,  depol*  pli»ieara  uinétt.  l'idée 
de  doter  le  p«yi  de  eea  ioatitatéooe,  mm  avoir  aeeordé  le  plna 
gnuide  attention  anz  objeetiona  qne  l'on  faiaait  valoir,  mm 
avoir  moi-mime  épronvi  lee  mémea  dontea.  preatenti   lea 
mémea  diffieuUéa.  redooté  lea  mémee  ineonvénienta  qui  ont  ai 
fortement  préoeeapé  dee  hommea  dont  je  reapeete  lei  opiniona. 
L'exemple  de  ee  qui  a'eat  paaté  en  France  a  été  pour  beaucoup 
dana  leur  manière  de  voir  ;  roaia  il  me  Mmble  qu'il  ett  fadle 
de  ae  convaincre  de  la  diaparité  des  denx  aituation*.  I^a  éeolM 
Dormalet  n'ont  été  établiea  en  France  qu'aprèa  la  Révolution, 
e'eat-à-dire,  aprèe  un  demi-tiécle  d'infidélité,  apréade  aan^Un- 
tea  orgies,  résultat  dea  funeatea«  doetrinea  dont  deux  gênent 
tioM  a'éUient  abrenvéee.   Il  eut  été  aussi  difficile  d'orgapiaer 
lea  écoles  publiquee,  à  un  point  de  vue  religieux,  que  de 
régénérer  la  société  elle-même.    En   un  mot,  à  proprement 
parler,  ce  ne  furent  point  lea  éeolM  nwmalea  qui  répandirent 
l'impiété  ou  l'indifférentiame  en  France,  ce  fut  an  contraire 
l'État  pré-exiatant  de  la  aoeiété  qui  agit  sur  les  écolM  normales 
comme  il  eàk  agi  sur  toute  antre  iMtitnti(ki  née  daM  lea 
mémea  conditiona 

"  Il  n'eat  guère,  du  reate.  de  aophisme  plua  commun,  pin 
facile  à  réfuter,  mais,  en  même  temps,  plw  iMÎdienx,  que 
celui  qui  consiste  à  condamner  uim  choae  bonne  en  elle-même, 
à  cauae  de  l'abus  que  l'on  en  fait  U  ne  faut  point  cependant 
réfléchir  bien  longtempa  pour  trouver  que  lea  instrumenta  1m 
plus  puissants,  les  forces  sociales  les  plus  énergiques,  sont 
également  susceptibles  d'opérer  bMuooup  de  mal  ou  beaucoup 
de  bien,  suivuit  la  direction  qu'on  leur  donne.  Ce  qui  se  dit 
de  l'École  normale  peut  se  dire  du  collège,  peut  w  dire  de 
l'instruction  publique  elle-même,  peut  et  doit  s'appliquer  à 
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"  Votre  présence  id,  Monaeigoenr  (Mgr  Boarget),  répond 
mieux  da  reste,  que  mes  paroles  à  toutes  les  objections 
(vifs  appl.)-  Vous  avez  pris  cette  institution  naissante  sons 
votre  protection,  et,  suivant  l'heureuse  expression  d'un  des 
représentants  de  la  cité  de  Montréal,  dans  une  autre  occasion, 
je  désespérerai  de  cette  école  normale,  lorsqu'on  m'aura 
montré  quelqu'entreprise  dans  laquelle  votre  Grandeur  ait 
échoué  (appl.)-  En  m'exprimant  ainsi,  vous  le  voyez,  Monsei- 
gneur, je  ne  suis  que  l'écho  bien  imparfait  des  sentiments  de 
cette  assemblée  dont  les  applaudissements  devancent,  pour 
bien  dire,  les  hommages  qui  vous  sont  si  Intimement  dus 
(appl.).  Certes,  il  convenait  sui^out  à  un  évêque  qui  a  cou- 
vert son  vaste  diocèse  de  maisons  de  chsrité  et  de  maisons 
d'éducation  de  tout  genre,  d'aider  le  gouvernement  dans 
l'établissement  d'une  école  qui  complète  aujourd'hui  notre 
système  d'instruction  publique  ". 

Vous  me  pardonnerez  cette  citation  un  peu  longue  mais  elle 
était  indispensable  pour  montrer  l'action  de  l'État  et  la  posi- 
tion de  l'élément  laïque  dans  notre  système  confessionnel 

L'Église,  notre  mère,  respecte  toutes  les  libertés  et  tous  les 
droits.  Elle  ne  nie  pas  au  pouvoir  laïque  le  droit  de  pourvoir 
à  l'instruction  dans  les  lettres  et  les  sciences  pour  atteindre  sa 
fin  légitime  et  le  bien  de  la  société,  et  par  conséquent,  on  ne 
doit  pas  nier  au  même  pouvoir  laïque  le  droit  de  diriger  les 
écoles,  en  autant  que  le  demande  cette  fin  légitime.  L'Église 
ne  s'attribue  pas  comme  découlant  de  sa  constitution  divine, 
l'autorité  de  direction  positive  des  écoles,  en  autant  qu'on  y 
enseigne  les  lettres  et  les  sciences  naturelles. 

Mais  elle  réclame,  rÉgliee,  et  elle  réclamera  toujours  le 
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pouvoir  de  danger  les  école.,  dan^  la  n.esare  que  le  den.ande  .a 

led!        .    P"  ^"^'^«"t'  °°  doit  l°i  reconnaître  le  droit  et 

eun  ::  v""  '  ''  '°^  ''  *"  "-"  «h'**--  de  la 

nr  ""^"P"'  P"'  ''°'*^"««-  -«-«  de. 

Jltt'^'I^'""' ""•'''•'  ^°  "'  °«  s'étend  pas  n.oin, 

InLr  ^°\'^"^"^«  du  droit  doit  nécessairement  varier 
suivant  qu',1  s'applique  à  des  termes  différents. 

Le  droit  de  l-Église  relativement  à  l'instruction,  d'après  sa 
mission  dmne.  consiste  donc  en  deux  choses  : 

lo  II  appartient  exclusivement  à  l'Église  de  donner  la 
doctrine  religieuse  depuis  la  première  instruction  jusqu'au 
somme    de  la  science  théologique;  cette  fonction,  l'évêque 

stbTf  r  °/"^'  '^"'"'  "^'  ^'  lni-méme.soit  par'ses 
substituts,  ou  d'autres  la  remplissent  en  recevant  de  lui  la 
<ioctnne. 

2o  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  sciences.  l'Église  veille  à 
ce  quil  ne  se  répande  pas  d'erreurs,  soit  au  sujet  de  la  religion 
«oit  au  sujet  de  la  moralité.  Le  reste  appartient  à  l'État,  et 
quelquefois  aussi  à  des  particuliers  avec  plus  ou  moins  de 
dépendance  de  l'État,  suivant  la  coutume  et  la  pratique 
raisonnable  des  lieux. 

Dans  les  dispositions  modernes  de  l'état  civil  en  plusieurs 
pays  et  même  dans  certaines  provinces  de  notre  Dominion  il 
y  a  surtout  deux  maux  qui  se  rencontrent  : 

lo  Le  système  de  l'instruction  commune  des  citoyens  au 
moyen  d'écoles  qu'on  appelle  mixtes  ou  neutres  et  cela  surtout 
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dans  rinstraction  priitaMre,  est  on  mal  très  grave  à  eaoM  do 
danger  de  perversion. 

2o  On  ne  laisse  pas  anz  évéqnes,  soit  pour  l'examen  des 
manuels,  aoit  pour  les  personnes  préposées  à  l'inslruction,  une 
surveillance  entière  pour  empêcher  la  propagation  d'erreurs 
contraires  à  la  foi  et  aux  mœurs.  Or.  la  loi  de  la  province  de 
Québec,  exclut  les  écoles  mixtes  on    autres. 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  l'École  normale. 

En  présence  de  méfiances  obstinées  à  l'endroit  de  l'École 
normale,  le  mieux  encore  était  d'attendre  et  de  juger  l'arbre 
par  ses  fruits.  Avec  quelle  ardeur  et  quelle  activité,  les  profes- 
seurs et  les  élèves  des  premiers  cours  s'employèrent  à  leurs 
études  pédagogiques,  les  survivants  ici  présents,  le  savent 
assez  pour  qu'on  nous  dispense  d'insister.  Pendant  les  dix 
premières  années,  le  vieux  château  de  Tlamezay  dont  les 
archaïques  bâtiments  abritaient  l'École  normale  et  le  départe- 
ment de  l'Instruction  publique,  fut  un  centre  intellectuel  d'une 
grande  impoftance  pour  notre  ville.  Qui  ne  se  souvient  des 
cours  publics  des  premières  années,  quand  M.  Chanveau,  l'abbé 
Verreau,  l'abbé  Desmazures,  M.  Devismes  faisaient  entendre 
tour  à  tour  leurs  doctes  leçons  à  un  auditoire  avide  de  s'ins- 
truire. Les  anciens  élèves  se  rappelleront  avec  émotion  l'hon- 
neur que  M.  Chauveau  fit  à  quelques-uns  d'entre  eux  en 
publiant  leurs  résumés  de  conférences.  L'École  normale  avait 
besoin  de  cette  publicité  pour  se  faire  connaître  du  public 
indifférent  ou  hostile  et  pour  rallier  à  sa  cause  de  nouveaux 
amis.  Mais  c'était  une  œuvre  en  quelque  sorte  extérieure. 

L'organisation  intérieur  de  l'École  normale  avec  ses  pro- 
grammes, ses  musées,  ses  bibliothèques,  son  école  d'application 
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éU.taatre«M»t.o,port.nte.  M.  Verreaa.  avee  «n  étonnante 
érudition  ponvaaU  l'aide  d'un  personnel  encore  tré.  rertreint. 
-offir.  à  la  tâche  r««  toutefois  sans  one  fatigue  excessive. 

é1^       .    T.        ""'  """'  •»"  heureusement  pour  notre 
mi  r  ."*'  ''°°'''-  ^^"^  *^  collaborateurs  tels  que 

MM.  Dcvisme.  Regnaud.  Dostaler.  Labelle.  il  commença  d'en- 
.eiguer  les  nombreuses  matières  inscrites  dans  la  deuxième 
clause  de  la  lo.  de  1856.   Les  résultats  ne  se  firent  pas  long- 
temps  attendre  ;  mais  on  les  aurait  voulu  différents.  Quelques 
anciens  élèves  eurent  l'ambition  très  légitime  d'ailleurs  d'en- 
trer dans  les  carrières  libérales,  et  aidés  par  les  facilité,  d'ad. 
mission  au  brevet  universitaire  d'alors,  et  après  avoir  reçu  la 
culture  générale  très  étendue  donnée  par  l'École  normale  il. 
descendirent  de  leurs  modestes  chaires  de  professeur,  primai- 
res  pour  revêtir  la  toge,  ou  la  tunique  du  lévite,  pour  entrer 
uans  la  politique,  d.  ^  le  commerce  et  l'industrie.    Première 
prétendue  déviation  de  la  mission  confiée  aux  écoles  normales 
et^m  ira  grossir  la  liste  des  griefs  qu'on  leur  reprochera  plus 

Jusqu'en  1867.  M.  Verreau     ,  M.  Chauveau  .estèrent  des 
collaborateurs  inséparables  dans  l'œuvre  de  l'enseignement 
pnmaire  et  1  École  normale  Jacques- Cartier  contribua  puis- 
samment à  rendre  populaire  les  meilleures  méthodes  pédalo- 
g.quea  Lss  polémiques  dont  elle  fut  parfois  l'objet  trouât 
de  lécho  dans  le  monde  plus  fermé  des  congrégations  ensei- 
gnantes, en  provoquant  une  émulation  utile  à  la  jeunesse  Car 
autour  de  notre  École  s'étaie.    _roupées  des  œuvres  complé- 
mentaires  desUn.  3s  à  atteindre  les  instituteurs  qui  n'avaient 
pas  eu  l'avantage  de  suivre  des  cours  pédagogiques  réguliers 
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Vous  savez,  mewiear»,  le  dévouement  qu'il  s  fallu  déployer 
pour  maintenir  ces  œuvres  qui  touchent  de  ti  près  à  notre 
enseignement  primaire. 

L'association  des  instituteurs,  autre  théâtre  de  son  influence, 
et  dont  le  cinquantenaire  a  précédé  le  nôtre  de  quelques  semai- 
nes, s'est  réuni  66  fois  au  vieux  château  de  Ramezay.  Elle  en  est 
maintenant  à  sa  125e  sessioa  Preuve  que  l'École  normale  est 
son  seul  centre  naturel,  car  elle  aurait  eu  bientôt  le  sort  de 
cette  association  ofa.u.jlle  de  1845,  à  Montréal,  à  laquelle  il  fut 
à  peine  permis  de  voir  le  jour.  Ici  encore,  on  reconnaît  la  main 
bienfaisante  de  M.  Chauveau  ouvrant  pour  nos  professeurs 
une  source  toujours  féconde  et  jamais  tarie  d'instruction  et 
d'émulation.    Que  de  fois  la  voix  sympathique  de  l'abbé 
Verreau  et  de  M.  Chauveau  s'est  fait  entendre  dans  ces 
séances  annuelles,  encourageante  et  lumineuse.  L'énumération 
seule  des  travaux  de  l'association  pourrait  faire  croire  que  les 
congrès  pédagogiques  ne  sont  pas  de  fondation  récente,  bien 
qu'on  n'ait  jamais  donné  ce  nom  aux  conférences  des  insti- 
tuteurs. 

Les  deux  éditions,  anglaise  et  française,  du  Journal  de 
l'Instruction  publique,  en  apportant  tous  les  mois  aux  insti- 
tuteurs et  an  personnel  de  l'enseignement,  leur  moisson  de 
pédagogie,  d'histoire  et  de  science,  continuaient  à  leur  tour 
l'œuvre  des  conférences  bis-annuelles,  et,  plus  que  celles-ci 
peut-être,  maintenaient  des  relations  étroites  et  cordiales  entre 
les  professeurs  et  le  département  de  l'éducation.  C'est  là  que 
M.  Chauveau,  vous  vous  en  souvenez,  manifesta  les  ressources 
d'un  esprit  ouvert  à  toutes  les  manifestations  de  la  pen^,  à 
toutes  les  formes  de  l'idéal  pédagogique.  Tous  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  un  peu  vécu,  se  rappellent  l'accueil  cordial  qu'ils 
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u.hou^e  et  .'«Urdaut  vol».«.r.  d...  la  comp,ig„i,  d.  J^ 
...lUuto  .„cé.„,   ce.t  plu.  ,„■„  „..„  UntZrJ^rT, 
uo^  ,u.t.«„„  u.i..a„^  „  p^.^..„^,  .uLuTlTou 
ne  perdra  p«,d.longtei«p.  le  «jovenir. 
Au»,.  l'&ol.  „„,^,  pourrait-elleMu.  f,„i«em.ut  «  .«,. 

eu".    Z  """•  ""™°°  -^  °°'"  '*-  «•  Mouer 

Me  pr«rf  part  aux  grand.,  expodtiou,  iuleruatiouato  de 
I-ndre.  et  de  Pari.,  figure  ave,  houueur  ™r  1,  théâtreZ 
modeete  et  plu.  p„«,ue  de.  expo«U..,  ..^i„„^  ^^ 

«.euftmte,  elle  douue  uue  cullme  générale  qu'ou  uepeot 

g«èr,dép.»^dan.l-en«igu,„eutpri„,«re.   Ch«,ue  ZI 

Z7  *"7-r'"'""  ««->•  '■-'ru.UouZeuZl' 

flffl        ""' "^■"^  ->»■»  «"«  *»■»  d-applica«ou  ,„i  ..t 

fflc,„,d« .énuble.  vocaUou.  péd.g„gi,„e.  Eu  ISJ^pr^ 

olr!      '°«  *°  "r  °''*'~""  '"^""'°'  ■"  <«  ™ Notre- 
Dauie,  1»  muo-aeenc.  du  gouvememeut  peru..t  à  uotre  iu.ti- 

tut,on  de  v.u,r  .•.neWler  ,„r  le  plateau  de  la  f,r„.  Logau 
s^  de  haut,  ville,  „à  .„.  trouve  IW  et  l'espace  q^u/ 
f.».  t  depu,.  I„„gte„p,  défaut.  Changement  fav„™ble\  .„„ 
développement,  malgré  le,  clameur,  qu'elle  .„„|è„ra  «ur  „n 
P»s««e  ,u  on  trouva  t.»p  triomphal.  Elle  continu.  ,„„  œuvre 
rçeruta  un  nombre  toujour.  plu,  considérable  d'élève,  en 
d>t  de,  polémique,  «.uvent  acerbe,  qui,  à  cette  épooue  d. 
lutte.,  mirent  plu,  d'une  foi,  ^.n  exi,tence  en  péril. 
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MeMieon,  vous  Mvei  quelle  fat  l'attitude  de  feu  l'abbé 
Verreau  dau  cette  guerre  opiniâtre  contre  son  œuvre.  Avec 
une  logique  inflexible,  une  parfaite  sincérité,  une  dignité  qui 
ne  se  démentit  jamais  et  un  respect  très  grand  des  personnes, 
il  éclaira  l'opinion  publique  et  redressa  les  jugements  erronés 
ou  incomplets.  L'École  normale  Jacques-Cartier  sortit  plus 
vigoureuse  de  la  lutte,  grâce  à  la  science  et  4  la  vertu  de 
l'abbé  Verreau,  au  prestige  dont  son  illustre  fondateur  avait 
entouré  son  berceau,  grâce  surtout  à  vous,  messieurs  les 
anciens  élèves,  puisque  votre  fidélité  à  la  Patrie  et  à  l'Église 
reçut  alors  un  nouveau  témoignage  d'approbation  et  d'admi- 
ration. A  ceux  donc  qui  demandent  quelle  est  l'efficacité  de 
cette  œuvre,  l'abbé  Verreau  répondait  en  1880  que  c'était  "  de 
former  de  bons  mattres  et  de  relever  le  niveau  de  l'enseigne- 
ment. C'est  un  fait  constant,  ajoutait-il,  que  les  instituteurs 
sont  plus  capables  qu'ils  étaient  il  y  a  26  ans  ;  que  les  bonnes 
méthodes  sont  plus  suivies  et  plus  connues  ;  que  la  position  de 
l'instituteur  est  respectée  maintenant  et  qu'elle  est  recherchée. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  ordres  religieux  qui  n'aient  apporté 
certaines  réformes  dans  leur  enseignement.  Le  mouvement 
est  donné  et  j'espère  qu'il  se  continuera  Tout  eel^  est  dû  aux 
Écoles  normales.  Voi'\  leur  véritable  efficacité  ". 

Depuis  l'époque  où  éclatèrent  contre  l'École  normale 
Jacques-Cartier  surtout,  les  colères  qui  s'amoncelaient  depuis 
1857,  la  situation  n'a  pas  changé.  Elle  reste  la  même  au  point 
de  vue  de  l'enseignement  primaire.  Aux  mêmes  objections,  on 
répond  par  les  mêmes  arguments,  aux  mêmes  défiances,  on 
oppose  les  mêmes  résultats  pratiques  et  tangiblea  Non.  Je  ipe 
trompe  !  L'œuvre  normaliste  a  acquis  ses  droits  de  cité  depuis 
longtemps.    Depuis  longtemps  on  lui  reconnaît  le  droit  de 
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^T  un*  noW.  et  fmctueaw  émolaUon  du»  ootre  monde 
d  enseignement,  d>  proposer  an  essai  loyal  de  ses  moyens  et 
de  ses  méthodes  pédagogiques  ;  on  ne  se  croit  pins  aatorisë  à 
lai  faire  ane  oonearrenee  impitoyable. 

Depuis  la  fondation  de  la  commission  scolaire  de  notre  yille 
et  l'érection  d'écoles  spacieuses  et  bien  aménagées,  le  public  a 
p«  voir  à  l'œuvre  nos  instituteurs  laïques  catholiques  presque 
tous,  à  l'origine,  anciens  élèves^e  cette  institution.    Personne 
n  osera  prétendre  que  les  séances  de  la  commission  sont  trop 
wcrètes.  et  qu'elles  mettent  un  trop  grand  soin  à  voiler  les 
erreurs  et  les  fautes  des  professeurs  et  de  leurs  élèves.  Chaque 
mois,  les  grands  journaux  quotidiens  nous  disent  ce  qui  se 
pa«e  dans  nos  écoles  publiques,  et  exposent  aux  yeux  de 
tous  les  suggestions  et  les  observations    des   commissaires. 
Loin  de  moi  la  pensée  de  m'en  plaindre.    Quelle  ne  doit  pas 
être  l'honorabilité  en  la  dignité  des  nombreux  instituteurs 
auxouels  on  ne  peut  «ignaler  que  des  erreurs  de  détails.    Et 
pois,  n'y  a-t-il  pas  derrière  eux.  tout  un  personnel  enseignant 
qm  peut  profiter  dacs  le  calme  d'un  asile  jamais  violé  des 
conseils  et  des  avis  t,ue  leurs  collègues  de  l'enseignement 
séculier  reçoivent  publiquement  ? 

Un  événement  qui  a  i^ait  époque  dans  l'histoire  de  l'École 
noi-male  Jacques- Cartier,  c'est  l'établissement  et  l'organisation 
de  l'Ecole  normale  des  éièves-maîtress  s.  il  y  a  huit  ans.  Les 
efforts  'la  secrétaire  de  la  province,  l'honorable  Robidoux 
agissant  au  nom  du  gouvernement,  ont  été  couronnés  de 
succès.  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  a  bien  voulu  désigner 
pour  la  direction  de  cette  œuvre  importante,  les  Sœurs  de  la 
Congrégation,  lesquelles  méritaient  cette  haute  marque  de 
confiance  par  le  caractère  national  de  leur  institut,  par  leurs 
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tradiUoofl  pédagogiques  et  par  leur  inooèe  dana  l'enseigne- 
ment.  229  dipldméet  sont  sorties  de  cette  éoole  normale  d'ins- 
titutrioei  ;  184  ont  enseigné  et  140  enseignent  encore. 

A  l'École  normale  des  instituteurs,  après  50  ans,  nous  avons 
les  éutfl  de  services  suivants:  sans  compter  la  première  année, 
1,503  élèves  ont  été  admis  à  suivre  les  cours,  604  ont  été 
diplômés  (40%)  ;  376  des  élèves  diplômés  ont  enseigné  (62.2%)  ; 
à  ce  nombre  il  faut  ajouter  40  élèves  qui,  après  avoir  pris  leur 
formation  à  l'École  normale,  ont  été  diplômés  aux  bureaux 
des  examinateurs  et  ont  enseigné;  sur  375  professeurs.  167  ont 
persévéré  ou  persévèrent  encore  dans  l'enseignement  (44.67). 
Chaque  diplômé  a  donné  en  moyenne  11.7  années  à  l'ensei- 
gnement. 

On  sait  qu'un  article  de  la  loi  des  écoles  normales  exige  u» 
service  de  trois  ans  dans  les  écoles  de  la  province    Or,  depuis 
1867,  le  gouvernement,  qui      avait  exiger  1,802  années  d'en- 
seignement en  a  reçu  4,392  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
carrières  pédagogiques  ne  sont  pas  finies  et  que  109  anciens 
élèves    enseignent    encore.    Pouvait-on    vraiment    attendre 
davantage  d'une  école  normale  primaire  chargée  de  donner 
une  instruction  longue  et  pénible  à  des  jeunes  gens,  auxquels 
elle  ne  peut  promettre  qu'une  situation  plus  ou  moins  avanta- 
geuse.  De  grâce,  qu'on  veuille  bien  se  souvenir  des  conditions 
spéciales  de  notr«  enseignement  primaire  quand  on  parlera  des 
résultats  obtenu    par  notre  École  normale.    D'ailleurs,  il  y  a 
autre  chose  que  des  chiffres  à  signaler  dans  l'œuvre  qui  nous 
occupe  en  ce  momeut.    Le  degré  d'utilité  d'un  citoyen  ne  se 
mesure  pas  toujours  aux  seuls  trésors  qu'il  accumule.    Or,  qui 
pourra  faire  la   somme  des  actes  de  dévouement,  des  sacri- 
fices,  des    exemples    e  s    vertu    et    de    fidélité    au  devoir. 
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dontoo.bamble«  profeMeur.  Uïquw  ae  «,„t  renda.  coato- 
«^»r..Qa,  comptera  le.  millier,  déniant,  dont  l'intelligence 
ûi  H  •'  '->°°«'cœ«r.réch.afré.p.r  le.  normalien.. 

Que  de  nom.  reviennent  .nr  no.  l*v«.  en  ce  moment,  nom. 

jolennel  tnbat  de  reconnai«ance.  le.  Archambault.  le.  Corbeil. 
-  Demer..  le.  Qnérin.  le.  Dupai.,  le.  Martin,  le.  Monette 
le.  Brennan.  le.  N.utel.  et  Unt  d'autre.. 

La  Patrie  leur  rend  à  ton.  aujourd'hui  un  homm.ge  égal, 
comme  h.er.  elle  conterait  à  la  gloire  commune  de  no.  ancé  ' 
tre..  un  «>uvenir  d'admiration  et  de  reconnaiwance.  L'Égli« 
ae  joint  à  elle  pour  honorer  tou.  ce.  homme.  mode.f.  et  bon., 

laTn  T,      ''"  '•  '""  "'""  ^-  >--  «*-  <i-  -ont 
ia  fleu.  de  la  nation,  et   le.  ont  préparé,  à  leur,  devoir,  de 

demain.  Car  ce  n'e.t  pa.  dan.  le.  rangs  de  no.  ancien,  élève, 
que  1  on  trouvera  de,  traître.  4  la  Patrie  et  à  l'Églim,.  Parmi 
1;»  œort.  aucun  de.  ancien,  élève,  n'a  quitté  le  giron  de 
1  figliw.  et  parmi  le.  vivant.,  tou.  font  leur  Pâque.,  .'il.  ne 
«ont  i«.  fidèle,  à  la  réception  mensuelle  des  ««rement.. 
L%l.w  comme  la  Patrie  a  toujour.  vu  dan.  notre  institution 
un  élément  de  vie.  une  «,urce  féconde  de  bien,  une  œuvre 
qu  eUe  n  a  cerné  d'encourager  et  de  bénir. 

Au«i  sere.-vou.  heureux  d'entendre  ce  que  disaient  le. 
éveque.  de  notre  province  de  1894  .  "  C'est  pour  nous  un 
devoir  et  un  bonheur  de  reconnaître  les  éminents  services  que 
rendent  à  no.  populations  des  villes  et  des  campagnes  même 
les  plus  reculées,  tant  d'institutrices  et  d'instituteurs  laïque, 
vraiment  catholiques,  qui  se  dévouent  à  l'instruction  de. 
enfants  avec  un  zèle  et  une  habileté  dignes  des  plus  grands 
éloges    Nous  formons  des  vœux  ardents  pour  que  leu«  tra- 
vaux,  à  la  fois  si  pénibJes  et  si  méritoires,  soient  mieux 
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«ppréeiéi  de  tout  !•  moud*  «t  plu  généreoMment  rémaoérë* 
à  l'avenir  ". 

Le  même  esprit  de  fidélité  entme  caeon  noire  inetitniion. 
Iftmimeftme  k  loutient  C'eet  de  U  doctrine  eathoUqae 
qu'elle  s'ineplre.  c'eet  d'elle  qu'elle  a  tonjoue  attendu  m 
direction.  Et  quand  notre  École  normale  demande  de  faire 
une  petite  plae^à  eee  enfants  à  côté  des  oongrégatione  enaei- 
«nantee  de  notre  région,  on  sait  qu'elle  ne  réclame  qu'une 
tnisBion  de  ncrifieee  et  d'abn^tion. 

Le  juWlé  d'or  qui  réunit  pour  un  jour  les  branches  du  grand 
arbre  de  notre  institution,  imprimera  à  notre  œuvre  modeete 
un  élan  nouveau.  Vous  aimeras,  chen  normaliens,  votre 
AlvM  Mater  d'un  amour  plus  vif  encore  que  par  le  passé,  car 
vous  la  connaissez  mieux,  us  goûtez  davantage  les  fruits 
d'une  union  ferme,  vous  sen  j»  mieux  le  beeoin  d'une  frater- 
nité franche  et  désintéressée.  Vous  aimerez  surtout  les  jeunes 
ftmes  qui  seront  confiées  à  votre  esprit  et  à  votre  cœur  ;  vous 
les  entourerez  d'une  sollicitude  de  chaque  jour,  vous  souve- 
nant sans  cesse  que  la  Religion  et  la  Patrie  bénissent  votre 
œuvre  et  vous  conservent  leur  reconnaissance.  Et  vous  conti- 
nuerez ainsi  de  réaliser  la  belle  devise  de  votre  Aima  Mater  : 
"  Rendre  le  peuple  meilleur  ". 


L'hon.  Boucher  de  La  Bruère,  en  sa  qualité  de  surintendant 
de  rinatruction  publique,  exerce  un  droit  de  contrôle  et  de 
surveillance  officielle  sur  les  écoles  normales  Sa  grande  com- 
pétence en  éducation  et  sa  parfaite  dignité  de  vie  ne  pouvaient 
manquer  de  donner  à  sa  parole,  et  en  faveur  de  notre  chère 
institution,  Tautorité  d'un  témoignage  ^t  la  valeur  d'une 
approbation  pour  l'œuvre  qu'elle  accomplit 
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DISCOURS  Oe  LHON.  P  .B.  OB  LA  BRUèRB. 


i>iaaracon««  rvau^i» 


MooMipieur  (1)  ,t  meMldon, 

H„^  'î!,"'  ''*°"''*~*''>''  *  "  joar  po-*d,,  M  effet  ee 

q»  1  vient  d.  prteenter, ..  .om  de  «,  contrtr.,,  „  pri„i„ , 

o««p,  d.™  eett.  ttt.  méco^He,  ..  de  qfeb^JZu 
d  .ffefoa  „.e  ^r^  pour  leur  ^i^  J, J  ,„  „„^^^ 

(1)  Mgr  BruchjsL 
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qu'il»  oDi  de  la  rttroover  ta  pltine  MtiviU  et  lui  oflHr  \nu% 
•oabAiU  de  loogae  vie. 

■on  e6U,  M.  Daboie,  dans  rinUreeMote  i«tim  qu'il  • 
faite  des  prineipeux  tr»vMz  Mcompiie  par  l'Éoole  noriMle. 
pendent  le  demi-aiède  de  eon  exietenoe.  e  feit  hebilemeni 
WMortir.  eu  moyen  de  lUtistiquea  probentes.  l'œuvre  de 
l'ineUtution  et  tons  les  lerviws  qu'elle  m  rendue  eux  ineUtu- 
teure  qui  se  eont  form^  iei  à  l'ert  d'enseigner  ainsi  qu'aux 
enfants  qui  ont  profité  de  leurs  leçons  et  de  leur  expérience. 

Cette  grande  fête  de  famille  fait  honneur  à  l'École  normale 
et  je  suis  heureux  de  dire  que  tous  les  amis  de  l'éducation 
saluent  avec  honneur  cette  marqué  de  gratitude  oflèrte  par 
lee  anciens  élèves  à  cette  maison,  dont  les  enseignements  ont 
éU  pour  eux  si  pleins  de  résultats  fructueux  et  dont  ils  ont 
K^Jy  h  travers  la  vie  un  souvenir  aussi  persistant  qu'agréa» 
ble. 

Cette  nombreuse  réunion  fera  donc  épo(|ue  dans  les  annales 
de  l'instruction  publique  et  créera  par  toute  la  province  une 
impression  salutaire.  Elle  ne  manquera  pas  non  plus  de 
frapper  vivement  l'esprit  des  élèves  qui  suivent  actuellement 
les  cours  de  pédagogie  de  cette  institution  ;  ib  comprendront 
mieux  l'importonce  des  études  qu'ils  sont  appelés  à  faire  ;  ils 
coostateront  combien  leurs  devanciers  qui  ont  maintenant 
l'expérience  de  la  vie  savent  apprécier  les  enseignements 
tombés  de  la  bouche  de  leurs  professeurs. 

Cette  heusease  afflaence  d'élèves  et  d'amis  de  l'École  nor- 
male donne  un  grand  intérêt  aux  paroles  que  prononçait  le 
commandant  des  forces  de  Sa  Majesté  britannique  au  Canada, 
Sir  William  Eyre,  lors  de  l'inauguration  de  cette  maison,  en 
1857.    Après  avoir  dit  que  cette  fête  était  un  événement 
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-  !•       .  puoiique  en  1867  avecotlui  da  1007  il  » 

•  "«U,  j«  croit  da  nrni*].»...  '^«'•«i  ae  XW7,  H  y 

«owie  ae  J  eiweignement  primaire. 

'  mua*  I.  fondation  de.  écolw  dont  .rut  booin  I.  m»„i. 

soflcitAr  inM  /i-  I  ■«»"«■  ■voient  era  devoir 

more  a.  M,  instilaboB.  aer>  prob.bleiBM,t  d.  6  600  «  »„■ 
tut  m,  aogm.nlrtion  d.  3  654  fcol„  „„  '      '"' 

•"t«.    No,  «.cion,  maître,  d'éeote  «toient  .ni.„|n,e.  t.lZ 

■"■"  ~-*^-  -  -  «^-.  ■.-  p'".-™  eor^rt  :c 
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d'aller  s'asseoir  sur  les  tMuies  de  l'École  normale  *'t  prandre 
rang  parmi  les  jeanea  élèves  pour  se  perfectionner  dauti  î'^-^ 
d'enseigner. 

La  transformation  de  notre  instruction  primaire,  nous  la 
devons  en  particulier,  pour  ne  parler  que  de  l'élën-ent  laïque, 
à  trois  hommes  dont  le  dévouement  k  leur  pays  n'a  jamais  été 
contesté  :  au  Dr  Meilleur  qui,  comme  premier  surintendant  de 
l'Instruction  publique,  prépara  et  mit  à  exécution  la  loi  de 
1846.  à  Sir  George-Etienne  Cartier  qui,  en  1866,  fit  adopter 
par  le  parlement  de  grandes  modifications  à  la  législation  des 
écoles  communes  et  à  celle  relative  à  l'établissement  des 
écoles  normales  dans  le  Bas-Canada  et,  en  troisième  lieu  à 
l'Hon.  Chauveau  qui,  mu  par  un  zèle  accompagné  d'un  talent 
remarquable,  établit  les  aissises  des  trois  écoles  normales 
Jacques-Cartier,  MeOill  et  Laval  et  travailla  à  en  assurer  le 
développement  et  le  succès. 

Je  ne  saurais  non  plus  passer  sous  silence,  le  nom  de  mon 
distingué  prédécesseur  l'Hon.  Oédéon  Ouimet  qui,  pendant  se» 
vingt  années  d'administration  comme  surintendant  de  l'Ins- 
truction publique,  témoigna  aux  écoles  normales  de  la  province 
et  particulièrement  à  l'École  Jacques-Cartier  le  plus  grand 
intérêt  et  la  plus  chaude  sympathie. 

Au  nom  de  ces  Canadiens  éminents  doit  s'ajouter  un  autre 
nom  illustre,  celui  de  M.  l'abbé  Verreau.  Comment  les  anciens 
élèvfîs  de  l'École  normale  Jacques-Cartier  pourraient- ils 
oub'  '3r  sa  grande  science  pédagogique,  ses  vastes  connaissances 
su  '  l'hihtoire  du  Canada,  de  même  que  le  charme  de  ses 
manière?  de  gentilhomme.  Premier  principal  de  cette  institu- 
tion, M.  Verreau,  présida  à  ses  débuts,  traça  les  grandes  lignes 
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succéder  est  actif  et  laborieux^  adininiatratear  compétent  ;  il 
se  regarde  tena  à  continuer  les  traditions  de  son  prédécesseur 
pour  la  formation  de  la  jeunesse  et  il  a  à  cœur  de  rendre 
l'Ecole  normale  Jacques-Cartier  de  plus  en  plus  utile  au  pays. 
Il  est  bien  certain  qu'avec  l'augmentation  de  la  population 
de  cette  province,  nos  villes  surtout  auront  besoin  d'institu- 
teurs habiles  dans  l'art  d'enseigner.  Nous  n'aurons  qu'à  nous 
féliciter  de  notre  bonne  fortune  si,  par  une  concurrence  par- 
faitement légitime,  les  congrégations  religieuses  enseignantes 
et  les  maîtres  d'école  laïques,  en  union  de  principes  et  d'aspi- 
rations, rivalisent  de  zèle  et  siefforcent,  dans  leur  sphère 
d'action  respective,  de  donner  à  la  jeunesse  l'instruction  même 
que  requièrent  les  besoins  sociaux  de  notre  époque. 

Il  y  a  là  le  moyen  le  plus  sûr,  et  si  je  puis  dire  ainsi,  le  plus 
canadien  de  parvenir  aux  glorieuses  destinées  que  le  général 
Eyre  faisait  pressentir  il  y  a  cinquante  ans.  Car  la  mission  de 
l'instituteur  est  bien  de  faire  de  l'enfant  un  homme  en  déve- 
loppant en  lui,  avec  les  connaissances,  le  meilleur  patriotisme, 
celui  qui  aspire  à  voir  le  Canada  atteindre  les  sommets  et 
prendre  rang  parmi  les  grandes  nations  de  l'univera 

M'adressant  spécialement  aux  élèves-maîtres  à  qui  j'ai  eu  le 
plaisir  de  décerner  hier  soir  le  diplôme  de  profe»eur,  je  leur 
dirai  :  Vous  allez  être  les  heureux  témoins  des  belles  fêtes  du 
cinquantenaire.  L'éclat  de  ces  noces  d'or  ne  vous  fait,  j'en  suis 
sûr,  que  mieux  apprécier  l'importance  de  votre  mission  ;  cette 
démonstration  sympathique  ne  peut  que  fortifier  chez  vous  le 
désir  de  coopérer  avec  zèle  et  patriotisme  à  la  grande  œuvre 
de  l'éducation  et  vous  voudrez  répondre  à  l'attente  des 
familles,  de  l'Église  et  de  l'État    Dans  les  discours  qui  seront 


BB  L'ÉCOLE  NORMALE  JACQUES-C 


CARTIER 


305 


votre  en«ip,en>..t  „  .■éc.r'i        T        "*"''  ■""  ""' 

Un  dernier  mot.  messieurs, 

d.  toute,  cho»..  .  «g,  T;  ,  j  "^  '""'"■"■  "^"^ 
f  -  «-iJÉie,  Il  y  a  des  siècles,  un   nharA  Kî«« 

d-fanée.  ham.m«,  ert  to,jo.r.  certuo  de  .alv™  ut. 
"Ut.  et  d'<,i.er  le.  écaeill  Ce  pl,«,  cW  7,7  ^-         ° 
*M«nnt  le  monde.  ^  P"*"  «  «*  >«  fo.  rel.g,ea» 

Oo™r,on,  prtde„«,„,nt  d™  „«  4eol„  «,„„.  fc„„  ,,, 
Kcol.  I.  v,.,lle  ,oi  de.  tfenx  EU.  .  ^m  „„,„  fo^°"  t 
Mr»  notre  triomphe.  •"  loroe.    bu. 
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Les  anciens  élèves  ont  tenu  à  laisser  du  jubilé  de  leur  Aima 
Mater  un  souvenir  ad  perpetuam  rei  numoriam.  Cent  la 
médaille  en  bronze  dont  les  journaux  ont  reproduit  l'avers  et 
le  revers.  M.  Harris,  un  des  premiers  promoteurs  du  cinquan- 
tenaire, fut  chargé  de  l'agréable  missioa  de  la  présenter  à 
l'auditoire  et  d'en  expliquer  la  signification.  On  sait  qu'elle 
donna  lieu  à  d'aimables  débats  qui  partagèrent  les  anciens 
élèves  en  deux  groupes.  Les  uns  voulaient  qu'on  représentât 
sur  la  médaille  le  vieux  château  de  Ramezay,  les  autre» 
tenaient  pour  l'École  do  parc  LaFontaine,  Y  Aima  Mater  du 
plus  grand  nombre.  L'opinion  dé  ces  derniers  l'emporta. 

"  Lorsqu'il  s'est  agi,  expliqua  M.  Harris,  de  choisir  la  figure 
qui  devait  orner  l'avers  de  la  médaille,  on  s'est  demandé  s'il 
valait  mieux  mettre  les  armes  de  l'École  normale,  représentées 
par  un  livre  surmonté  d'une  croix,  ou  le  portrait  de  l'abbé 
Verreau.  M.  Verreau  était  prêtre,  mais  il  était  trop  humble 
pour  s'afficher  sur  une  médaille  commémorativ&  Sur  le  livre 
qu'on  voit  dans  l'écusson  de  l'École  sont  inscrits  les  mots  : 
"  Religion,  Science,  Liberté,  Progrès  "  et  au  bas,  des  feuilles 
d'érable  entourant  un  castor.  M.  l'abbé  Verreau  était  la  person- 
nification de  ces  emblèmes.  C'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'on  ne 
pouvait  mieux  représenter  la  science,  la  religion,  la  liberté,  le 
progrès  qu'en  coulant  son  portrait  dans  le  bronze  ". 

Des  applaudissements  répondirent  à  ces  explications  qui  se 
justifiaient  d'elles-mêmes.  Toutefois,  M.  Harris  voulut  profiter 
de  l'occasion  pour  rendre  à  son  insigne  bienfaiteur  un  tribut 
de  reconnaissance  que  nous  recueillons  avec  joie.  "  Quand 
j'arrivai  à  l'École  normale,  a-t-il  dit,  le  8  janvier  1884, 
M.  l'abbé  Verreau  me  demanda  ce  que  je  savais.    "  Rien  du 
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LE     BANQUET 


Dirons-nous  que  le  moment  le  plus  important  de  la  journée 
e^t  arrivé  ?  Peut-être,  si  nos  hôtes  ne  dérogent  pas  à  la  cou- 
tume de  présenter  à  ce  moment  psychologique  des  grandes 
solennités,  le  cadeau  de  fête.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet,  nous 
Talions  heureusement  constater,  i 

Personne  ne  soupçonnait  alors  que  l'entrée  de  notre  salle  de 
banquet  venait  d'être  attaquée  p  .r  un  hôte  inattendu.  À  onze 
heures,  un  orage  torrentiel  s'était  abattu  sur  la  ville,  et  de 
fortes  bourrasques  avait  failli  renverser  les  murs  par  trop 
mobiles  de  l'immense  tente  où  s'abritaient  les  tables.  Nos 
jeunes  élèves  nous  épargnèrent,  par  leur  présence  d'esprit,  cet 
irréparable  malheur.  La  pluie  avait  assourdi  en  tombant  sur 
le  toit  sonore  de  l'école  annexe,  la  voix  des  orateurs  de  la 
réception  officielle  ;  elle  avachit  nos  décorations,  inonda  les 
rebords  de  la  tente,  et  quelques  bouts  de  table.  Les  organisa- 
teurs du  banquet  s'alarmèrent  plus  que  de  raison.  Si  la  pluie 
allait  continuer  !  Comment  réparer  7  Le  soleil  se  chargea  de 
la  réponse  !  Il  montoi  sa  face  toute  couverte  de  larmes  d'abord, 
puis  bientôt  dans  tout  son  éclat  des  beaux  jours  ! 

Le  contre-temps  passager  fut  vite  oublié,  car  le  banquet 
était  déjà  commencé,  et  la  plus  vive  animation  ripait  parmi 
les  jeunes  domestiquer  improvisés.  350  cohvives,  avaient  pris 
place  autour  dos  tables,  chacun  selon  ses  préférences  ou  son 
rang  d'ancienneté.  À  la  table  d'honneur,  à  la  droite  du  prési- 
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pooiiqm,  l.bbé  Ooj-etle,  earé  de  StanhoDe  l'.Lhi 
Bmyèr.,  „„rt  de  S.int..Eœ,.,ne  d.  l'Éa^gi/ ^T  '  th^ 
««r  Én..rd,  MM.  l'.bbé  J..0..0.  Fle„ry  d,  l'É^r,  ,  ' 

f.«d.M.Ie™n„i.„d.„..    A  „  droit.,  ..aient  p™pi«I 

S.mfc>.Thérè«,  V.  De«„l„i.„,  prf,,,    ,  j,  ,,g^    J^  <" 
Leblond,  principal  d.  l'Ac«Kn.ie  da  Pl.t«iu    à  »>      T 
^    .Win.   ao,„.tt.,   .n^rien,   do^tûl^e'  T^nV 
H^nth.  1„  PP.  Fi,i^„,^  ^  j  «     *   ^n^ 

abbés  Carotte  et  Harel. 

Pour  les  joyeux  convives,  le  banquet  était  certes  une  affiiire 
importante.  On  peut  en  juirer  par  le  m«nn    • 
m^-*-  .         ^  *     P  '°®°°  ci-conirc  quWré- 

menu  encore  un  joli  programme  musical  exécuté  so  Jia 
direction  du  professeur  Jean  Goulet 
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!.!.«   FÊTEM  Jt'BILAIRKH 


2'  jrin  1907. 

POTAOB 

Bouilloa  Hox  tomates. 

RELEVÉ 

Pâtés  aaz  Hnttres. 

ENTRÉE 

Fricando  de  veau  aux  petits  pois. 

BdTI 

Dinde.    .    Jambon  glacé.        Langue  à  l'écarlate. 

LÉGUMES 

Pommes  de.  terre  noavelles  bouillies. 

Pommes  de  terre  à  la  crème. 

Salade  de  laitue.  Radis.  Tomates. 

Concombres  en  vinaigrette^ 

DESSERTS 

Gelée  au  vin  blanc.  Oelée  au  vin  do  Port 

Oftteauz  variés.  FruiJs  assortis. 

Crème  à  la  glace  à  la  vanille. 


Vins  :  Claret  et  Tarragone. 
Fromages.  Café.  Bonbons. 


«■  h'iCOLU  NOBMALt  JAOQCIB^AirriEH 


SU 


H4t«a..„ou.  d.  faire  c*«.r  1.  bmit  de.  converH.Uon,. 
«éme  IWon,.  de  l'owhertre  et  préton-  l'ore.lleauxdi^îour. 
de  noe  hôte*. 

Mgr  r«r«hevéqae  de  Montréal,  sar  l'invitation  da  principal 
parla  le  premier,  avec  la  dëlicateaee  de,«ntiment  et  l'atuciaine' 
qui  diBtmgnent  m.  moindres  allocution».  Nou.  devons  à  deux 
^lève.  actuel,  le  texte  .ténographié  de  la  belle  improvi«tion 
—  et  de.  trois  «nivantes  -  que  nous  reproduiwns  ici. 


SIS 


LEH   rtrtH  JUBILAIREM 


ALLOCUTION  DE  MQR  PAUL  BRUCHB5I 


M.  le  sarintendant, 

M.  le  premier  laioietre, 

MoDseigoear,  Met steora, 

Il  faat  se  défier  des  discoara  émouvanta  après  dioer.  Le* 
médecins  disent  qu'ils  sont  très  niiisibles  à  la  digestion. 

Invité  à  adresser  la  parole  après  les  disecnrs  éloquents  de 
ce  matin,  je  prendrai  les  choses  par  lenr  côté  le  plos  aimable  : 
ce  sera  une  simple  causerie. 

Copnaissez-vous  cette  histoire  arrivée  à  Mgr  Bonrget  de 
sainte  mémoire  ?  Il  visitait  on  joar  an  de  ses  curés  très  gra- 
vement malade  et  sans  espoir  de  guérison.  Il  lui  disait  pour 
l'encourager  et  le  consoler  :  "  Mon  cher  ami.  vous  allez  quitter 
la  terre  sans  regret,  n'est-ce  pas  ?  Elle  n'est  après  tout  qu'une 
vallée  de  larmes.  Qu'est-ce  que  nous  y  rencontrons,  en  effet  ? 
Des  épreuves,  des  douleurs  ;  que  sont  nos  joies  ?  "  Le  spirituel 
curé  lui  répondit  en  souriant  :  "  C'est  vrai,  Monseigneur,  la 
vie  est  triste,  mais  parfois,  tout  de  même,  on  rencontre  de 
bons  petits  bouts  ". 

Ne  pourrais-je  pas  répéter  la  même  chose  en  m  moment  ? 
Ces  jours  dorniera,  j'étais  dans  les  régions  montagneuses  du 
nord,  où  je  visitais  la  population  si  franchement  catholique 
des  paroisses  les  plus  reculées  de  mon  diocèse.  C'était  pour 
mon  cœur  d'évêque  "  un  bon  petit  bout  de  la  vie  ".  Hier  tout 
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le  pcapl.  de  Montré.1  *Uit  réuri  à Notr..D.me.  Nou. priioo. 
.n«.mble.  évéqae..  prétrep.  citoyen.,  m  pied  des  .otel.  d«,. 
«n  même  .entiment  de  religion  et  de  fmtemiW  :  céUit  pour 
U  p.tne  «n  heureux  iosfnt  de  1.  vie  n.Uon.le.  Aujourd'hui. 
e-tUféte  de  l'Ecole  nori^ile.    Le.  ancien,  élève,  m,  «,ot 
raMembW.  comme  le.  membre,  d'une  même  famille.    II.  célè- 
brent  "  U  fête  du  retour  ".  comme  l'a  .i  bien  dit  M.  le  prin- 
cipal. Ce.t.  en  mémo  temp..  la  fête  de  l'éducation.  Pour  vou. 
tou..  mewieur..  n'e-t-ce  pa.  un  heureux  bout  de  1»  vie  1  Quel 
b-u.  quel  cou«,l«,t  .pectacle  !    Hier.  le.  représentant,  de 
autonté  religieux,  et  de  l'autorité  civile  se  réuniMaient  dan. 
lo  temple  pour  la  fête  nationale,   .aujourd'hui,  on  le.  trouve 
encore  réuni,  pour  U  fête  de  l'éducation.  C'est  le  privilège  do 
n^re  p.y.  :  pendant  qu'ailleur.  on  .épare.  ici  on  unit,  et  ceU. 
n  étonne  personne.   On  comprend  qu'il  doit  en  être  ain«  et 
que  eeat  pour  le  bonheur  de  toui.  Oui.  au  Canada.  l'Égli..  ei 
lEft  nont  fait  qu'un  dan.  le  pawé  ;  puiMent-il.  toujours 
marcher  euMmble. 

Q»ind  je  préside  nos  belles  retraites  pastorale.,  je  ne  pui. 
me  défendre  d'une  émotion  profonde.  De.  miUiet.  d'âme,  des 
paroi^  entière,  m'apparabsent  derrière  ces  prêtre,  réuni, 
pour  1.  méditation  et  la  prière.  Ce  noni  des  chef,  de  peuple 
que  j'ai  devant  moi.  *^ 

Eh  bien,  j'éprouve,  mewieur.  le.  instituteur.,  un  ««ntiment 
anabgne  en  vous  contemplant.  Derrière  vou.  j'aperçois  ce. 
m,ll,er.  d  enfants  auxquel.  vou.  inculque,  les  principe,  d'une 
éducation  chrétienne  et  catholique,  la  génémtion  qui  pousse 
la  société  de  demain.  En  vous,  c'est  l'avenir  que  je  salue.  ' 
De  temps  en  temps,  nous  entendons  parler  d'instruction 
obligatoire.    Il  en  est  même  qui  voudraient  en  fair«  l'objet 
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d'oM  loi.  Mnia  MtU  loi  n'Mia««.t-ell«  pM  déjà  «t  plus  inpé- 
rieoM  qa«  eelle  qui  «ortinit  dan  pArUnenU  t  L'un  dts  plos 
gn?M  devoirs  do  pare  al  da  la  nèra  n'eai-il  pM  de  former 
l'eaprit  et  la  eœor  da  lear  enfant  ?  Lea  premiers  maltrea 
d'éoole  de  par  la  loi  natnrello  et  la  loi  divine,  ne  soni-ee  pan 
les  parente  eux-mêmes  7  Que  de  fois  le  regretté  M.  Verreau 
revenait  sur  cette  vérité  hélas  oobliée  par  an  trop  grand 
nombre  ! 

Empêchés  par  leur  inexpérience,  leur  man<{ae  de  connais» 
•anoes,  les  travaux  absorbants  de  leur  état  de  s'acquitter  de 
leur  aogueU  mission,  le  père  et  ia  mira  se  ehoisissent  des 
représentants  dans  la  personne  dVnstitateors  et  d'institutrioes 
compétents.  C'est  à  eux,  remarques-le  Uen,  qu'il  appartient 
de  faire  ce  choix,  et  Von  comprend  dès  lors  quelle  prudence, 
quelle  sagesse,  quel  lèle  ils  doivent  j  mettre,  puisqu'il  s'agit 
de  ee  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  sacré  pour  eux,  l'âme 
de  leur  enfant  Les  professeurs  ne  peuvent  pas  leur  être 
imposés  par  des  lois.  L'école  est,  avant  tout,  le  prolongement 
du  foyer  domestique.  C'aat  l'œavra  familiale  qui  s'y  continue, 
•'y  développe,  s'y  perfet^onne.  et  l'instituteur  nous  y  apparaît 
revêtu  de  l'autorité  patemalle,  et  dès  lors,  on  comprend  œ  que 

doit  être  le  rdie  de  l'État  dans  cette  question  vitale  de  rédu- 
ction. 

En  certains  pays  on  oppose  l'instituteur  Isïque  à  l'insti- 
toteur  religieux,  l'enseignement  luque  à  l'enseignement  reli- 
gieux, comme  si  ce  mot  de  laïque  exprimait  un  antagtmisme 
avec  tout  ce  qui  Mt  chrétien.  Regrettable  état  de  choses  ! 
Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  nous.  Maîtres  séculiers 
ou  maîtres  religieux  sont  animés  de  la  même  foi,  soumis  an:;, 
mêmes  directions  de  l'Église,  et  je  suis  heureux  de  les  voir 
aujourd'hui,  se  donnant  la  main  à  ces  agapes  fraternelles. 
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•  wpnt  .nt,.rel,g|eux  n.  pénétrera  ja„.«  dan.  .«cane  d,  no. 
OMitonfl  d  eiuwîgntiaeot. 

ééZTi"  '""  ^"  '"°  **•  '''•*«'"  ''««  j«  'o--  «>»*•«  •» 

«bot  ei  c^oe  j.vai.  Bia.plen.ent  l'Intention  de  commenter  en 
pea  de  mou  ;  jy  reviens  Oui.  noo.  ««me.à  un  bon  moment 
d.  notre  v.e  et  nou.  d.von.  tou.  en  bénir  1.  ciel.  N'aet-il  pa. 
vr..  que  nou.  comprenons  mieux  la  vérité  de  cette  paroleVa 
P«lmuf ..  Qu'il  e.t  lK,n  et  agréable  pour  de.  frér«  de  ^ 
trouver  euMmble  "  ! 

Vo^  École  normale.  m...ieur..  m.  rappelle  l'homme  qui 

énergie,  son  dévouement  le  plu.  enUer  :  M.  l'abbé  Vorreau 
Poumon.-nou.  l'oublier  dan.  ucecirconetance  comme  celle-ci  ? 
Son  nom  e.t.  .1  me  «mble.  dan,  toute,  le.  bouche,  et  dan. 
tou.  e.  oœura  II  ert  vraiment  de  la  fête.  Déjà  vou.  lui  ave. 
rendu  hommage,  vou.  ne  «une.  jamai.  t«,p  lui  témoigner 
jo^  reconnaaMance.  Il  a  été  pour  cette  institution  un  bien- 
faiteurmcomparable.   Il  .'«.t  en  quelque  .orte  identifié  avec 

tn  K  •^!?  P~''^«'-'  ««^fid^nt.  concilier,  prêtre  géné- 
reux, charitable  à  l'excè..  hiatorien.  écrivain  érudit.  b^. 
Ph.le.  patriote  M^  l'abbé  Verrou  a  ététout  cel.  Je  l'ai  connu 
intimement.  Pendant  deux  an.,  il  me  fit  l'honneur  de  m'as«,- 
cer  à  K.n  minirtère,  en  me  confiant  la  direction  de  l'àme  de 
-élève..  De  là.  vou.  le  «,mprenez.  l'affection  que  je  lui 
garde  et  le.  hen.  qui  m'attachent  à  l'École  normale 

Le  prêtre  appelé  à  lui  succéder  vou,  eet  connu.  Per«,nne 
.«neconte,te»  qu'il  est  bien  l'homme  de  la  aituation.  et  je 
me  féhcte  aujourd'hui  d'avoir  largement  contribué  à  i 
nomination.  ,  ""  »  w 

Messieurs,  parmi  les  orateurs  que  j'ai  entendus  ee  matin  U 


H:, 


-VSTé 
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en  est  un  que  je  me  permettrai  de  mettre  à  l'ordre  do  jour  : 
c'est  eelui  qui  nous  a  dit  avec  tme  si  noble  simplicité  :  "  J'étais 
un  pauvre  enfant,  sans  resaoorces,  sans  protection  aucune; 
M.  l'abbé  Verroau  m'a  recueilli,  il  m'a  aimé,  il  a  veillé  sur  moi. 
C'est  à  loi  que  je  dois  tout  ce  que  je  suis  aujourd'hui  ".  Au 
cours  de  vos  fêtes  il  ne  se  prononcera  pas  de  paroles  plus 
éloquentes  que  celles-là.  Ce  qu'est  devenu  le  pauvre  enfant  de 
jadis,  je  le  sais  :  un  citoyen  honorable,  compatissant  à  son 
tour  pour  tous  les  indigents  et  les  délaissés.  Je  tiens  à  le 
remercier  publiquement. 

Vous  tous  aussi,  messiieurs,  je  vous  remercie  et  vous  félicite 
du  bel  exemple  que  vous  donnez'aujonrd'hui  à  la  jeunesse  de 
notre  pays.  Vous  vous  montres  reconnaissant  envers  tous  ceux 
qui  vous  ont  fait  du  bien  et  vous  proclamez  bien  haut  votre 
gratitude.  Plus  tard  d'autres  publieront  de  vous  ce  que  vous 
dites  vous-mêmes  des  maîtres  qui  vous  ont  formés.  Ces  senti- 
menta  vous  honorent  Pour  moi,  je  dirai  en  vous  quittant  que 
j'ai  vu  et  entandu  ici  des  hommes  de  cœur. 


Le  Premier  ministre  de  la  provinoe.  l'hon.  Lomer  Gooin. 
nous  fit  l'insigne  honneur  d'assister  à  nos  fét«s  jubilaires.  Il 
ne  laissa  pas  que  le  souvenir  de  w  bienveillance,  mais  il  pré- 
senta à  la  vénérable  École  normale  Jacques-Cartier  un  royal 
cadeau  des  noces.  La  promesse  qu'il  lui  fit  alors  de  bâtir  dans 
le  délai  d'une  année,  une  nouvelle  école  d'applioaUcm,  s'est  en 
partie  réalisée  puisque,  durant  la  session  de  mara  dernier  (1908) 
un  crédit  de  $15,000  a  été  voté  à  cette  fia  Les  travaux  de 
construction  commenceront  au  printemps.  M.  le  Premier 
ministre  parla  à  peu  près  en  ces  termes. 
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M.  le  Président, 

fête  à  t'  T'  ""'  ''^^'^  "contantqu'ily  avait  eu  grande 
féteà  Wmd«,r  poor  ré«,n.pen«r  lee  vainqueurs  da^une 

rrj    r'  """''"  ''•^  "'"•^^  ^*  «-°«*  humoriste 
am  W  Le  pnnce  de  Cîonnaught.  ayant  à  «memer  le  roi. 

évanouirait  Par  bonheur.  Mark  Twain  vint  à  son  «cour»  et 
Il  remplaça  avec  avantage  le  prince  de  Connaoght    Aprèe  un 
«P«^mme  celui-ci.  je  ne  peux  .'évanouir  ;  niai,  je  ne  di. 
PM  que  je  naimeraw  pa.  à  avoir  un  Mark  Twain  pour  parler 
dûment  à  «e  .«emblée  auam  nombreux  et  aussi  Ziu- 
g^-   J^  voudrais  savoir  quelque  chose  de  l'École  normale 
^a  de  parler  de  son  but.  de  ^  moyens  d'action,  et  de  son 
mflu«uu»  qm  grandit  sans  cesse.    Mais  que  pui..je  dire,  après 
1-  «agmaquee  disco«.  de  ce  nutin  qui  n'ait  ité  dit.  Je^ 
que  je  ne  le  pourrais  faire. 

Je  me  sens  embarrassé  quand  je  parle  d'éducation  devant 
l^  professionnels  de  l'enseignement,  devant  une  classe  de 
citoyen,  qu,  se  dévouent  à  cette  œuvre  avec  une  compétence 
omverseUement  reconnue.  Je  le  faisais  autrefois  avec  Irage 
devant  des  profanes,  mai.  je  me  méfie  de  mes  comiaissanœ. 
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devant  ceux  qui  oonstitaent  la  classe  des  institatears  ;  je  vous 
parlerais  plas  volontiers  de  notre  beaa  pays,  puisque  noos 
sommes  encore  dans  l'ocUve  de  la  Saint-Jean-Baptiste  ;  je 
pourrais  vous  parler  des  richesses  nationales  qui  attirent  sur 
notre  sol  an  flot  toujours  grossissant  de  colons. 

Mais  nous  sommes  ici  pour  célébrer  le  cinquantenaire  de 
l'École  normale,  et  pour  rappeler  ce  qu'elle  a  accompli  pour  le 
progrès  de  l'instruction  dans  notre  province.    Ce  que  je  dois 
faire  avant  tout,  c'est  de  vous  féliciter  de  tout  mon  cœur 
d'avoir  montré  à  la  province  ce  que  vous  êtes,  et  l'œuvre  que 
vous  accomplissez  pour  le  bien  dis  tous.   En  vous  voyant,  on 
peut  dire  :  ces  hommes  ont  fait  beaucoup  pour  )eur  pays.    Us 
ont  répandu  les  lumiirea  de  la  science  et  de  la  religion  ;  ils 
ont  affermi  dans  le  peuple  la  fidéUté  aux  traditions  nationales 
et  la  foi  dans  un  avenir  prospère.  Je  vois  autour  de  vos  têtes 
une  auréole  d'intelligenca    Ce  que  nous  avons  acquis  dans 
le  passé,  nous  avons  le  devoir  de  le  conserver  et  de  le  multi- 
plier  en  vue  de  l'avenir!    Car  je  n'ai  jamais  rencontré  de  gens 
plus  intelligents  que  ceux  que  l'École  normale  a  formés,  des 
hommes  de  meilleures  mœurs,  du  citoyens  phis  patriotM,  que 
les  anciens  élèves  de  cette  maison.    Vous  fonnea  une  famille 
qui  fcHrme  la  classe  lapins  instruite  de  la  sodété  canadienne. 
D'aucune  au^  institution,  il  n'est  sorti  de  phis  saints  pt^res, 
des  médecins  plus  habiles,  des  avocats  plus  instruits.  Mais,  en 
regardant  mon  ami  M.  Leblanc,  le  chef  de  l'Opposition,  je  ne 
dirai  pas  que  les  meilleurs  politiciens  sont  sortis  de  cette 
école  normale  (hilarité  générale). 

Je  ne  voulais  pas,  messieurs,  vous  parler  d'éducation.  J'at- 
tends plutôt  deq  conseils  ùe  ceux  à  qui  je  m'adresse  ;  mais  si 
je  ne  puis  leur  donner  des  conseils,  je  puis  au  moins  leur 


Dï  h'iCOIX  NORMALE  JACQUES-CARTIER 

•««^^er  mon  encouragement  ;  je  pui.  promettre  la  sympathie 
offiaelle  du  gonvememeni  Je  vondreie  voaelaùser  un  .ouve- 
mr  tangible  du  bon  vouloir  du  gouvernement  à  l'égard  de 
votr^institution  :  ce  sera  le  parlare  .isiHU  dont^^^e 

On  a  vanté  avec  raison  la  beauté  de  votre  École  dont 
U«h^t^ure  est  admirable.  Mais  lorsque  je  par«>urais  ce 
^fan.  les  comdor.  de  votre  école  modèle  et  que  Mgr  l'arche, 
vôque  me  faisait  remarquer  la  pauvreté  de  l'édifice,  je  pensai, 
que  le  gouvernement  pourrait  faire    quelque    chose    pour 

pour  les  élèves  de  l'École  normale  Jacques- Cartier. 

Aussi,  au  risque  de  mécontenter  mes  collègues  du  gouverne-  • 
ment,  je  vous  promets  qu'une  année  ne  «»  passera  p«,  aan. 
que  vous  aye.  une  école  modèle  digne  de  l'Ê^le  ^nnde 
Se'  T^  En  finissant,  je  vous  dis  que  la  promesl 
qne  je  viens  de  vous  faire  sera  respectée,  pour  le  bien  du  pays 
et  l'honneur  de  la  province  de  Québec  ^^ 


Après  Ihon.  Gouin.  oe  ne  fut  pas  une  surprise  peu  agréable 
d^voirrévéque  deVaUeyfield.  Mgr  Émard.  se  levTplur 
adresser  la  parole  à  l'assistauce.  et  malgré  l'avis  de^ 
médecin  et  les  craintes  de  ses  amis  sur  l'état  de  sa  santé  pro- 
non<^r  avec  une  sincérité  qui  nous  fait  beaucon,  d'honneur 
«ne  éloquente  improvisation.  Son  acte  de  courage  lui  mérita 
lare^Hinaissante  affection  de  tous  nos  normaUens.  qui  le 
considèrent  depuis  comme  un  des  meilleurs  amis  de  leur 
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institution.  Nous  r^^rettons  àt  ne  pouvoir  donner  qu'un  Uen 
pAle  résumé  de  sa  belle  et  vibrante  ftUomitioa, 

Mgr  Émard  dit  d'abord  que  malgré  les  conseils  de  son 
médecin  et  les  nombreux  discours  déjà  prononcés,  il  ne  peut 
résister  au  plaisir  d'adresser  quelques  mots  aux  nombreux 
instituteurs,  anciens  élèves  de  l'École  normale  Jacques-Cartier. 
Il  parla  du  caractère  religieux  c^^sentiel  à  toute  éduœtion 
digne  de  ce  nom,  loua  le  zèle  et  la  piété  de  nos  instituteurs 
séculiers  qui,  formés  en  très  grand  nombre  par  l'École  normale, 
concourent  avec  nos  Religieux  instituteurs  à  la  grande  œuvre 
de  l'éducatimi  dans  notre  pays.   * 

"  A  l'école  plus  qu'ailleurs,  dit-il,  il  faut  employer  Mutes  les 
énergies  de  son  âme  pour  réussir  :  c'est  la  condition  essentielle 
de  toutes  les  grandes  entreprises.  Dans  l'accomplissement  de 
vos  devoirs  d'éducateurs,  vous  devez  mettre  tout  votee  cœur  ; 
mais  rappelez-vous  aussi  que  le  sentiment  du  devoir  accompli 
■era»  dans  bien  des  cas,  votee  seule  récompense.  Et  cependant 
grande  est  votre  responsabilité.  Car  je  vois  en  vons  des 
instruments  de  l'autorité  enseignante  de  l'Église  catholique. 
On  a  quelquefois  abusé  du  mot  laïque  afin  de  lui  conserver 
son  sens  équivoque  et  souvent  odieux.  Et  pourtant  rien  n'est 
plus  religieux  que  ce  mot  qui  signifie  membre  actif  de  la 
sainte  %li8e.  C'est  pour  cela  que  je  voudrais  que  ce  mot, 
puisqu'il  peut  tromper  sur  sa  signification,  disparaisse  pour 
être  remplacé  par  le  mot  séculier  ". 

Puis  Monseigneur  fait  valoir  la  portée*  presque  indéfime  de 
l'influence  exercée  sur  la  société  tout  entière  par  l'intermé- 
diaire des  écoles. 

II  s'ai^liqua  à  faire  comprendre  que  l'in^ituteur ,  goidé  par 
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2  v^riUble  vocaUon  .t ,«.  .li^,  ^  j.,,.^  ,^^      ^ 
(iévotument  dont  il  eit  m       «     -^       ...  • 

™?"  V^"'  '^■"  »"'"  W».  o.  pe-t  «  KlidUr  d.  o'.voi, 

*™lo.œ»r  da  p.„p,.  ,.  «ntimeot  d'anioo  d  oé«».i°  à 

«K>™  «  «pport.  n«  «■•„«  t»ditioM  ».ti„n  Je.  ". 
L'or.tour  .jouta  ,u.l,„«  „<,t,  ,„  ,, 

monde  p.h^„  ..^  di.««.Uon  d.  parti.,  uni.  àeenxd. 

d.l«dnim.bon.ld.l.reroBO»i««nM. 

»«.  1,  dépôt  d.  .0.  b^BBon.  „.«onJ«  l«  S,„  " 

t.onMu.  J.  voyi.  d«„  u  «1,.  d.  récption,  „  nJTl 

b.«  lœ„™,  d«,  dn,„„te  «^  ,,„i,j^ 

taUon.  J.  ^to  don.  ,„.  von.  .oye.  d«,.  |-„.^,  J"^, 

hommes  d'acUon  ". 


322 


LCS  FÊTBM  JUMLAIBm 


n  «ppurtenait  à  an  Ancien  élèv«  de  eloM  k  aérie  des  diieoara. 
En  réranuuit  en  quelques  phnees  tontee  les  ëmoUone  de  eei 
inoubliables  fêtes  jubilaires,  l'bon.  P.-E.  Leblane.  ee  faisait 
l'interprète  des  seatiments  de  tous  les  normaliens.  On  avait 
rappelé  avec  tant  de  joie  sineère  et  d'orgueil  tout  un  passé 
plein  de  eharmes  et  de  souvenirs  D'ailleura,  si  on  avait 
célébré  magnifiquemont  la  mémoire  des  grands  disparus,  si 
l'œuvre  normalienne  mieux  connue  espérait  se  développer 
encore  et  prospérer,  l'bon.  Leblanc  ne  pouvait-il  pas  s'en 
réjouir  tout  particulièrement  Dans  l'organisation  des  fêtes  du 
cinquantenaire,  n'a-t-il  pas  apporté,  avec  le  prestige  de  ses 
hautes  fonctions  politiques,  une  grande  assiduité  aux  délibé- 
rations  des  comités,  un  conseil  sûr  et  pratique,  un  enthou- 
siasme qui  ne  s'est  pas  ralenti  un^seul  instant  ?  D'auires  ont 
tourné  leurs  regarde  vers  le  p&ssé  ;  lui.  il  a  songé  surtout  à 
l'avenir  de  l'institution  qu'il  aime  tant  Aussi,  ne  faut-il  pas 
s'étonner  qu'il  ait  fait  ressortir  de  préférence,  dans  son 
allocution,  les  résultats  pratiques  et  tangibles  des  fêtes 
jubilaires. 
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DI5COUR8  DE  L'HON.  P.-E.  LEBLANC.  M.  P.  p. 


AI  le  Président, 
Mesieignears, 

M.  le  Premier  ministre, 
^   MesiBeurs, 

.ihlrv^T"*'""  ''  "°"  P«>fondément  émo.  m'est  impos- 
«b^  Vomi  dire  ce  que  mon  âme  et  mon  cœar  ressentent^i 

17   ri''  "•.^'^'  *~""*'  ''  ""^  P°°'  ï'^Priiner  digne. 

rll  T  ?/  '°™'  '•  °°"*^'*°«-  génération,  de 
normaliemi.  le  vénérable  M.  Verreaa  ainspiré  tons  les  discours 
que  nous  avomi  entendus.  On  a  «  bien  loué  «,n  œuvre  que  je 

^tJT'^f    '"  *  '"''""•  **^  «beaux  épis  da^e 
chAmp  glané  par  lee  orateurs  qui  l'ont  précédé. 

NN°l?'i  "'.''!  "*  ^""  "^"•*'*"  ""^^  «•*««  ««»«  °«Hr  à 
NN.  SS.  1^  évoques,  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  confrères. 

de  vrf.  ^ntunent,  de  reconnaissance  pour  avoir  mis  l'instruc 
t.on  et  1  éducation  élémentaire,  à  la  pl««  d'honneur  qu'elles 
doivent  occuper.  Je  remercie  également  M.  le  Premier  .^nistx^ 
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pour  k  promesse  qu'il  vitfnt  de  noua  fdre  de  parachever 
l'œovre  de  ses  prëdéeecsears.  Mais  je  crois  qa'il  a  laissé 
entendre  qn'il  ne  faudrait  pas  seulement  bâtir  une  école 
modèle,  mais  aussi  ajouter  une  chapelle  à  l'usage  de  l'Éoole 
normale,  et  ainsi  terminer  l'École  telle  qu'elle  a  été  comprise 
sur  le  plan  primitif  de  l'architecte. 

Je  lui  promets  d'avance  le  concoura  de  la  loyale  opposition 
dans  l'accomplissement  de  ce  projet,  et  je  puis  lui  donner 
l'asaurance  que  je  serai  toujours  prêt  à  le  seconder  de  toutes 
mes  forces  chaque  fois  qu'il  sera  question  de  promouvoir  les 
intérêts  de  l'instruction  publique. 

Mais  je  veux  être  bref.  Il  y  a  pourtant  encore  un  mot  à 
ajouter  :  c'est  un  remerciement  qui  s'adresse  au  personnel  de 
l'École  normale  actuelle  pour  l'accueil  si  cordial  qu'il  nous  a 
fait  aujourd'hui.  Il  n'a  rien  épargné  pour  rendre  cette  fête 
digne  des  grands  souvenirs  qu'elle  évoque  et  rappeler  la 
mémoire  des  professeurs  éminents  qui  se  sont  succédé  id 
depuis  cinquante  ana  Je  remercie  tout  spécialement  les 
organisateurs  de  l'intéressante  séance  littéraire  d'hier  an  soir. 
Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion  que  nous  avona 
entendu  l'exposé  historique  de  notre  École  n<Hnnale  et  rél<^ 
de  ceux  que  nous  avons  connus  et  aimés. 

Mais  ce  témoignage  d'affection  et  de  reecmnaissuice  rendu  à 
la  mémoire  de  ceux  qui  ne  sont  plus,  ne  doit  pas  nous  faire 
oublier  leurs  successeurs.  On  vient  de  dire  que  le  sentiment 
du  devoir  accompli  forme  souvent  la  plus  grosse  part  de  là 
récompense  de  l'instituteur.  Sans  doute,  mais  nous  ne  sommes 
pas  seulement  des  âmes,  des  esprits,  nous  sommes  aussi  des 
corps,  et  il  n'est  pas  déplacé  dans  une  fête  comme  celle-ci 
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bon  o«.b«,  d  «KiM.  <»,«  rt w™t  di.p.„rf,  d«„  1«,  jMm 

P«d.nt  »  te„,p,,  „„  j,,.,^  ^^.^__  ^^ 
«  »  biM.Mt  mr  1„  ,nel,„„  ri«„„H„„,  ^,„^  ^ 
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LB  rftTES  JVBlLAIiU» 


So  II  Ml  résolu  dt  primr  Uf  uembcw  do  goartntmtni  «1 
da  GooMil  de  l'Inatraeik»  pabliqM  d'adopttr  Im  mwnrM 
nfeewir»»  poar  Mtanr  aiiz  inttitaUan  priniAirM  on  iftkir* 
oonvtiwblc. 

3o  Attendo  qoe  l'hon.  Lomer  Ooain,  Pninier  minktrt  d« 
Mit*  provioM  l'Mt  engagé  à  effeetaer  le  pArachèvetnent  des 
ëdifioes  de  l'École  normale,  tel  que  déterminé  aar  le  plan 
primitif  dreasé  par  M.  Lévéqae,  arehiieete,  il  est  réaoln  que 
lea  aneiens  élèves  de  l'École  normale  Jaoqnea-Cartier  désirent 
offrir  k  l'hon.  Premier  miniMre  leurs  pins  sincères  remercie- 
ments poor  M  généreuse  promet,  laquelle  réalisera  leurs  plus 
chères  espérances. 

4o  II  est  aussi  résolu  quo  les  anciens  élèves  se  formwt  en 
association  et  qu'un  comité  provisoire  formé  par  elle  s'abouche 
avac  la  Conférence  des  Instituteurs  de  la  dreonacription  de 
l'École  normale  Jacques-Cartier,  et  lui  offre  son  concours  pour 
réaliser  le  projet  de  l'érection  d'un  monwntnt  k  la  mémoire 
.  de  feu  l'abbé  Verreau,  premier  principal  de  l'École  normale 
Jacques-Cartier. 

5o  II  est  résolu  d'adopter  des  remerciements  à  M.  l'abbé 
N.  Dubois,  (Hrineipal  de  l'École  nranmale  Jacques-Cartier,  poor 
la  kurge  hospitalité  offerte  aux  anciens  élèves  pendant  les 
présentes  fêtes  du  cinquantenaire  de  fondation  de  l'École 
normale  Jacques-Cartier. 
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A  «lu,   heora..  1m  flt««  jaWWrM   d«   l'Éoole   normal. 

.tLlT,     *"'"■  °"*"  "°"«  '«««.i'IJ»! 

•PP'*"*»«tploniilc»r«ii.iit,i„rf,. 

■T"  P""— "•  <*  «♦«•.  q«i  ont  d.«,rf*,W^J' 

P~po«Mr  d«  mod»l„  .„x  B.„j.„i„d.  ,WU„iion,  .td, 

1  <<>Utut  .»»>.  d.  I.  c«ébr.«on  d»  jnbUA 
Cr<tait  I.  m.ii|.„„  ^ij„  j,    ^^^ 
.»«  touto  «.  hirtoir..  .,„  to.t  I.  p.WaK>i«  d.  „„T;^ 
C«-.p* to.,.  le  ..«4.  d«  ,«,  d-o,  d.  l'EcoI.  JZ. 

f«n.ll.  n»rn»Ii.nn.,  e.  d.  r«„,«™  d.  «  p,™„i  J"ll  .  é^ 

d.  U  h.„t.  v.l.„  de  rÉ»,.  oon^e.  „»  «co.„.i«>„ee  d" 
»n«c.«ié  et  d.  «,„  m«„.oce»«i.l.g„„di«„^  Cert,.. 
Uqm.o,a.«,„ta.I.,„„  .'ert  loagt,„p.- heorté  Hn.Hta  J^ 
1..,»  d«u  note  province  n'exUto  pi™.  S.réUb,Hu«„n 
««ne  excellent    «„cte„  rf,rt,i,„    „,,   p,__^    j^.__ 
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éélvmar.  Aiud  k  »nikn  éê  Vwm^Bmant  ■*Mm4.êlk 
piM  krg*  ft  plw  tagagMBt*  dtvnl  dm  élè^rM>aAttNa 

Bttt  o  A«  à  OMU  qui  a^y  «aMomont  «UMroMis.  émm  cto 
brilUotw  pmiMeliTM^  dtt  iMiiM  lliMirmiM  oiMkMriU  !«?«• 
par  1m  DormaieM  d«  prwolèrw  Mméeii  Pkr  «min,  tU« 
impoM  dM  devoirs  da  |dal  m  plm  rigonrtaz.  à  hmmo*  qiM 
Im  iwoUteiM  de  notre  vie  ioeiele  m  BmltipIi«U  et  g'eatrem*- 
letti  Lee  DonMlient  d'eajoardliDi  s'élèreroat-ile  à  U  hantear 
de  la  tâohe  qui  leur  tara  eoofiée  deaain  f  Non»  reepérou 
fermement,  s'ils  reçoivent  la  formatioB  ehrétienne,  intdlee- 
toeUe,  morale  et  pédagogiqne.  qai,a  4të  la  saoTegarde  et  la 
foite  de  Icws  atnés. 


APPENDICES 


ÉTATS  DE  SERVICES 


0) 


M 


L»ÉCOLE  NORMALE  JACQUES-CARTIER 

Xa67  à,  X90a 


Llâte  das  élAvM  diplômés  et  des  prolteseurs  d'aj»^ 
l'année  de  leur  sortie  (2) 


Ire  itesMlon,  iiwrs.jalllet  18«T 


Edouard  Corbeil, 
Élie  Moineau, 
Pierre  St-Hiiaire, 
Ctu  Piehé, 
Fn  Oauvreau, 
Aug.  Guiboid, 
Herc  Pomn, 
F.-X.  Deeplaines, 
Aolh.  Lemery, 


M. 
M. 
M. 
M. 
M. 


E. 


M. 
M. 


32  Mort  i  sa  retraite,  Hull. 
38  A  sa  retraite,  Montréal. 

32  MortàsaretraitejSt-Chrysostôme. 
15  Mort  huissier,  Hull. 
30  Mort  prof.,  Hull. 

9  Mort,  commerce,  Montréal. 
13  Mort  prof.,  St-Stanislas  de  B. 

7  Mort  avocat,  St^ean. 
20  Mort,  1906,  The  Brook. 

jJSi^S  •«*'»'-«*«*'  "•  '•»'>W  N.  D«boU^  Principal  de  .'École  formate 
d'wmee. donnée. 4 leni^lKnem^tvilf.»..  **". A™*»*»!'!''*'-  I-e  nombr» 
«eu»  bi„vet«  «Je»  Bum,ux  d'eTamLto^^t  „„.  .     T™"""'  ""*  "'"™»» 
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APPEKDICI8 


■•  ««tMlmi,  1807-08 


U.-E.Archainb8ult,(3),M, 
Chs  Paradis,  E. 

F.-X.  fieauMleil,       M. 
Fn  Sanche,  £. 

Gam.  Christin,  M. 

L.-6.  Authier,         E. 
PnLavoie,  ■ 
Arist  Simard, 
Ettsèbe  Boutin, 
P.-N.  Blanchet, 
Gam.  Girouard, 
Louis  Fortin, 
Gham.  Durai, 
DosiUi.  Gauthier, 
Paul  Laboissière, 


A.  45  Mort  direct,  des  Éc.  de  Montréal. 
38  A  sa  retraite,  Montréal. 

5  Rentier. 
1  Mort  ^ 

Mort  après  études,  l'Assomption. 

6  Mort. 

27  Rentier,  Manchester,  E.-U. 
41  Mort  à  sa  retraite,  1898. 
13  Professeur  en  1884. 
32  A  sa  retraite,  SuPie^e-Bagot. 
10  Mort.  I 

12  Militaire  ? 
l 

1  Mort  professeur,  Chambly. 

13  Retiré,  Monti>éal. 


3e  MBSlon,  1858-09 


G.-T.  Dostaler,  M. 

Raym.  Giroux,  M. 

Jos.  Barrette,  E. 

Alph.  Leduc,  E. 

Arist  Coutu,  E.M. 

Théop.  Amyrault,  E.M. 

Télrtph.  Clouet,  E. 

Isaïe  Gravier,  M. 
An.  Authier, 


7  Mort  prof.,  É.  N.  J.-G. 
1  Guré,  Manitoba. 
20  Mort,  Manitoba. 

1  Commerce,  Ouest  î 

7  Mort,  commerce,  Montréal. 

3  Mort,  notaire,  Granby. 

4  Mort,  Coaticook. 

3  Mort,  notaire,  St-Anicet. 

2  Mort,  notaire,  Si-Hilaire. 


(»)  DiptAme  acndëmique  en  1863-64, 


APPEKDICB3 
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4«  Becslon,  1859-60 


F.  X.  Desrosien  (4),  E.M  A, 

Alf.Enaull,  e.M. 

<^  Co»té,  E.M. 

Jos.  Cardinal,  E.M, 

Adol.  Magnan,        E.M. 

Jos.  Foucault,         E.M. 

Ovide  Goulu,  E.M. 

Elie  Pelland,  E.M. 

Nap.  Paquin  (5),      EM. 

Wilf.  Barrette,       E. 

Alph.  Lenoir,  E. 

Placide  Marioo,      E. 

Benj.  Beauchamp,      M. 

Onég.  Teasier,  m. 

Nie.  Lachambre,        M. 

God.  Carron, 

J.  Thibault, 

N.  Biron, 

Vital  Mathieu, 

Cyp.  Dupuia, 

Théop.  Dupuia, 

Cyr.  Lavoie, 

Jos.  Proulx, 


4  Notaire,  Ste-Agaihe. 
3  Mort  prof.,  1862,  St-Barthélemy. 

Mort,  commerce,  Montréal. 
3  Mort,  maître  de  poste,  Valleyfleld. 

5  Morr,  médecin,  E.-U. 
5  Mort. 

35  Malade,  Montréal! 
3  Mort,  1906,  Montréal. 
22  A  sa  retraite,  Louisevile. 
3  Mort,  1874. 
1  Mort,  médecin. 
3  Mort,  notaire,  Montréal. 

Cuit.,  ei-M.  P.  P.,  St-Hermas. 
10  Mort,  notaire. 

10  Mort,  i900,  Maskinongé. 
2 
4 

3  Mort,  notaire. 
3  Mort,  professeur. 
1  Mort,  mineur,  Vancouver. 
1  Mort,  1875,  8t-Valentin. 
i 


(i)  Diplôme  académique  en  IMi^. 
(6)  DlplOme  modèle  en  IMM9. 
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APPBKDICE8 


5«  MMloii,  1960-«1 


Geo.  Lamarche, 

John  Schmooth, 

Emile  Pépin, 

Moïse  Hartubise, 

Bénoni  Ouéria, 

Jo8.  Dorais  (6), 

Noé  Gervais, 

Thur.  Plamondon, 

Norb.  Dostaler, 

Odil.  Caron, 

Jos.  Lavigne, 

Edm.  Roy  (7}, 

Alex.  Boudrauit, 

Théop.  Picard, 

Jos.  Manseau, 

Adol.  Buteàu, 

Chéry  Lefebrre, 

Cl.  Desforaes  (dit 
[St-Maurice). 

Oct.  Mousseau, 

Rémi  Desrosiers, 

Alf.  Aubin, 


M.A.   3  Rentier,  Montréal. 
EJ1.A.  38  Retiré,  Ste  Anne-de-la-PocaUère. 
E  M.       3  Prêtre,  mort  en  1907. 
E.M.       5  Mort,  commerce,  N.-D.-deGràce. 

MA.   5  Médecin,  SUacques-le-lifineur. 

MA.  45  A  sa  retraite,  Montréal. 

M     35  A  sa  retraite,  St-Chs,  Richelieu. 

M.       5  Régina,  Sask. 

M.     .10  Mort. 

M.     29  Mort,  professeur. 
E.  Huiibierj  Lachute. 

E.M.     32  A  sa  retraite,  St-Raphaél. 
E.         10  Rentier,  Montréal. 
E.  2  Mort. 

E.M.     30  A  sa  retraite,  Montréal. 
E.M.     10  Mort. 
E.  4  Mort  à  la  guerre,  E.U. 


E. 
E. 


23  Montréal. 

Mort,  médecin,  St-Polycarpe. 
Mort,  notaire. 
13  Montréal. 


6e  aeasion,  1801-63 


Pierre  Lamy, 
Damase  Olivier, 


E.M.A.    1  Mort  en  1906,  Montréal. 
E.M.A.   3  Agent,  Montréal. 


(8)  Diplôme  académique  en  ISSMl. 
<7)  IMplAme  modèle  en  tm-ti. 
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.  Trefflé  Picard, 
JoMph  Latonière, 
CypriMi  GéUnti, 
^•udger  Luader, 
Sim.  Aubachon, 
Paul  Carpentier, 
Itraèl  Aubin, 
Cbarles  Biais, 
Joseph  McKie, 
Théo.  Verner, 
Hector  Millette, 
Bourguignon, 
CélesUn  Gareau, 
Edouard  Côté, 


E.MA.  10  Commerce,  Chicago, 

E  itA.   3  Mort,  commerce,  St-Hyadnlhe. 

E-M.       7  Ex-Maire,  VUle  SHiOuis. 

38  A  sa  retraite,  Maria. 

3  Médecin,  Montréal. 

1  Mort,  professeur. 
23  Marchand,  Belle  Rivière,  Ont. 

2  Empl.  civique,  Sorel. 
1  Notaire,  Cookshii». 
1  Mort. 

3  Mort,  Séminariste. 
1 
1 
1 


E.M. 

E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
M. 


Siméon  Loogtio, 
i^-H.  fieUerose  (8), 
J.-B.  Dorais, 
Trefflé  Moiteur, 
Alex.  Dupuis, 
Moïse  Guérin, 
Camille  Lefebvre, 
Gilbert  Martin, 
Anthime  TaiUefer, 
Siméon  Boutin, 
Joseph  Gariépy, 
Gilbert  Coutu, 
Calizte  Dupuis, 


Te  aeeslon,  18«9.e8 

E.M.A.  6  Médecin,  Laprairie. 
E.M.A.  31  M(Mi,  Insp.  d'écoles. 
EM.       2  Mort,  E..U. 

44  Insp.  d'écoles,  St-Césaire. 

26  Mort,  professeur,  SUSimon. 

43  Sturgeon  Palis. 

22  Agent,  Détroit. 

14  Agent,  Montréal. 

26  Mort  à  sa  retraite,  Ste-Scoiastique. 
25  A  sa  retraite,  Montréal. 

27  Mort,  professeur,  Winnipeg. 
1  Mort,  professeur. 

30  A  sa  retraite,  Ste-Hermônégilde. 


M. 

E.M 

E.M. 
E.M. 

M. 

M. 

M. 
E. 
E. 


(«)  Dllri4tai>eiioiuI«mlqaeen  I8i&ae. 
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8«  ••Mlmi,  1863-64 

J.-O.  Gassegrain, 

MA.  45  Enseigne,  E.  N.  J.C. 

Cal.  B^aul^ 

E.M.A.  44  Insp.  d'école,  Pointe-Qaire. 

f                            As.  Chènevert, 

E.MA.   4  Mort,  prof.,  Ste-Martine. 

F.-X.  MouBseau, 

E.M. 

8  Mort,  médecin,  Hochelaga. 

Hon.  Rondeau, 

Ë.M. 

45  Enseigne,  École  Murphy. 

Eusèbe  Monette, 

E.M. 

32  A  sa  retraite,  St-Rémi. 

Lawr.  O'Donoghue,  E  M. 

37  Mort,  prof.,  Montréal. 

Frs  Verner, 

E.M. 

24  Empl.  de  douane,  Montréal. 

Ant.  MaleUe, 

E.M. 

16  Mort,  cultivateur,  1888. 

Oicar  Desrosien, 

E.M. 

Mort,  avocat. 

Louia  René, 

M. 

35  Mort,  ptre  prof.,  Manitoba. 

Alph.  Lanctôt, 

M. 

15  Mort,  marchand,  St-Constant. 

Ign.  Dorval, 

M. 

Mort  après  études. 

1                             Louis  Molleur, 

2 

r     .                     Méd.  Lanctôt, 

45  Enseigne,  École  OUer. 

i 

9e  ■«Mlou,  1864-65 

1                             Gual.  Gerva», 

E.M  A-  20  Mort,  prof.,  E.  N.  J.^. 

Ov.  Lamarche, 

Ë.M.A.  18  Mort,  inspecteur  d'écoles. 

J08.  Molleur, 

2  Mort,  cultivateur. 

Glu  Ferland, 

E.MJL 

5  Mort,  avocat. 

Paul  Quesnel, 

MA. 

2  Mort,  professeur. 

Pierre  Primeau, 

M.A. 

6  Ciontrôleur,  Marquette. 

J.-N.  Bessette, 

M. 

5  Mort,  notaire,  Pembroke. 

Louis  Verner, 

M. 

4  Pharmacien,  Montréal 

Ant  Primeau, 

M. 

44  Principal,  École  OUer. 

Alph.  Hérouz, 

M. 

23  Mort,  professeur. 

(»)  DipIAme  modèle  en  186M». 


APPENDICES 


Uwr.  O'Hyan,  E.M. 
Jos.  Ouéria  (9),  E.M. 
Alexis  Aabuehon,    EM. 


6  Brésil  1 

14  Colon,  Sl-Gérard^e-Mont. 
3Mort 
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10e  sesMloB,  18eff.«6 


Joseph  Godin, 
.   Virgile  Htrman, 
Achille  Roberge, 
Félix  Laloade, 
Hyac.  DosUler, 
Achille  Fleury, 
Nap.  Noiin, 
J.  B.  Biais, 
Alph.  Valois, 
Julien  Prévosr, 
Pierre  Prévost, 
Alfred  Beaudin, 
Jalien  Richard, 


E.M.A. 
E.M.A. 

M. 
E.M. 
E.M. 
M. 
E.M. 
E.lf. 
M. 
M. 
£.Bf. 
E. 
E. 


8  InduslrieJ,  Ville  St-Paul. 
10  A  l'étranger  ? 
0  Mort,  notaire,  Laprairie. 

2  Mort,  Etats-Unis. 
4  Mort. 

1i  Médecin,  Montréal. 
33  Mort,  &  sa  retraite,  Montréal. 
6  Industriel,  Winooski,  Vt. 

3  Mort,  professeur,  Vancouver. 
3  Reuyer,  8t-Paul,  Oregon. 
3  RenUer,  Ashland,  Oregon. 
1  Cil   ivateur,  Russeltown  Plats. 

ÉUts-Unis? 


Ile  Mssion,  1866-67 


Raym.  Savignac,  M.A 
Léon  Charbonneau,E.M. 

Pierre  Gagnoo,  M. 

ProsperMarcoux,  M. 

Eus.  Desormeaux,  M. 

Léandre  Verner,  M. 

Edouard  Croteau,  M. 

Henri  Tétrault,  M. 
Cés.-D.  Porcheron, 


2  Mort,  ex-échevin,  Montréal. 
15  Mort,  enip|..civique,  Chambly. 
35  Enseigne,  St-Michel  de  Bellech. 
33  A  sa  retraite,  StFélix-de- Valois. 

3  Marchand,  Montréal. 

3  Commerce,  Worcester. 

3  Ptre,  curé,  Buckhiogham. 
29  Mort,  professeur,  Montréal. 
14 


22 
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N»p.  fioire, 
F.X.Demei8(10), 
A.O.  Gauthier, 
Alexi»  Fréchette, 
J.-O.  Pelletier, 
Cléop.  Leblanc, 
Edmond  Juaire, 
Emile  Paquet, 
Joseph  Ouimet, 
Perd.  Violetli, 


Aimé  Laflëche, 
Henri  Boire, 
Ernest  Qirardot, 
Emerie  Labelle, 
Maxime  Quérin, 


19e  seMlon,  1967-68 

E.UJi.   3  Gérant,  Banque  d'Hoch ,  Québec. 
E.M.A.  30  Mort,  principal,  Montréal. 
M. 
•E.M. 
E.M. 
£M. 
EM. 
E.M. 
E. 
E. 


2  Mon,  New  York. 
4  Montréal. 

27  Mon,  professeur,  Montréal. 
43  Enseigne,  École  Ghamplain. 
15  Mon,  professeur,  Montréal. 
1  Mort,  médecin. 

3  Commerce,  Waterbury. 
Mort,  zouave,  Viterbe. 


Ide  session,  1808-09 


E.M. 
E.M. 
EM. 
E.M. 
E. 


Mon,  élève. 
6  Mort,  prol^eur. 

14  Commerce,  Sandwich. 
Mort,  O.  M.  T 

15  Sellent,  Moulinai. 


14e  session,  1869-70 


Marc.  Elhier,  E  M  A. 

Pierre  Gosselio,  E.    A. 
Am.  Goyette,  M. 

Adol.  Gougeon,  E.M. 

Jos.  Lefebvre,  E.M. 
Ern.  Gagnon,  M. 

Eug.  Leroy,  E.M. 
Dos.  Sabourin,  M. 

Hen.  Osligny,  E. 

(10)  DiplAme  académique  en  }m*-n. 


6  Mort,  avocat,  Montréal. 

3  Mort,  médecin,  St-Alezandre. 

9  Ptre,  curé,  Sle-8uxanne. 

3  Mon,  prof.,  StConstanL 
6  Pire,  curé,  Weedon. 
2  Agent  d'ass.,  mort  1908. 

35  Enseigne,  École  Ghamplain. 

4  Mort. 
2  Comptable,  Montréal. 
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1««  MSRlon,  1870-71 


Pac.  Nanlel.  E.IIA. 

Jot.  Miller,  e  M.A. 

Alb.  Cléroux,  E.II.A. 
F.  X.  Boileau,  a 

Wilf.  GuiUemette,  E  M.A. 

Benj.  Jouanett»,  E.11 

Jos.  Leroux  (11),  E.M.A. 

Alex.  I^mirande,  E.M. 

Hilaire  Leroux,  E.M. 
Eoi.  Leroux, 


27  Mon,  Inip.  d'école»,  SuJérôme. 
15  Dép.  de  rin«l.  Pub.,  Québec. 
33  losp.  d'école»,  Montréal. 
20  Commerce,  Edmonton. 
22  Mon  à  Biddeford. 

2  Médecin,  Brigham. 

9  Mon,  médecin,  Montréal. 

1  Avocat,  Montréal.  ^ 

CompUble,  Providence. 
5  Cultivateur,  St-Marc. 


Gél.  Boudriaa, 
Edm.  Généreux, 
Dos.  Godin, 
Jos.  Béiiard,' 


Evar.  Leblanc, 
Delphis  Martin, 
Ism.  Longlin, 
Julien  Fifle, 
Vital  Cléroux, 


16e  aMiton,  1871.7S 

M.A.  1 1  Bourgeois,  Belœil. 
E.M.A.  19  Prêtre,  Lévi». 
E.M.A.   4  Marchand,  St^Jean. 
E  M.     32  A  sa  retraite,  Montréal. 

17e  usston,  1872-73 

M.A.   8  Avocat,  ex  M.  P.  P.,  Montréal. 

MA.   6  Marchand,  Montréal. 

M.A.  Mort,  E.  E.  M.,  St-Philippe. 
E.M.A.  Commis  libraire,  Montréal. 
E.M.A.   5  Médecin  et  professeur,  Montréal. 


Casimir  Vahquette,    M.     10  Gérant  d'imprimerie,  Montréal. 


(11)  DlpKiine  académique  en  1876-77. 
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Jm.  Jaimio,  M. 

Catiœ.  Oréfoin(tS)  Il  A. 
Coott.  Lecavalier,      M. 
Téleip.  Généreux,   E. 
lud.  Nadoo,  E  M. 

Oonat  Delinelle,         M. 


36  Easeigoe,  École  llonlcalm. 
3  Mort  au  collège. 
32  Commerce,  VJIierai. 

Police  montée,  3ulte  Clly. 
20  Empl.  civil.  Saolt  au  Ilécollet. 

Électricien,  8t-Athao«M. 


H.  Prud'liommp, 
David  Dupuii, 
André  Hébert, 
Roch  Forte, 
Nap.  Mallette, 
P.  Derome, 
Oaap.  Caiase, 
J.-B.  Turcotte, 
Moïse  Ouérin, 
Ls  A  Olivier, 


18e  aMalon,  1873-74 

M.A.  33  Iiwpect.  d'écoles,  L'Aasomption. 

M. A.  15  Mort,  profeiieur,  St  Philippe. 

M. 

M. 

M. 


E. 

E. 
E. 
E. 


Médecig,  St-Rémi. 
3  Médecin,  8t.Ck>nttant. 
7  Greffier  G.  C.,  SteMartine. 
Mort,  prêtre,  St-Golombao. 
29  A  aa  retraite,  Lanoraie. 
34  Enseigne,  École  Murphy. 
Médecin,  Manchester. 
Médecin,  SuAlphonse. 


Joseph  Brassard, 
Simon  Aubin, 
Alb.  Laurendeau, 
J.-B.  Demers, 
Guillaume  Aubin, 
Emeric  Roy, 
Arsène  Godin, 


M*  ■«Mton,  1874-7A 

E.M.A.    2  Mort,  séminariste,  MontréaJ. 
E.M.A.  27  Mort,  professeur,  Montréal. 
E.M.A.      Médecin,  SuGabrielde-firandon. 
E.M.A.  34  Insp.  d'écoles,  St-Jeao. 
E.M.       2  Médecin,  Slillwater,  Min. 
E.M.       3  Entrepreneur,  Duluth. 
M.         Médecin,  Si-Jean. 


(12)  DiplAtiK'  HGiMl«inlqni>  en  1876-77. 
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Ooétim*  BoUrert,  E.II.A. 

Jo««ph  Baril,  e.||.A 

Nap.Dubeiu,  EMJi. 

Joi.  Cardinal,  E.II.A. 

Cyprien  Diipuii,  ma. 

JoMph  0.  Drouin,  a. 

Jo«.  Oearoaiera,  E.1I. 

laraôl  Dufreane,  M. 

Joa.  Qoyelte,  £.11. 

NarciaM  Primeau,  M. 

Richard  Page  (13),  MA 

Ëuaèbe  Monat,  M. 

A.  Courrille,  E. 

Eug.  Serre  (U),  M. 
Perp.  Patenaude, 


lS70.7e 


Arocal,  Montréal. 
14  Notaire,  8t.Jean  Bte,  Maniloba. 

3  Médecin,  Providence. 
Médecin,  Montréal. 

32  Principal,  École  fi^t-Denla. 
2  Avocat,  Montréal. 

2  Commerce,  mort  1909,  Montréal. 
8  Comm.,  SieEmélie-de-l'Énergie. 

4  Médecin,  Magog.     ^' 

5  Mort,  médecin,  Fitchborg. 
23  Euaeigne,  École  Sarafleld. 

3  Mort,  médecin  1890,  Holyoke. 

2  Kankakee  ? 

3  Marchand,  Napierville. 
14  Mort  1896,  VVoonsocket. 


91e  acaalon,  187e-77 

Joa.  Généreux,        E.M.A.   3  Médecin,  Webster,  Maaa 
EoclideTrejnblay,  E.M.A.   3  Médecin,  Pt^aux.E«,„imaux. 
Jo.eph  Coutu,         E.M       2  Marchand,  Worceater. 
Fr8Letonturier(l5),E.MA.  10  Médecin. 
J.-M.  Crevier, 

J.  B.  Paquet, 
Ed^  ard  Colfer, 
A.  Deschânes, 
P.  Dandurand, 


E.M 

E. 


6 
Marchand. 
26  Journaliste,  Montréal 
1 
1 


.  fî 


(IS)  DIplAue  acndétnique  en  1S78-7», 

(14)  DIpiftnMs  en  imo^l. 

(M)  DiplAme  académique  en  18«V»1. 
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.  ISTT-TS 


Hector  Oatrocht», 
Samuti  Bri«n 

dit  DMrœben,  E.y.A. 
JoMph  SurpreiMiol,  HA. 
Eraesl  Duval,  U.K. 

R.  Lturcndeau,         li.A. 
Jérôme  Gauthier,       liA 
Oéraa.  DeecAte»,         M. 
J.-A.  Rorh,  If. 

Jof.  Lavoie,  If. 

L>  St  Hilaire,  E. 

Uuat.  LafoDUiof,       M. 


II.A.  15  Prêtre,  Holyok*. 


Mort,  médefio,8ault-aii-RécoU' 

3  Médecin,  N.-D.  de  Stanbridp 
Médecin,  Rochetter. 

Mort,  arocat,  Montréal. 

Médecin,  Montréal. 
30  C  8.  V.,  Rigand. 
3t  Enseigne,  École  Sanflt  J. 

4  Mort  1908 

4  Artiati»,  (le-aui-Noiz. 
Médecin,  Manchettar. 


98*  aoaaiont  18T8.T0 


Horm.  Boucher, 
J.  F.  Riouz, 
Jacq.  Deanoyere, 
Nap.  Déiiel, 
Moïse  Tessier, 
J.-B.  Primeau, 
Onésime  Aubry, 
Elias  Thibault, 
Télesphore  Perron, 


M  A. ,     Médecin,  Woonsocket 
A.   3  Mort,  médecin  1908. 

M.A.    1  Marchand,  Parnhani. 

M.       3  Mort,  médecin.  Providence. 

M.         Mort. 
E.         il  Insp.  d'écoles,  St-Jérome. 
E.M.     18  Commerce,  Les  Cèdres. 

M.     28  Montréal. 

M.  Commerce,  Seattle,  Wash. 


Thomas  Brennan, 
N.-6.  Chabot, 
Daniel  Caisse, 


246  Boaslon,  1879-MO 

A.  24  Mort,  M.  D.  et  prof.,  Montréal. 
E.M.A.  29  M.  D.  et  professeur,  E.  N.  J.  C. 
M.A.   2  Médecin,  Montréal. 


AfnHDifta 
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Jowph  Corot,  E,II.A, 

Nip.  BriMboii,  ha. 

Bénoni  Oojrttte,  a. 

Henri  Ducbarm»,  1|.a. 
Benjamin  lleloche,  RM  A. 

Joseph  Baulne,  m.a. 

Ariène  Defmarais,  11. 

Emile  Mailbot,  E.M.A. 


29  loap.  d'école»,  Montréal. 
«9  Bnteignr,  g.  N.  J.C 

3  Marchand,  Magog. 

4  Médecin,  St-Félix-de-ValoI». 
'2  Mort,  profweeur,  Montréal. 
4  Médecin,  Si-André  Avellln. 
6  Coramii,  North  Attleboro. 

2  Aw.  turintendanl,  Seikirk,  Mao. 


ofl 


Wllf.  Tetaier, 
O.-P.  D'Anglan, 
P.  Ida  L'Heureux, 
Jm.  Manaeau, 
Em.  Ducharme, 
Doait.  Giroux, 
P.X.  Beauaoleil, 
lir.  Sabourin, 
Arcade  Toupin, 
Célib.  Poiaeant, 
Aug.  Hébert, 
Oaiat  Aubin, 
Henri  Gerrain, 


lAcaeeNlon,  1880-81 

M.A.    4  Médecin. 
M.A.      Religieux  0.  F.  P. 
M.A.   3  St  Jean. 
M. 
EM. 
E. 
E. 
E. 
M. 
M. 
UA. 
M. 


5  Mort,  profeswur,  Montréal. 
28  Enaeigne,  École  du  Plateau. 

Marchand,  Scbenectady. 
3  Cullir ,  St^abriel-de-Brandon. 
12  Mort,  proreaseur,  Montréal. 
Médecin,  8t.Chry«o«tdme. 
Médecin,  Montréal. 
Marchand,  SUAlbert,  Alberta. 

2Marcb.,M.P.P.,8turgeonPall.. 
28  Enseigne,  8t-Marc. 


aee  seesion,  1881-89 


Art.  Daigneault, 
Ern.  Boui^eau, 
Joi.  Brabanr, 
Omer  Robert, 


E.M.A.   2Médecio,  StJean. 

M.A.       Expéditeur  i  La  Prrut. 
E.M.      1 7  Commerce. 

M.  Mort,  gér.  de  banque,  Montréal. 


*  „■■  #  ". 
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P.- A.  Upaiate,  M. 

Vital  llanseau,  l|. 

Oeo.  E.  Ouertin,  If. 

Onés.  Ouibord,  If. 

Ana.  Drouin,  M. 

Alph.  Béchard,  M. 

Jean  Lavigne,  E.M. 

Améd.  Lafond,  E.lf. 

Cha  Carie,  M. 

Oaias  Fortin,  E. 
F.S«rrefditStJean)E. 

Philiaa  Garand,  E.M. 

Pierre  Bourgeau,  E.M. 


MorW 

Mort,  Yukon. 

1  Ai8«aaeur,  Willimanaetl,  Maaa. 
10  March.,  ea  M.  P.  P.,  Clarrace 

14  Compuble,  Montréal.        [Creek. 

2  Commerce,  Montréal. 

14  Mort,  profeaaeur,  Montréal. 

Mort,  médecin,  Providence. 

Méd.  vétérinaire,  Blue  Bonnet. 

Médecin,  Anacouda. 

Curé,Ciaylon. 
21  Mort,  professeur,  Montréal. 


27e  seaston,  188S-83 


Théop.  Allaire, 
Horm.  Bergerou, 
Jos.  Lamarche, 
Nap.  Lavoie, 
Narc.  Perrault, 
Edm.  Pager, 
Mod.  Tremblay, 
CIis-Ed.  Tassé, 
Odil.  Poliquin, 
Aiphée  Trépanier, 
Nap.  Bélisle, 
AnguB  Gaza, 
Avila  Masson, 
Isaac  Gélinas, 


E.M.A.  17  Mort,  professeur,  Montréal. 

M.A.  26  Enseigne,  École  Olier. 

M.A.   4  Mort,  employé  civil  1908. 

M.A.      Mort,  médecin,  Montréal. 

M  A.  26  Oiteci.  gén.  des  Écoles. 

M.A.  26  Enseigne,  École  Belmont. 

M.A.  26  Enseigne,  Écoie  Montcalm. 
E.U.         Cultivateur,  Henriville. 
Médecin,  Montréal. 

Enseigne,  École  Sarsfleld. 

Directeur,  Business  Collège. 

Ingénieur. 

Mort,  professeur,  Montréal. 


M. 
M. 
M. 

E.M. 
E. 


4 

1 

26 

26 

23 


►M34-ïrwn 


APPENDICKH 


345 


S8«  •eMiou,  18S3-84 


L^PhiUp.Béi«rd, 
Rod.  Oravelle, 
ATila  Oraveile, 
Li  Dorais, 
Alex.  Brisebois, 
Arxn.  PominvilHp, 
Edmond  Laurin, 
Alfred  Côté, 
Ephrem  Oraveile, 
Rapliaêi  Oupuis, 


E.  Arocat,  Montréal. 

A.      Mort,  pharmacien,  Montréal 
A.      Ing.  civil,  Cleveland. 
E.M.A.   3  Médecin,  Eurêka,  Cal. 
E.M.A.  25  Enteigne,  École  Olier. 
E.M.  Mort,  Montréal. 

Mort,  médecin.  Orignal. 

Industriel,  St-Hyacinthe. 

Pharmacien,  Vancouver. 
E.  Ville  8t  Louis. 


M. 
M. 
M. 


S9«  seaaion,  1884>80 


Arthur  Lanctôt,  ||.A. 

Evremont  Lacroix,  M.A. 
Victor  Dubuc,  E.M.A. 
Urgel  Boucher,  E.M. 
Arthur  Descariea,  E.M. 
Joseph  Marchand,  E.M. 
Joseph  Moreau,  E  M. 
Jules  Gravel,  E.M. 

.  Wilf.  Lalonde  (16),  E.M. 
Rodolphe  Madore,  £. 
Odérie  Brault,         E. 
Octave  Sylvestre,    E. 
AvilaCléroux(17), 

(16)  DlpIAme  modèle  en  ll«l»4W. 

(17)  A^-alt  «é  «lève  en  1879^. 


2  Mort,  E.  E.  M.,  Montréal. 

Gibson,  Louisiana. 

Ingénieur  civil,  Montréal. 

Pharmacien,  Montréal. 
2  Journaliste,  Montréal. 

Imprimeur,  Montréal. 

Agent,  Montréal. 
12  Curé,  Ile-des-Chônes,  Man. 

Inap.  d'assurance,  Montréal. 

Pharmacien,  Montréal. 

Cultivateur,  Verner,  Ont. 
24  Enseigne,  École  Champlain. 
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80e  seMtoa,   ièAIS-86 


Hercule  Leftfbvre,  E.M. 

William  Harris,  E.àt 

Joseph  Soucia»,  E.M. 
JoB.-A.  TrembUy,       M. 

Léonard  Rouleau,  E. 

Jean  Délisle,  E. 

Alph.  Drouin,  E. 


Ing.  civil,  Moalréal. 
Entrepreneur,  Montréal, 
t 

2  Mort  en  1900,  Montréal. 
Mort. 

Médecin,  St-Georgesde- Windsor. 
Morr,  avocat,  1906,  Montréal. 


31e  geasion,  1886-87 


"V^ijlfrid  Meloche, 
Moïse  Guérin, 
J08.-L.  Tremblay, 
Emo).  Benoit, 
Arthur  Grave!, 
Napoléon  Caron, 
Canrobert  Roy, 
Orner  Marchand, 
Joseph  Marion, 
Albert  Neveu", 
Ths  Richard, 
Emile  Gauvin, 
Théod.  Dubuc, 
Horm.  Rousseau, 
Rod.  Valiquette, 
Nap.  Pratte, 
Ghild.  Sénésac, 
Joseph  Babeu  (18), 


E.M.A 

E.M.A. 

E.M.A. 

E.     A. 

M.A. 

A. 

A. 

M.A. 

EM. 


M. 
M. 

E.M. 
E. 
E. 
E. 

E.M. 


21  Enseigne,  École  Belmont. 
8  Mort^  professeur. 
15  Enseigne,  École  Montcalm. 
8  Médecin  et  professeur,  Montréal. 

Médecin,  Montréal. 
2  Curé,  Katevale. 

Mort,  pharmacien,  New- York. 

Commerce,  Ste- Barbe. 

Mort,  ing..civil,  Montréal. 

Étals-Unis. 

Pharmacien,  Montréal. 
Commis  Montréal. 
2  Mort,  St-Gabriei  de  Brandon. 
Architecte,  États-Uni». 
Commerce,  Moosup,  Conn, 
Cultivateur,  N.-D.  de  Stanbridge. 
19  Enseigne,  St-Philippe. 


(18)  DtplAme  m«)dMe  en  189ÎMM. 
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a2e  session,    1887-88 


Max.  firosaeau,        E.M.A. 
Urgel  Bérard,  E.M.A. 

Jean  Primeau,         E.M.A. 
Patrick  Malone,         M.A. 

Emin.  Rouillier,  E.M. 
Joseph  Déïiel,  m. 

Am.  Archambault,  E.M. 
Ernest  Uvesque,        M. 

Horace  Couture,  E  M. 

Sévère  Bérard,  E.M. 

Dolma  Mongeau,  E. 

Joseph  Falcon,  E. 

Honoré  Page  E 


13  Cultivateur,  Sl-Constant. 
t  Médecin,  Montréal. 
21  Enseigne,  École  Montcaim. 
21  Eiiseigiie,  E.  N.  J:.C. 

Comptable,  Montréal. 

Médecin,  Barré,  Vt. 

Entrepreneur,  Lowell. 
I  Employé  civil,  St-Boniface. 

Médecin.  ^ 

St-Barthélemy. 

Laite  Linden. 

Voitnrie    St-Jacques-le-Mineur, 

Industriel,  St-Hermas. 


33e  session,  1888-89 


Honor.  Baulne,  E.M.A. 

Dam.  Langevin,  E.M.A. 

Arlh.  Drouin,  E.M.A. 

MonetteFridolio,  E.M. 

Germain  Beaulieu,  E. 

Louis  Doré  (19),  E  M. 

AI.  Létourneau,  E. 

Jo8.  Héroux,  E. 


4  Médecin,  Chèneville.      • 
11  Enseigne,  Montréal. 

Pharmacien,  Montréal, 
14  Enseigne,  St  Constant. 
4  Secrétaire,  Artisans,  Montréal. 
16  Employé  civil,  Ottawa. 
Commi?,  Montréal. 


34e  session,  1880-00 

Sév.  Létourneau,    EMA.       Avocat,  Montréal. 
Dolp.  Chouinard,    E.M.A.    4  Médecin,  St-Isidore. 

(19)  Diplôme  niodNo  eu  188**l. 
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ZéDon  Faquin,  E.M.A 

Nap.  Bélanger,  E.M.A. 

Lorenio  Longtin,  EJii.A. 

Alexis  Sarrasin,  E.lf.A. 

Arth.  Beaudin,  E.ll. 

Cam.  Boucher,  E.M. 

Arlh.  Bernier,  E. 

Orner  Robert,  E. 

Désiré  Plante,  E.M. 
D.R.  Perrault, 


Organiste,  Ste  Anne-de-la  Pérade. 

Commis,  lIontréaL 
15  Enseigne,  St-Isidore. 

Médecin,  8t-Aleiandr«. 
15  Enseigne,  Ahuntsic. 

Commerce,  WoonsockeL 

Commis-pharmacien,  Montréal. 
Ingénieur,  Fisiidale. 
12  Prof,  de  sténographie,  Montréti. 


35e  session,   1890-01 


Herm.  Doyen,         E  MA. 
Zéph.  Baulne,  E.M.A. 

Uiric  Gravel,  E.M  A. 

Marcel  Savage,  E.M  A. 

Eug.  Desroches,  E.M.A. 

Hugues  Legrand,  E.M. 
Guillaume  Èiit,  M. 

Hon,  âarrazin,  E.M. 

Eximer  Manin,  E.M. 
Télesp.  Feriand,         M. 

Marcri  Lavoie,  E.M. 

Avlla  Roberge,  E.M. 

Arlh.  L  Écuyer,  EM. 

Jos.  uuellette,  E.M. 

Edgar  Cassegrain,  E. 

Henri  Grignoo,  E. 


Médecin,  Roberval. 
18  Enseigne,  Ê.  N.  J.C. 

Dentiste,  Montréal. 
4  Mort,  marc,  St  Oab.-de  Brandon. 
10  Commis  de  banque,  Montréal. 

Commerce,  San  Francisco. 
17  Enseigne,  Montréal. 

Religieux,  O.M.I.,  San  Anioaio. 

mort,  Médecin  1909,  8t-Philippe. 
17  Enseigne,  SUGabriel-de- Brandon. 

Barbier,  LafHrairie. 

Cultivateur,  Verner,  Ont. 

Médecin,  I^acadie. 

Marchand,  Papineauville. 

Médecin,  Montréal. 

Agent  d'assurance,  Montréal. 
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se*  MstioB,  i8i»i.et 


Nap.  Allaite, 
Oiw.  Létourneau, 
Hop.  Lemieuz, 
Jo».  Bru  net, 
Nap.  Gagnon, 
Ern.  Parent, 
Joi.  Pigeon, 
Oscar  Daignault, 
Edouard  Leuard, 


E.M.A. 

E.M. 

EM. 

M. 

M. 

If. 
E. 
E. 
E. 


17  Enseigne,  École  Montcalm. 

Médecin,  Montréal. 

Dentiste,  Montréal. 
2  Dentiste,  Minneapolis. 
4  Mort,  professeur,  Montréal. 

Marchand,  Rumford  Palis. 

Pharmacien,  Montréal. 

Médecin,  Benson,  Min. 


37e  seMiou,  1892.e.3 


Jean  Bte  Auger,  E.MA. 
Alb.  Gharbonneau,  E.MA. 

Hercule  Loagttn,  M. A 

Adélard  Miller,  E.M.A. 

Jos.  Normandin,  E.    A. 

Ooéttp.  Beaudin,  E.M.A. 

Arthur  Jacolel,  K.M. 

Adélard  Thérien,  M. 

J.B.  Drouin,  m. 

Henri  Généreuz,  E. 


1  Scheneclady,  N.-Y. 
16  Enseigne,  École  Montcalm. 

Officier  de  douane,  St-Gonatant. 
16  Enseigne,  École  OUer. 

Commerce,  North  Attleboro. 

Agent,  Chambly  Bassin. 

Médecin,  Milbank,  E.-U. 

Menuisier,  Montréal. 

Artiste,  Montréal. 

Pharmacien,  Montréal. 


8Se  aession,  1893.114 

Pamp.  Thibaait,      E.M.A.  13  B.  E.  M.,  Montréal 
Zotique  Guérin.      E.M.A.  15  Enseigne,  École  Champlain. 


«âU 

kvnxmcts 

AdéUrd  Lâoctôl, 

E.lfA. 

Avocat,  M.  P.,  Sorel. 

Pierre-8.  ProvMt, 

E.ir.A. 

Il archand,  Ashlaad,  Oregoo. 

Gooz.  Ducharm«, 

E.¥. 

15  Enseigne,  École  Champlain. 

Jos.  Daignault, 

E.M. 

Mort,  élève,  Montréal. 

Zéphir  Bourdeau, 

E.ir. 

Agent,  Ck>lombat,  Ohio. 

Eutèbe  Lorrain, 

M. 

9  Industriel,  Bord-à  Plouffé. 

Noé  Farly, 

E. 

Pharmacien,  Shawinigan. 

39e  ■MRlon,  1894-90 


Isale  Bélanger, 

EMA 

7  Médecin,  Montréal. 

Joseph  Denis, 

E.MA. 

Avocat,  Berthierville. 

Richard  Charron, 

E.M.A. 

2  Montréal. 

Joseph  Laberge, 

A. 

1  Commerce,  Montréal. 

Léotable  Dubuc, 

E.M.A. 

Méd^in,  StMirhel  de-Napierv, 

Oscar  Laoctdt, 

E.M.A. 

Commis  voyageur,  Montréal. 

Alex.  Atthin, 

M. 

3  Médecin,  Hamel,  Min. 

Arthur  Lefebvre, 

M. 

Médecin,  St-Philippe. 

Do».  Lécuyer, 

M. 

7  Enseigne,  Si  Valérien. 

49e  session,  189ffr96 


Jo8.  St-  f  acques, 
Albert  Bauine, 
Désiré  Brocbu, 
Nérée  Léveeque, 
Auguste  Martin, 
Alph.  l>iir»tceau, 
Pierre-S.  Dupuis, 
Zenon  Gnâto», 


E.    A.  3  Avocat,  Montréal. 

E.M  A.      Ingénieur  civil,  Montréal. 

M.A.      Mon,  religieux,  Montréal. 

Ë.M.A.  2  Prêtre,  Sorel. 
E.M.A.      Médecin,  Caropbeltown. 
E.MA.  13  Enseigne,  Châreauguay. 

M.A.  9  Mort,  professeur,  St-Hilaire. 

A.  1  Notaire,  Montréal. 
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Will.  O'Donoughue,  M.A. 


AdU>.  Dantona, 
N«p.  LabrotM, 
Bvar.  Clôroux, 
U-Alb.  Massé, 
Jof.-Ant.  Morin, 
Joseph  Stingk, 


M.A 
HA. 

E.M. 
E.Br. 
E.M. 
E. 


10  Enseigne,  École  Olier. 

Au  Brésil. 
4  Prôlre  (Rév.  Ray),  UJce  Linden. 
4  Employé  civil,  Montréal. 
Commerce,  Roxfon  Falls. 
11  enseigne.  École  Murphy. 
Mort,  élève,  Lanoraie. 


41e  SMalon,  lA9e-07 


Guis.  Léonard,  E.M.A. 

Ls  Lor.  Legaull,  M.A. 

Adél.  Angers,  m.A. 

Valmore  Denis,  m.A. 

Méd.  Lefebvre,  M.A. 

Ls  Fontaine,  jf.^^ 
Jos.-E.  Marchand,  E.M.A. 

Adél.  Couvretle,  a 

Alfred  Marceau,  E.M. 

Henri  Jasmin,  g.  M. 

JOS.-E.  Jacotel,  m. 

Henri  Valois,  E.M. 

Alf.  Généreux,  E.M. 

Adhémar  Morin,  E.M. 

Avila  Savage,  E.M. 

Jos.-Art.  Deblois,  E. 

Frs  Lesqouarnec,  E. 


4  Religieux,  O.  M.  I.,  Maniloba. 
7  Avocat,  Lachute. 

Commerce,  Norih  Adams. 

Ingénieur  civil,  Ottawa. 
7  Commerce,  Montréal.  ' 

Asg.  Sec.  Artisans,  Montréal. 

Mort,  organiste,  1904,  Montréal 
12  Religieux  G.S.C.,  Côte-des-Neiges. 

Pharmacien. 

2  Prêtre,  Rome. 

3  Professeur,  Ville  des  Neiges. 
9  Enseigne,  École  du  Plateau. 

Employé  civil,  Montréal. 
5  Comptable,  Montréal. 
Pharmacien,  St-Hyacinthe. 
Comptable,  Ville  SUUuis. 
12  Enseigne,  St-Gabriel. 


4ae  session,  1897-08 

J.-N.  Normandin,    E.M  A    2 

B.ru.Bi^„,  E.M.A:6S.J.,C.llègeSte.M.™. 
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John  11 anDing,       E.M.A. 
Victor  Doré,  M.A. 

Eug.  Laurendeau,  E.M.A. 
Jo«.  Q.  Léonard,         M. A. 
Henri  Renaud,       B.M.A. 
C.H.E.  Lévesque,  E.lf.A. 
Joi.-Ad.  Angers,         M.A. 
Modeste  Legault,    E.M.A. 
Jot.O.Carpentier,   E.M. 
Am.  Cléroux,         E.M. 
Henri  O.  liefebvre,  E.M. 
Adrien  Morei,         E.M. 
J.-M.  Eug.  Allaire,  E.M. 
Olympe  Grégoire,  E.M. 
J.Alb.  Fleurent,     E.M. 
Chs  Lippens,  E.M. 

Adlié.  Uvallée,      E. 


9  Principal,  St  Jean. 

4  CompUble,  Montréal. 
Commerce,  Montréal. 
Pharmaci  n,  Montréal. 
Médecin,  Montréal. 
Roxton  Falls. 
Sandown  Manitoba. 

5  Enseigne,  Manitoba. 
Mort,  élève,  St  Norbert. 

9  Enseigne,  St-Hermas. 
Cultivateur,  St-Philippe. 

5  Opérateur,  St  Justin. 
Commis,  Montréal. 

6  Mort,  professeur,  St  Esprit. 
3  Mort,  professeur.  Ste-Rose. 
1  Commerce,  Montréal. 

Sténograpiie,  Montréal. 


43e  MMtmi,  1898-9W 


Am.  Barsaiou, 

E.M.A. 

Edm.  Bélanger, 

B.M.A. 

Victor  Bélanger, 

A. 

Denis  Makme, 

E.M.A. 

JotC.  miler, 

E.K.A. 

Hervé  Morel, 

E.M.A. 

Mastai  Robert, 

KMJl. 

Orner  Robitailie, 

E.M.A. 

Albert  Sauvé, 

E.M.A. 

Zotique  Ooérin, 

E.M. 

Adél.  Laçasse, 

M. 

3  Enseigne,  Manitoba. 

1  Commis  pharmacien,  Montréal. 

3  Ingénieur  civil. 

10  Enseigne,  École  du  Plateau. 
10  Enseigne,  ÉeoleOlier. 
10  Ense^ne,  St^^hrysoetôme. 
10  Enseigne,  St-AndréAvelUn. 

4  Commis  de  banque,  Montréal. 
Commerce,  Montréal. 

8  Enseigne,  Somerset,  Manitoba. 
1  Professeur  de  danse,  Montréal. 
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Vict.  lUrcluind,  E  If. 
AmédéeSjrlrartw,  m. 
0«».  Forte,  B,¥. 

Alb.  TélTâuIt,  E. 


Comptable,  IfoniréA). 

InduiirieI,8te-lf«4eSalomée. 
Chef  de  gare,  Uctdie. 

7CulUv.ieur,ChâinbJyB«Min. 


44«  seseioo,  lS»|>.lfioo 


Biimer  Baril, 
tAurent  Roy, 
8jrl?io  Roch, 
Hère.  Mondouz, 
Omt  Coutu, 
Hervey  Michaud, 
Zéphir.  Nadoo, 
Arm.  Oetrochen, 
Jof.  Verrault, 
Catrya.  fiarsalou, 
Donat  Beaudin, 
J-Ble  Chartrand, 
Ni^  Vezeau, 
J.  Boiria, 


E.ir.A. 

E.MJL 

E.UJL 

E.IC.A. 

B.    A. 

B.    A. 
E.    A. 

If. 
ELU. 

M. 
E. 
B. 
B. 


Commerce,  Dorchester,  Ifaaa. 
Médecin,  Herbert,  Sask. 
*  Médecin,  St^îabriel. 
8  Principal,  École  Montcalm. 

Employé  civil,  OWawa. 
8  Enieigne,  École  ChampUin. 
7  Enaeigne,  SWean. 

Médecin,  8t.Valérien. 

Notaire,  StJean-Port  Joly. 

Winnipeg. 

Comptable,  Montréal. 
5  Marchand,  Ste-lCarthe. 
7  Eneeigne,  N-D-de-la-Salette. 
9  Eneeigne,  St-Clet. 


*»«  aeMion,  100<M>1 


Piwre  Perrio, 
Alei.  Leblanc, 
ATila  Bélisle, 
Orner  Provoet, 
Oiw.  Brosseau, 
Anène  Godin, 
Broeit  Tellier, 


E.lf.A. 
E.M.A. 

M. 

M. 

By. 

M. 


Médecin,  Montréal. 
8  Enseigne,  OtUwa. 
8  Bnaeigne,  École  Champlain. 

Commit,  8t  Gabriel-de-Brandon 
2  Militaire,  Cuba. 

Médecin,  Sask. 

MédecJn,  North  Altleboro. 
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Adritn  Lefettvra, 

KJf. 

% 

\ 

Macbiniele,  Lowf  II,  Mmm. 

Art.  L«f«bTr«, 

E. 

Commerce,  8t>Philipp«. 

Arm.  Bélanger, 

E. 

Commit  pharmacien,  Montréal. 

Cht-E.  Héroux, 

B. 

R^gieui,  RédempUwitte. 

Hector  Lemaire, 

B. 

3  Compuble,  Ville-Marie. 

Alcide  Noël, 

5  Eaaeigne,  Montréal. 

Méd.  Dupuie, 

S  Employé  civil,  OtUwa. 

46*  aeeeloB,  1901-09 


Philippe  Richer, 

E.M.A. 

Médecin,  Montréal. 

Robert  Maillet, 

E.MA. 

Avocat,  Montréal. 

Henri  Unctôl, 

M.A. 

1  Commit,  8t-Jean. 

Joe.  Fafard, 

A. 

6  Enseigne,  StStanitlat. 

Arthur  Lanctôt, 

M.A. 

1  Cultivateur,  Laprairie. 

Oscar  Qraton, 

A. 

3  Enipigne,  École  Bt-Denit. 

Alei.  Baatien, 

M. 

1  Compuble,  St-Charlee,  Ont. 

Uuil.  Brière, 

4  Enseigne,  Atbestos. 

47e  seeeton,  1902-03 


Benj.  Normaudin, 

M.A. 

lagénieur  civil,  Montréal 

Donat  Oariépy, 

E.M.A. 

2  Religieux,  S.  J.,  Slt-au-RécoIlct 

Geo.  Hébert, 

E.M.A. 

1  Étudiant,  Guelph. 

Oerv.  Marien, 

E.MA. 

6  Enseigne,  St^  Jean. 

Maxim.  Frédéric, 

M.A. 

6  Enseigne,  Henriville. 

Albert  Oravel, 

e.m.a! 

1  Médecin,  Ottawa. 

Art.  Charbonneau 

,  E.M.A. 

6  Enseigne,  Ste-Anne-des^PIaine». 

Lucien  Plante, 

E.MA. 

Médecin,  Montréal. 

Hild.  Nadon, 

E.M.A. 

5  Militaire,  St-Jean. 

ànuxmcm 


9U 


JotL-L.  Jasmio, 
NelMM)  BruiMt, 
0<c«rM«ior, 


E.    A.    6  Enwigne,  École  du  PUimu. 
«^  E  E.  M,  Hooiréal. 

E.  3St-Aiulr4Avrllin. 

é9»  MMloB,  190a.04 


Aùt.  Morel,  E.MJi 

Conrad  Ptrley,  E.ltA. 
R«o«l  Coulombe,  E.Ii.A. 
Art.  PelUnd,  B.ICA. 

Léop.  Prud'hommr,  M.A. 
Victor  Oingraa,  E.»  A. 
OriU  Guilbault,  E.lf.A. 
Joê.  Ouério,  K,||.A. 

Alb.  Lefrançois,  EICA. 
Méd.  Gagné,  a. 

Charlem.  Fournier,  M.A. 
Victor  Ste-Marie,  M.A. 
Ach.Méthot,  E.    A. 

Raoul  Filteau,  E.lfj^. 
Aug.  Legault,  B.lf.A. 
Aimé  Loraoger,  M.A. 
Ant.  Lagarde,  MA. 

Joa.Serrei,  EJf. 

Wil/.  Ranger,         E,U. 
Edm.  Fortin,  E.lf. 

Elpti.  Lilversant,      E.lf. 
Eug.  Porté,  E-M. 

Cam.  Grarelle,  E. 
Hector  Gravelle,  E. 
Pierre  Hébert,  E. 
Ange  Gagné,  E. 


2  Commit,  Ripon. 

5  Eoaeigne,  Lacolle. 

6  Eoaeigne,  École  Montcalm. 
2  Commia,  Montréal. 

B.E.  M. 

CulUTateur,  St-Charlea  de  Mand. 

4  CulUvateur,  Man. 

5  Eoaeigne,  École  Montcalm. 
5  Enaeigne,  St-Pélix  de  Valoia. 
5  Prêtre,  Vallejfleld. 

Commit,  Hull. 
Cultivateur,  8t-Rémi. 

3  Enseigne,  8t  Zotique. 

2  Employé  civil,  Québec. 

4  Enseigne,  Beaver  Hlll,  A. 

5  Enseigne,  École  StOenia. 
5  Enaeigne,  École  Bt-Denia. 

3  Enaeigne,  Montana,  E.-U. 
Employé  civique  Montréal. 
Commit,  St-André-Avellin. 
Commit,  Montréal. 
Commit,  Montréal. 
Cultivateur,  8t  Elzéar. 
St-Ëlzéar. 

i  Étudiant,  L'AttompUon. 
Commerce,  Btd-Martine. 
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40e  8es8iou,  1904-05 


Jo8.  Boulé, 

M.  A. 

Paul  Maillet, 

E.M.A. 

Jules  Savard, 

E.M.A. 

Horm.  Berthiaume,  E.M  A. 

Jos.  Bélisle, 

E.M.A. 

Hervé  Lalonde, 

MA. 

Bon.  Thibault, 

A. 

Geo.  Forest, 

E.M.A. 

Benj.  Chartrand, 

.  E.    A. 

Adhé.  Gobeille, 

E.M.A. 

Alex.  Dorais, 

E.    A. 

Alex.  liarocque. 

E.M.A. 

Horm.  Gourviile, 

E.M. 

Emile  Michaud, 

E.M. 

Elzéar  Cusson, 

E.M. 

Elph.  ProTOSt, 

E.M. 

Rodol  Gareau, 

E.M. 

Em.  Chartrand, 

M. 

Théo.  DeCarufel, 

E.M. 

J.  Wermenlinger, 

E. 

Axarie  Jolivette, 

E. 

Henri  Locas, 

E. 

Joseph  Doyon, 

E. 

Ant.  Tremblay, 

E. 

Bem.  F&ucher, 

E. 

Touss.  Théoret, 

E.  . 

l*hip.  Boyer, 

E. 

I  Commis,  Montréal. 

E.  E.  G.  C,  Montréal. 

Employé  civil,  Montréal.  , 

E.  E.  M ,  Montréal. 
4  Enseigne,  École  Sarsfield. 
4  Enseigne,  Montréal. 

Novice,  S.  J.,  Saultrau-RécoUel. 

E.  E.  M.,  Montréal. 
4  Enseigne,  St-Anicet. 

Compiis,  Montréal. 

Enseigne,  St-Denis. 
1  Commis  de  banque,  Montréal. 

E.  E.  Ph.,  Montréal. 

États-Unis. 
1  Employé  civil,  Montréal. 

E.  E.  M.,  Montréal. 

Agent  d'aseurance,  HuU. 
3  Enseigne,  Morinville. 

Électricien,  Sîiawinigan. 

E.  E.  G.  Ç.,  Montréal. 

Commis,'  Mtfntréal. 

Commib,  Chéneville. 

Cultivateur,  St  Isidore. 

Employé  civil,  Ottawa. 

Commis,  Montréal. 
E.  E  G.  C,  Montréal. 
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«Oe  sesHloii,  100a-06 


Jean..C.  Drouin, 
Zenon  Michaud, 
Art.  Doyon, 
Emile  Miller, 
David  Pilon, 
Art.  Oeschdnes, 
Jo?.  Taillefer, 
Jean-K  Latour, 
Dooat  Vaizeault, 
Uld.  Fortin, 
Ars.  Lemieuz, 
J.-C.  A.  Deniers, 
Alb.  St-MarUn, 
Gasp.  Perreault, 
Fréd.  Desnoyers, 
Raym.  Trudeau, 
Paul.  E.  Farley, 
Ovide  Sansregret, 
Ghs- Denis  Roy, 
Jos.-Léonard, 
Marie  J.  Leblond 

de  Brumath, 
Arm.  Pambrun, 


E.M.A. 
E.M.A. 
EM.A. 
MA. 
A 
A. 
A. 
A. 
EMA. 
M.  A. 
E.M.A. 
E.\I.A. 
M.A. 
E.M. 
M. 
M. 
E.M. 
E.M. 
M. 
E. 


I  Étudiant,  archit.,  Montréal. 

3  Enseigne,  St- Jean. 

3  Enseigne,  Bruxelles,  Man. 

Employé  civique,  DeLorimier. 
3  Enseigne,  École  Belmont. 
3  Enseigne,  Ville  Émard. 
1 

3  Enseigne,  École  Olier. 

E.  E.  Ph.,  Montréal. 
2 

E.  E.  G.  G.,  Lacadie. 
Étudiant,  McGill. 
3  Enseigne,  École  du  Plateau. 
Mort  1908. 
Gommis,  Montréal. 
Mort  1908. 
Élève,  Joliette. 

Mort  élève,  sept.  1906,  St  Esprit. 
Gommis,  Montréal. 
Gommis,  Montréal. 

3  Principal,  École  du  Plateau. 
2  St-André  Avellin. 


Irénée  Vautrin, 
Art.  Aubin 
Victor  Demers, 


«le  session,  190e-07 

E.M.A.   2  Enseigne,  Montréal. 
M.A.      E.  E.  M.,  Montréal. 
M.A.       Étudiant. 
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Emile  Lanthier, 
Art  Rock, 
Nap.  Giasson, 
Roméo  Turgeoii, 
Rosario  fiergeron, 
Avila  Esauchamp, 
Joseph  Bédard, 
Adrien  Hébert, 
Sorsfleld  Walsh, 
Armand  Gagnon, 
Anatole  Longtin, 
Oliv.  Cardinal, 
£.  Archambault, 
Honoré  Farmer, 


M.A. 

É.M.A. 
M.  A. 
E.M. 

A. 

A. 

A. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 


-2  Enseigne,  Winooski,  Vt. 
1  Enseigne,  École  Champlain. 

E.  E.  M.,  Montréal. 
-2  Enseigne,  École  Sarsfield. 
E.  E.  L.,  Montréal. 

1  St-Rémi. 
Artiste. 

Employé  civil,  Montréal. 
Employé  civil,  Montréal. 
Cultivateur. 
Étudiant. 

2  Enseigne,  Ville  Émard. 


/ISe  seislon,   1907-08 


Eug.  Lamarre,  E.M.A. 
Avila  fieauchesne,  E.M  A. 
Théod.  Ouellette,  il  .A. 
Wilf.  Meloche,  M. 

Tanc.  Hébert,  M. 

Osias  Monette,  M.A. 

Edm.  Surprenant,  M. A. 
Vinc.  Dupuis,  E. 
Oscar  Lebœuf,  Ë. 
Fabien  Longtin,  E. 
Côme  Toupin,  E. 
Oscar  Martin,  E.M. 

Ern.  Legault,  E. 

Armand  Hétu,       E. 


t  Enseigne,  École  Oliur. 
1  Enseigne,  Cazaville. 
1  Enseigne,  St-Denis. 

Sault  Ste-Marie. 

Commis,  Montréal. 

S:-Gonstant. 
1  Enseigne,  St-Jean. 
1  Enseigne,  Montréal. 

Commis,  Montréal. 

Cultivateur,  St  Philippe. 

Étudiant,  Montréal. 

E.  E.  Ph.,  Montréal. 

Commis  de  banque,  Ottawa. 

Commis,  Montréal. 


Orner  Bastien, 
Joseph  Paquin, 
R.-God.  Bruoet, 


E. 


APPENOICS8 


359 


Commis,  Montréal. 
A.    I  Enseigne,  St-Jean. 
A.    I  Enseigne,  Haywood,  Man. 


0Oe  segiiioo,  1908'0» 


Léon  A.  Labelie, 
Am.  Lussier, 
Théo.  Tourillon, 
Emile  Trudeau, 
Art.  Sauvé, 
Geo.  Pelletier, 
Emile  Serres, 
Hon.  Pilon, 
Aimé  Vervai», 
Hit.  Leroux, 
Anr.  tfa/tais, 
Herm.  Robitaille, 
Alb.  Michaud, 


E.\f. 

E.Sf. 

E.M. 

E. 

EM. 
M. 

E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 


1  Enseigne  à  8t  Jean. 
Encore  élève. 


(( 


Plus  les  élèves  qui  seront  diplômés  en  juin  1909. 
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7  Enseigne,  Beauce. 
9  Enseigne,  StJean. 
9  Enseigne,  8t-Jean. 
9  Enseigne,  L'Acadie. 
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9  Enseigne  à  Montréal. 
5  Enseigne,  St-Constant. 
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Alice  Michaud, 
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Eiodie  Brouillet, 
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8  Enseigne,  Longue  Pointe. 

5  Montréal. 
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7  Enseigne,  Thomaston. 
à  Garde  malade. 

6 
6 
5 
3 
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8  Enseigne,  Montréal. 

5 

5 
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7  Enseigne,  Ottawa. 
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7  Knseigne,  St-Valentin. 
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7  Enseigne,  St-Chrysoetôme. 
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R.  Hélène  Loiigiin,  £ 
Âmanda  Renaud,  £. 
Elizab.  Lanouette.  £. 
Régina  St-Pierre.  £ 
Bernadette  Lauzon,  £ 
M.  I  ouise  L'Ecuyer,£. 
Denisa  Martin,  W. 
Aurise  Lafortùne,  £. 
Maria  Pelletier, 
Albertine  Matte,  M. 

Juliette  Lacoursièrp,  M. 
Cécile  Labrecque,  E.  M. 
Valéda  Benoit,  M. 

Irène  Duchesneau,  E. 
Victoire  Boire,  E. 
Alice  Baribault.      E. 


1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
t  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
I  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 

!  Enseigne, 
1  B" -signe, 
1  k  M  gne, 
t  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 
1  Enseigne, 


Montréal. 

StConstant 

Contrecœur. 

Montréal. 

Marieville. 

Québec. 

StEustache. 

St- Edouard. 

St-Pie. 

Drummondville.. 

St^  Philippe. 
Ville  Emard. 
Stlsidore. 
Soulh  Rozton. 
St-Télesphore. 
L'Acadie. 
L'Acadie. 
Vaucluse. 


t  Enseigne,  Montréal. 


1  £nseigne,  Tétraultville. 

t  Enseigne,  Ste  Anne  de  la  Pérade. 


10e  seMlon,  1008-09 


Louise  Fortin,         E.  M. 
M.  Louise  Robert,   K 


Encore  élève. 
Encore  élève. 
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Cécile  Bélair,         E.  locore  élève. 

Antoinette  Beaudoin,  B.         Encore  élève. 

Plu»  U»  mve»-maUre»êe»  qui  termt  dipUmie»  en  juin  1909 


lutttatrtoM  dlplèfli4M  «lîtoan 


19(K)  1  Félicienne  Girard, 

1903  2  Rose-Anna  Ménard, 
3  Maria  Brosseau, 

1904  4  Marie-Louise  Chariebois, 


9  St-Blaise. 

4  Lacolie. 

3  Montréal. 

5  StTélesphore. 


374 


APPEKDiCiW 


•I 
H 
9 

S 

m 
À 

M 
> 
H 


Si 

<  > 

II 

ac 
o 

« . 

I; 

Il , 

Si 
Si 

Si 

S. 


u} 


M      «M 


'4ul)|aiiaa 


!    et    t«    ua 


SS7iSIfê»«3S 


-BSirav 


-Muvidip  iiap  i»»ox 
"nnbiDifpwv 


^      fn      ^i« 


SSSS8S89998 


>-<    eo      1    M    r^    m    09      '99 


■■«WPOK 


S-     I     i»i|«|Daai4|3 


taanaioar 


■nnaAiiON 


•*»*«*  •^I»|OlL 


II 


'anbim^pov 


-3(n>OH 


-aiptlosm^IS 


i 


^sss'»a8aaa 


^    M    8    iS    3S    8)    s 


^ 


S 


8 


$!9S3SSS39 


S   3   8 


8    R    |S    !8 


iM    00 


94    ix    m    «0    M     '^     n 


00      96      00 


2    a    53 


8j    S    K   18 


S    S3    !ô    9 


95     00     tn     ^     lO 


g  s 


â  4  cS  ^'  M  é 


^ 


i  è 


s 


s 


H 


APPENDICES 


375 


m 


PIBSOÎTNIL  SI  L'XCOLl  NOBHALl  JACaUM^ABTIIB 


De  18B7  à  1009 


a)  A  l'onTertnr*  lUa  eli 


•B  1M7 

L'abbé  Hospice-Anthelme  Verreau,  L.  L.  D.,  pire;  ancien 
directeur  du  collège  de  Sainle-Thérèse  de  Blainville  ;  né 
à  rWet  le  6  septembre  1828  ;  nommé  principal  le  5 
novembre  1856  ;  directeur  du  pensionnat  ;  professeur  de 
pédagogie,  d'histoire  du  Canada  et  de  sciences.  Mort  le  15 
mai  19UI. 

Léopold  Devisme,  B.  L,  de  l'Université  de  Paris,  ancien  prin. 
cipal  de  l'académie  de  Berthier,  professeur  ordinaire  de 
français,  des  histoires  de  France  et  d'Angleterre  et  de  géo- 
graphie  ;  résigne  en  1866,  passe  au  Département  de  l'Ios- 
truction  publique,  et  plus  tard  retourne  en  France. 

Dominique  Boudrias,  professeur  adjoint  de  mathématiques  et 
directeur  de  l'École  d'application.  Mort  le  24  octobre  1885. 

Patrick  Delaney,  ancien  professeur  dans  les  écoles  naUonales 
d'Irlande,  professeur  d'anglais  ;  nommé  clerc  de  la  corres- 
pondance anglaise  et  assislanlrrédacteur  du  h  Journal  of 
Education  »  en  1867.  Mort  le  25  septembre  1874. 

J.-B.  Labelle,  organiste  de  Notre-Dame,  professeur  de  chant  et 
de  musique  instrumentale.  Mort  en  1902,  maître  de  cha- 
pelle à  l'église  de  Saint-Louis  de  France. 
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L'abbé  Bédard,  maître  d'étude  et  plus  tard  atUcbé  i  l'église 
canadienne  de  FalURiver. 


•B  ««l«Bt 

ItMvl  IMt 


•bABcé  éê  fiMMtimi 


b) 


François  J.-V.  Regnaud,  professeur  adjoint  en  1860,  ancien 
directeur  de  l'Ecole  normale  de  Monlbrison,  en  France, 
amené  au  pays  en  1836  par  l'abbé  Holmes  et  employé,  la 
même  année,  par  le  i  Comité  de  Régie  de  l'Ecole  normale 
pour  le  district  de  Montréal  ».  Mort  le  25  février  1872  à 
l'âge  de  73  ans. 

J.  Brauneis,  professeur  adjoint  en  1860,  succède  i  J.-fi.  Labelle 
comme  professeur  de  chant.         , 

Fi-éderic  M.  Ossaye,  professeur  adjoint  pour  l'enroigoement  de 
l'agriculture  en  1860. 

L'abbé  A.  Boire,  maître  d'étude  en  1860. 

G.-Tancrède  Dostaler,  un  des  élèves  de  la  première  année  de 
l'Ecole  normale  Jacques-Cartier,  gradué  de  l'Université 

^  Laval,  professeur  adjoint  pou.  '.'enseignement  des  mathé- 
matiques en  1861,  succède  à  M.  Devisme  en  1865  comme 
professeur  ordinaire.  Mort  le  23  juin  1867. 

L'abbé  F.  Birli,  maître  d'étude  en  1862,  plus  tard  curé  du 
Mile  End  et  de  Saint  Etienne  de  Beauharnois. 

L'abbé  R.  Giroux,  maître  d'étude'en  1865,  un  des  élèves  de  la 
première  année  de  l'Ecole  normale  Jacque-Cartier,  actuel- 
lement curé  de  Sainte  Anne  des  Chênes,  co.  Provencher, 
Manitoba. 

L'abbé  F.  X.  Chag.  on,  maître  d'étude  eu  1866,  actuellement 
curé  de  Champlaiu,  N.  Y. 
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l^'ttbé  J.O.  Routhier,  »MulanHllrecteur  en  1867,  aumônier 
du  second  détachement  des  Zouaves  Ponllflcaux,  remplacé 
lemporairemenr,  durant  son  absence,  par  l'abbé  Racine 
(mort  A  Petit  Arichat),  du  séminaire  de  Sainte-Thérèse,  et 
actuellement  Mgr,  P.  A.,  V.  G.,  et  curé  d'office  de  la  Basi 
lique  Notre  Dame  d'Ottawa  (I). 

Arthur  Durai,  professeur  suppléant  en  1865-66,  durant  la 
maladie  de  M.  DosUler,  nommé  professeur  adjoint  en 
1868-67.  En  1902,  fut  professeur  suppléant. 

William  Fahey,  succède  à  Patrick  Delaney  en  1867  et  enseigne 
jusqu'en  1903  ;  demeure  actuellement  A  Québec. 

Gualbert  Gervais,  nommé  secrétaire-comptable  du  Principal 
en  1867,  puis  professeur  adjoint,  et  redevient  secrétaire  en 
1876.  Mort  en  1888. 

J.  Godin,  nommé  professeur  adjoint  et  secréuire  comptable  du 
Principal  en  1869.  Actuellement  dans  le  commerce. 

L'abbé  J.O.  Godin,  préfet  de  discipline  et  professeur  adjoint 
en  1869,  professeur  d'agriculture  en  1871,  fut  assistant 
pendant  14  ans,  jusqu'en  septembre  1883,  et  actuellement 
curé  de  Vaudreuil. 

L'abbé  T.N.  LeMoyne,  nommé  préfet  de  discipline  en  1870-71, 
actuellement  curé  de  l'Ile  du  Calumet,  co.  Pontiac. 

Marcel  Elhier,  professeur  adjoint  de  1872  à  1880  ;  fut  médecin, 
puis  avocat.  Mort  en  novembre  1895. 


(1)  Les  aMistanta-prinolpBux  sous  feu  l'abM  Verreau,  ont  ^t«  successivement 
M «r  J..O.  Routhier.  18«7  ft  1869  ;  MM.  le  «bW,  J.-O.  Godin.  tw»  A  188sTo  S 

l>m«7,  et  Naz.  I>nbol8. 1888  &  IflOl.  '        "«»™w> 

Sons  le  2*n»e  Pri"^»!»!.  MM.  les  abbô,  suivants  ont  ,*mpll  les  mêmes  fonctloa,  • 

A.-J.  Jacques.  1901^«  ;  E  Trudeau.  1902  ft  1904  ;  Pierre  Roy.  IBM^B  et  L.T  I^ 

msiers,  depuis  septembre  1905.  '  n  x^  a.  uem- 
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L'tbbé  JoMph  LefebviY,  nommé  maître  de  discipline  et 
d'étude  en  I87S,  actuellement  curé  de  Weedon. 

Oulilaume  Couture,  nommé  profeMeur  de  chant  en  1873, 
actuellement  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Moul- 
réal. 

L'abbé   Joseph   firaisard,   nommé   maître   de   discipline  et 

d'étude  en  1875-76.  Mort  séminariste  en  juillet  1877. 
Simon  Aubin,  nommé  professeur  en  1875  ;  a  enseigné  la  géo- 

graphie,  le  français,  la  lecture  française  et  l'éloculion. 

Etait  directeur  de  l'Ecole  d'application  en  décembre   1901, 

date  de  sa  mort. 

A.  de  fionpart,  nommé  professeur  en  1875,  mort  en  février 
1892.  Fut  chargé  de  l'enseignement  de  l'histoire  et  des 
racines  latines  et  grecques. 

L'abbé  L.-0.  Harel,  assistant  principal  du  mois  d'octobre  1883 
au  1er  mai  1887  ;  actuellement  chapelain  du  pénitencier  de 
Saint  Vincent-de-Paul. 

Thomas  Brennan,  M.  D.,  ancien  élève  en  1876.  Professeur  à 
l'Université  Laval  en  même  tempsque  professeur  d'anglais 
à  l'École  normale  jusqu'en  septembre  1901.   Mort  en  1905. 

L'abbé  C.  A.  Santoire,  nommé  surveillant  en  1880  et  plus  tard 
assistant-principal  jusquen  1890,  actuellement  curé  de 
Saint-Louis-de  Gonzague. 

L'abbé  J.  H.  Desrocher»,  ancien  élève  de  1875  à  1878  ;  fut 
instituteur  de  1878  à  1882  ;  devient  professeur  auxiliaire  à 
l'École  normale  de  1882  à  1890,  puis  assistant-principal  de 
1890  à  1894,  actuellement  vicaire  à  Holyoke,  Mass. 

L'ahbé  G.  Bourassa,  assistant-principal  en  1896.  Mort  curé  de 
Saint-Louis-de  France  en  novembre  1904. 
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L'abbé  Amédée  Ooy«U«,  anci<to  élève  ;  fui  d'abord  iniUtultfiir 
à  SainULouit-de-Ooniaguv,  puis  tunTeillaot  de  1876  à 
I8S0  ;  actuellement  curé  de  8aiot»8uianne  de  Stanhopc. 

L'abbé  Placide  Detioiiert,  surTeiUant  de  Î889  à  1891,  ciiré 
actuellement  à  Saint-Pierre  aux  Lient. 

L'abbé  JoiephEdmond  Bruyère,  aurTeillant  ;  curé  à  Uvalirie. 
L'abbé  Ifathiat  Oeeroeiert,  turTeillant  ;  curé  à  Daubigny,  llan. 

L'abbé  L..N.  Caron,  surveillant  de  1887  à  1889.  Aujourd'hui 
curé  à  Katevale,  co.  Sunttead. 

L'abbé  E.  Trudeau,  surveillant  en  190102,  puis  asr  «tant  de 
1902  i  1904.  Curé  à  Los  Angelos. 

L'abbé  A.-J.  Jacques,  assistant  en  190102.  Aujourd'hui  curé 
de  Saint  Gôme. 

L'abbé  Pierre  Roy,  assistant  en  1904-05.  Vicaire  à  la  Pointe 
Saint-Charles. 

Dif «rente  êurtMlanU  cv  uuxaiairu  de  1898  â  1908  :  Mil.  l  e 
abbés  W.  Lalonde,  curé  au  Manitoba  ;  René  Lévesque, 
vicaire  à  Sorel  ;  Napoléon  Labrosse  dit  Raymond,  curé  à 
Lake  Linden,  Mich.  ;  P..M.  Roussel,  curé  à  Staples,  Ont.  ; 
J.  E.  Ouellet,  curé  à  Belcourt,  North  Dakota,  et  Donat  Ga- 
riépy,  S.  J.  ;  MM.  A.  Létourneau,  professeur  à  l'École 
normale  des  Trois- Rivières  ;  H.  Michaud  et  J.  Bélisle, 
professeurs  à  Montréal  ;  Godias  Brunet,  professeur  à  Hayl 
wood,  Man.,  L-J.  Doucet  et  N.  Deslauriers. 

DifférenU  professeurs  de  dessin  :    L'Héraut,  en  1873-74  •  J.-B. 
Demers;    l'abbé   Chabert  ;    l'abbé    Harel,    en   1886-87; 
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Ttmplé.  en  1888-89  (mort  m  tN5)  ;  Ravaux  (mort  v«n 
1896)  et  Cht  Oitl,  dtpaii  1896. 

Digirmttê  profMêtmn  d^mçriemUurt  :  F.M.  OMaye,  J.  Perrault, 
l'abbé  J.O. GodiD,  Valiqueite,  profeMeur  d'apicuiUire  eo 
1876  77  et  N.O.  Chabot,  depuie  1883. 

DffinnU  pro/tttnm  ttiloeuHon  :  D'Aoflar»,  6,  Aubin,  Pral, 
Oumaie  et  P.  Colonnier. 

Fro/têMur  d4  ffymmuiiqm»  d«  Ï905  à  1907  :  H.  T.  Sçott. 


•)  VMfScaMwra  MtMla,  iMt-lHt 


(•  CHEZ  ICI  ELEVCt>iNtTITUTEUN 

M.  l'abbé  Nai.  Duboii,  Th.  D,  Principal,  dirttcteur  du  pension, 
nat  et  profeeeeur  d'apologétique,  Nommé  eo  aeptembre 
1901. 

M.  l'abbé  L.  A.  Deerotu    ,  licencié  es  lettres  de  la  Faculté  de 

Paris,  assistant  principal,  professeur  de  philMophie  et  de 
littérature.  Nommé  en  septembre  1903. 

M.  J.O  Cassegrain,  professeur  de  français  et  d'histoire.  En- 
seigne  à  l'École  normale  depuis  janvier  1866.  Nomination 
en  date  du  16  décembre  1865. 

M.  8  Duval,  M.  D,  professeur  de  mathématiques  et  de 
sciences.  Nommé  le  20  avril  1888. 

M.  N.-G.  Chabot,  If.  D.,  professeur  d'histoire  du  Canada,  de 
géographie,  d'histoire  naturelle  et  d'agriculture.  Nommé 
le  26  mai  1886. 
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M.  R.Z.  Baaiof,  dirfcUur  d«  l'écol*  d'application,   profcMCur 

d*arithm«iiqu«  «t  de  tténogriéphie.  Nommé  la  12  taptfm- 
bra  1900. 

i 

M.  N  Britrbois.  proftfMaur  de  pédagogia  et  de  français  Nommé 
la  14  mai  1902. 

M.  P.  Ilalonp,  profeateur  d'anglaia.  Nommé  le  13  mai  1903. 

M.  R.O.   Pelletier,  profeueiir  de  musique.    Nommé  le   31 
octobre  I87G 

M.  Chi  OUI,  profiMaeur  de  deatiu.  Nommé  le  20  mai  1896. 

Lee  meaaieura  suivanU  aident  à  l'enseignement  et  à   la  sur- 
vaillance  du  pensionnat  : 

MM.  lea  abbés  Fra  Dubois,  8.  D.,  et  A.  Lemieux,  séminariste. 

M.  P  Colonnier,  professeur  de  diction  française. 

M.  P.  llichal,  profeaaeur  des  travaux  manuel». 

MM.  J.  Bélisle  et  I.  Vautrin. 

Sergent  C  P.  Bninelle,  instructeur  des  exercices  miliuirea. 

U   CHEZ   LES  ELEVES-INSTITUTRICES 

M.  l'abbé  Nax.  Dubois,  Th.  D.,  principal  et  professeur  d'apolo- 
gétique. 

Sœur  Saint- Isale,  directrice. 

*'    Saint  Liguori,  profesgeurde  mathématiques  et  de  science». 

"    Saint- Yolande,  professeur  d'histoire  et  de  géographie. 

"    Sainte  Marie- Ananie,  professeur  d'anglais  aux  françaises, 
et  de  solfège. 
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f^  Jt SainlMUdred,  profeweup de  la  classe  anglaiw. 
Saint-Cordule,  professeur  de  coupe  et  de  coulure. 

•♦    Saiute  Marie  Dorothée,  professeur  de  grammaire  et  de 
littérature. 

Sainte  Forlunate,  professeur  du  cours  préparatoire. 

Sainl-Jeanne  de  Jésus,  professeur  de  dessin. 

*'    Saint-Gérard,  directrice  de  l'école  d'applicaUon. 

M.  J.  0.  Cassegrain,  professeur  de  pédagogie  théorique. 

M.  l'abbé  H.  I^grand,  8.  8.,  directeur  spirituel  des  élèves 
institutrices. 

M.  P.  Colonnier,  professeur  de  diction  française. 
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IV 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Il  ne  «aurait  être  queMion  d'indiquer  ici  les  documenta  et  les 
ouvrages  que  j'ai«  consultés  pour  la  composition  des  quatre 
premiers  chapitres  du  présent  livre.  Ceux  quL  auraient  désiré 
une  référence  précise  pour  chacune  de  mes  assertions  trouve- 
ront dans  cette  note  une  sorte  de  compensation.  Outre  les 
œuvres  historiques  de  Garneau,  Paillon,  Ferland,  etc.,  qui  ne 
parlent  qu'incidemment  d'instruction  publique,  il  faut  men- 
tionner tout  particulièrement  les  études  ou  publications  sui- 
vantes :      • 

Abbé  Amédée  Gosselin,  articles  du  BuUetin  du  parler  français 
au  Canada,  1907. 

P.  B.  Casgrain,  La  vie  de  Joteph  François  Perrault,  Québec 

10i70. 

Abbé  A.  H.  Gosselin,  Le  docteur  Jacques  Labrie,  Québec  1907. 
J.  B.  Meilleur,  Mémorial  de  V éducation  du  Bas-Canada,  Québec 
1876. 

P.  J.  0  Chauveau,  L'instruction  publique  au  Canada,  Québec 
1876. 

Abbé  Jean  Langevin,  Cours  de  pédagogie,  Québec  1865. 

Divers  manuscrits  ayant  rapport  aux  écoles  normales  de  1836, 
conservés  aux  archives  de  l'Université  Laval,  à  Québec,  et  à 
l'Ecole  normale  Jacques  Cartier  et  mis  bénévolement  à  ma 
disposition. 
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Lw  Rapporu  annuels  du  département  de  rin.lrucUon 
publique  formant  une  mine  inépuisable  de  renseignemenu  de 
toutes  sortes. 

Lee  journaux  d'éducation  et  autres. 

Plusieurs  notes  et  articles  publiés  dans  les  diverses  revues 
canadiennes. 

La  presque  totalité  des  pièces  consultées  se  trouvent  dans  la 
riche  bibliothèque  de  l'Ecole  normale  Jaeques-Cartier,  conte- 
nant  plus  de  10,000  volumes  relatif,  au  Canada  et  à  l'Amérique 
du  Nord.  ^ 

La  liste  e,t  longue  de  c^x  qui  m'ont  aidé  ou  encouragé  dan»  mon 
mode4te  trataQ.  Vouloir  le,  nommer  tou,  serait  m'expoeer  à  de, 
oubli,  regrettable,.  Je  leeprie  d'accepter  me,  ,incère,  remerciement,. 
J'adrce  de,  remerciemeni,  tout  particulier,  au  principal  et  au 
personnel  de  f  Ecole  normale  Jacques-Cartier,  ainei  qu'à  plu,ieur, 
dé  mes  meilUur,  élèves  qui,  à  divers  titres,  m'ont  sputenu  dans 
l'accomplissement  de  ma  tâche. 
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